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LE    FUSIL    DE   GUERRE 


Grâce  aux  xJi'Ogrès  réalisée  dans  la  construction  des  ar- 
mes portatives,  on  est  parvenu  à  obtenir  une  raideur  de 
trajectoire  telle  que,  jusqu'à  là  j^eiîtôe  de 400  m  et  môniL! 
davantage,  la  balle  reste  dangereuse  poul-^i'kûmrné  djebo^jt 
ou  à  genou,  dans  toute  la  longueur  (^^^il  tcaiet.  Il  èùti 
naturel  d'en  conclure  la  possibilité  de  faire  ui^èaAÎj^ue 
seule  et  mâme  hausse  pour  les  distances  variables  du 
combat  rapproché.  Nous  avons  cru  cependant,  dans  une 
précédente  Note,  devoir  formuler  quelques  réserves  à  ce 
sujet(^)  :  si  Ton  fixait  le  but  en  blanc  à  la  distance  extrême 
pour  laquelle  la  trajectoire  reste  rasante  dans  toute  son 
étendue,  il  suffirait,  disionB»nous,  d'un  assez  faible  écart 
pour  manquer  son  adver§ai.ra,Jor^,qu'il  se  trouverait  dans 
le  voisinage  de  la  flèche  maximum. 

Mais  la  question  vaut  lappeine- d'être  examinée  plus  à 
fond  *,  il  y  a  lieu  de  rechercher  si  le  problème  de  la  hausse 
unique  ne  comporte  pas  une  solution  plus  eaLisfaisante 
que  celle  que  nous  venons  d'indiquer  et  qui  devait  se  pré- 
senter tout  d'abord  à  l'esprit. 

Autrefois,  lorsque  la  zone  o ti*^  développait  le  combat 
d'infanterie  ne  dépassait  paê^'S60^.4tlO  Tri  en  profondeur, 
on  prescrivait  au  tireur  de  viser  l'ennemi  à  la  ceinture,  A 

(»)  Voir  Itevttc  d'artUlerie,  juin  1837,  t.  XXX,  p.  â06. 


HE  VUE  D-AJITILLEÏUE, 

dîstanceB,  où  l'on  aperroit  distiticteraeiit  sou  adver- 
iaire,  il  vsl  évident  que  cette  manière  de  faire  répondait 
mieux  aux  disposîiions  naturelles  de  rhommeque  la  pres- 
cription de  viser  uniformément  au  pied  du  but. 

Le  Roglemeiit  sur  l'instruction  du  tir  du  11  novembre 
1882,  en  recommandant  ce  dernier  procédé  de  pointage, 
faiBail  remarifuw  que  la  ligne  de  rencontre  des  objectifs 
avoc  1(1  tiol  fourni tj  l*j  plus  ordinairement,  des  points  à 
viHcr  plus  dieliiicts  et  plus  apparents  que  le  centre  du  but- 
Il  est  vrai  que,  sur  un  terrain  de  manœuvres,  plat  et  dé- 
luidt",  on  distingue  souvent  très  bien  la  base  de  l'objectif; 
mais  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi^  les  exceptions  sont 
nombreuses. 

D'abord,  ntôme  sur  un  sol  entièrement  pelé^  l'ombre 
p(>rt(5o  sur  le  torrain  peot  rendre  la  position  de  la  base  très 
ronfuseij  l'œil.  Mais,  la  plupart  du  temps,  l'ennemi  est 
nuiHquH  jusqu'à  une  rertaine  hauteur  par  les  berbes,  mois- 
Hons,  vignes^  haies,  sillons^  etc.,  dont  il  profite,  le  mieux 
rpi'il  peut  pour  se  dérober  aux  vues.  Quelque(bi&|  il  se 
trouve  en  avant  d'une  partie  boisée  el,  alors,  les  parties 
les  plus  claires  de  l'uniforme  restent  seules  distinctes. 
Dans  heaucoup  de  cas,  on  est  réduit  à  prendre  pour  objec- 
tif quoique  point  brillant,  une  cuirasse,  un  casque^  si  ce 
n'nst  miÎHio  à  tirer  au  jugé  sur  un  nuage  de  poussière  ou 
dos  flocons  de  fumée. 

Tous  les  artilleurs  connaissent  bien  les  difficultés  du 
pointage  en  terrain  de  cultures.  Pourquoi?  c'est  qu'à  la 
hauteur  invariable  où  se  trouve  le  guidon  des  pièces,  ou 
no  découvre  pas  toujours  la  but  :  bien  heureux  si  le  poin- 
teur peut  en  apercevoir  le  sommet  par-dessus  les  mille  ac- 
cidents du  sol  et  de  la  végétation.  On  est  souvent  obligé 
de  recourir  un  tir  iudire^'t  et  à  divers  artifices.  Le  tireur 
d'infanterie  rencontre  des  diflicultés  de  môme  nature,  sur- 
tout s'il  est  à  genou  ou  couché.  Voir,  dans  ces  positions, 
Tadversairu  do  la  lét*?  aux  pieds,  ost  une  chose  rare  ot, 
•ino  tnijecloire  aussi  tendue  que  celle  des  nouvelles 
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armes,  celoi  qui  s'astreindrait  à  pointer  sur  le  pied  du 
but,  sans  l'apercevoir  uettemeut,  s'exposerait  à  avoit  ses 
balles  arrêtées  ou  déviées  par  les  inégalités  du  terrain. 

Eûliû,  lorsque  pjir  une  suite  de  bonds  successifs  ou  dans 
une  charge  de  cavalerie,  Tennemi  se  rapproche  et  que  ses 
lignes,  d'abord  à  peine  visibles,  se  dégagent  bientôt  en 
Bilbouettes  de  plus  eu  plus  distinctes  et  qui  grandissent 
constamment,  le  tireur  a  une  tendance  invincible  à  rele- 
ver son  arme,  pour  tenir  sou  adversaire  au  bout  du 
fusil.  Voilà  une  des  causes  qui  font  qu'il  tire  trop  haut 
aux  distances  très  rapprochées,  et  c'est  introduire  un  cor- 
rectif presque  nécessaire  que  de  lui  donner,  comme  point 
de  mire  noiTnal,  le  centre  de  la  cible  vivante  qui  s'avance 
sur  lui.  Cette  désignation  de  l'objectif  à  viser  peut  d'ail- 
leurs être  étendue  sans  inconvénieut  à  toutes  les  distances  : 
le  but  s' éloignant,  sa  grandeur  apparente  cesse  bientôt 
d'être  appréciable,  et  la  prescription  de  viser  à  la  ceinture 
ne  fera  que  condrmer  au  tireur  la  nécessité  d'un  pointage 
absolument  précis. 


N 


Lorsque  l'on  veut  se  rendre  compte  des  effets  du  feu  de 
l'infanterie, il  ne  suffit  pas  d'étudier  la  trajectoire  qui  corres- 
pond rigoureusement  à  la  hausse ef-aupoint  de  mire  qu'on 
a  choisis  :  il  faut  considérer  la  gerbe  de  balles  lancée  par 
\m  groupe  de  tireurs.  Or,  dans  le  lir  collectif  de  guerre,  on 
admet  que  la  dispersion,  sur  un  but  vertical,  provient 
principalement  des  erreurs  individuelles^  on  peut  faire 
abstraction  de  la  précision  plus  ou  moins  grande  de  l'arme. 
Par  suite,  on  peut  supposer  que  la  dispersion  en  hauteur, 
pour  le  fusil  étudié,  sera  la  même  que  celle  qu'on  observe 
avec  le  fusil  mod.  1814. 

A  la  distance  de  1000m,  avec  cette 'dernière  arme, 
*écart  probable  en  hauteur  est  sensiblement  égal  à  4m(*). 


(')  A  cette  distance  de  100()  m,  récart  pn>babtf)  en  profondeur  sur  le  tarraiu  est 
de  &0  mavea  Ifl  fusil  mr>d.  1871.  ha.  langniitu  do  l'aagle  de  ctiiitc  ûtuut  4gr«ta  à  0,08, 
n  «n  rusalte  que  la  bille  qui  arrive  à  50  tu  ^u  [roidI  moyen  est  tombée  d'une  liau- 
teor  d«  4  m. 


8  RKVUE  D'ARTILLERIE. 

Eu  admettant  la  proporLîounalité  des  écarts  aux  distances, 
l'écart  pi-ohable  en  hauteur  prendra  les  valeurs  suivantes  n 

Distance 100  m     200  m     300  m     400  m,  etc.] 

Écart  probable  eu  hauteur.     0™,40     O^jSO     l'",20     l"',60,etc. 

NouB  avons  construit  (Hg.  1),  avec  ces  données  el  les 
élômenls  de  la  trajectoire  du  fusil  Hebler  de  7"*", 5  ('),  Is 
noyau  contenantla  meilleure  moitié  de  la  gerbe  obtenue  en 
visant  au  pied  du  but  avec  la  hausse  de  400  m,  puis,  dans 
la  ligure  2,  le  noyau  de  la  gerbe  qu'on  obtient  en  visant, 
avec  la  hausse  de  200  m,  à  O'",70  au-dessous  du  sommet 
du  but,  c'est-à-dire  à  hauteur  de  ceinture.  Dans  ces  deux 
tracés,  Téchelle  des  hauteurs  est  cent  fois  plus  grande  que 
celle  des  die  lances. 

La  théorie  et  l'expérience  s'accordent  pour  montrer  que 
la  densité  de  la  gerbe  reste,  à  peu  de  chose  près,  uniforme 
dans  les  limites  de  l'écart  probable  au-dessus  et  au-des- 
sous de  la  trajectoire  moyenne.  Au  delà,  la  dispersion 
des  balles  augmente  assez  rapidement.  C'est  pourquoi  l'on 
a  coutume,  dans  les  questions  de  tir  au  fusil,  de  se  borner 
à  considérer  la  position  et  la  forme  du  noyau  comprenant 
la  moitié  des  coups.  11  importe  peu,  d'ailleurs,  au  point 
de  vue  de  l'effet  utile,  que  le  but  se  trouve  couvert  par 
une  partie  plus  ou  moins  voisine  de  la  trajectoire  moyenne, 
puisque  les  balles  se  répartissent  à  peu  près  également 
partout,  dans  les  limites  du  noyau. 

Gela  posé,  l'examen  des  deux  tracés  donne  lieu  aux  re- 
marques suivantes. 

Avec  la  hausse  di;  400  m  et  le  pointage  au  pied  (lig.  1), 
le  terrain  exposé  aux  coups  directs  s'étend  de  0  m  à  520  m. 


(*)  La  trojfiolnlro  &  été  oon«truIt«i  ou  partant  dea  doanéei  suivanteB,  tirées  de  là 
brocbura  du  {irofiiiicnr  llctiler  :  IJhê  Kteintte  Katiher  (Zarlch,  18S6). 


Dfnt&uofl 

Anffl«  du  tir 

Bibitt«ar  do  ohui*  .... 
(Vlt«ii»«  Ittttlald:  A4to  m.) 


100  m        :({>0m        30<)in        400  m 
(jog'â"      0"ia'4l"     0"2if'55"    o'as'ôs* 
0™,ia        0<n,80  2  m  3™,95 
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Seulement,  depuis  0  m  jusqu'à  près  de  300  m,  la  limite 
inférieure  du  noyau  reste  constamment  au-dessus  du  ter- 
rain ;  d'une  faible  quantité  il  est  vrai  :  ciuquante  centi- 
mètres au  maximum,  étant  bien  entendu  que  la  ligne  de 
mire  qui  donne  la  trajectoiie  moyenne  a  été  exactement 
dirigée  sur  le  pied  du  but,  et  que  la  dispersion  n'est  due 
qu'à  des   écarts   individuels  se  réparlissant  symétrique- 
ment de  part  et  d'autre  de  cette  ligne.  Mais,    si  la  ligae 
de  mire  moyenne  se  trouve  relevée  d'un  certain  angle,  la 
trajectoire  correspoudante  exécute  une  rotation  autour  de 
l'origine  du  tir,  et  la  limite  inférieure  du  noyau  se  trouve 
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également  relevée.  Or,  pour  diverses  causes  et,  notam- 
ment, pour  celles  que  nous  indiquions  tout  àThexire,  il 
arrivera  souvent  que  le  tir,  considéré  dans  sou  ensemble, 
soit  dirigé  trop  haut.  Que  l'ennemi,  caché  au  milieu  des 
broussailles  ou  masqué  par  un  épaulement,  ne  montre  que 
la  partie  supérieure  de  son  corps  ou  qu'on  n'aperçoive  que 
lafumée  de  ses  coups,  le  point  de  mire  pourra  facilement 
66  trouver  relevé  de  1  m  au-dessus  du  pied  et,  alors,  le 
noyau  de   la   gerbe   passera   tout   entier   au-dessus  des 
hommes  à  genou  (à  plus  forte  raison  au-dessus  des  hom- 
mes couchés)  jusqu'à  près  de  300  m  \  il  passera  même, 

J 
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riiomme  corrospond  à  la  ligne  très  apparente  formée  par 
Je  dessus  du  paquetage.  Le  terrain  dangereux  s'étend  jus- 
qu'à 450  m. 

Un  relèvement  général  dn  tir,  s'il  se  produit  dans  ces 
nouvellee  conditions  de  poiotage,  aura  pour  effet  d'aug- 
menter les  zones  battues,  sans  qu'il  soit  autant  à  craindre 
que  le  faisceau  passe  an-dessus  du  but  ;  car,  à  150  m^  par 
exemple,  il  faudrait  relever  le  point  de  mire  moyen  de 
1"'^15  au-dessus  de  la  ceinture  pour  manquer  un  homme  à 
genou,  tandis  qu'à  cette  même  distance,  avec  la  hausse  de 

L^400  m  et  le  pointage  an  pied,  un  relèvement  de  l'^jOô  an- 

W^dessus  du  sol  sulEsait  ponr  faire  passer  la  gerbe  au-dessus 

^B^'un  homme  debout. 

^"  Pour  ce  qui  est  des  ricochets,  il  sutfît  de  recourir  aux 
tracés  pour  reconnaître  qu'avec  la  hausse  de  400  m  ils  ne 
commencent  que  vers  300  m,  tandis  qu'avec  la  hausse  de 
200  m  ils  commencent  à  120  m  contre  l'infanterie  à 
genou,  vers  200  m  contre  l'infantene  debout,  vers  300  m 
contre  la  cavalerie. 

Puisque  les  balles  se  répartissent  à  peu  près  uniformé- 
ment dans  le  noyau  de  la  gerbe,  on  peut,  pour  chaque  dis- 
^nce,  comparer  les  effets  utiles  en  mesurant,  sur  la  verti- 
cale du  but,  la  partie  commune  au  but  et  au  noyau.  On 
verra  ainsi  que  la  hausse  de  200  m  est  susceptible  de  pro- 
curer des  résultats  très  supérieurs  contre  l'infanterie  jus- 
qu'à 250  m  environ;  à  partir  de  cette  distance,  le  poin- 
tage au  pied,  avec  la  hausse  de  400,  m  prend  la  supériorité 
et  la  limite  extrême  de  la  zone  battue  est  notablement 
plus  forte  que  les  portées  obtenues  avec  le  pointage  à  la 
ceinture.  On  pourrait  évidemment  augmenter  ces  portées 
en  choisissant  une  hausse  supérieure  à  200  m,  mais  il 
faudra  toujours  consentir  à  quelque  sacritice  pour  assurer 
Tefficacit^î  du  tir  aux  faibles  distances. 

D'ailleurs,  il  existe  aujourd'hui  des  armes  dont  la  tra- 
jectoire est  plus  tendue  que  celle  du  fusil  Hebler,  pris  ici 
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comme  exemple,  et  l'on  admettra  aisément  qu'il  soit  dès 
lors  possible  de  réaliser,  avec  le  pointage  à  la  ceinture, 
(les  portées  beaucoup  plus  grandes,  principalement  contre 
la  cavalerie,  condition  précieuse  en  raison  de  la  rapidité 
de  ses  attaques.  Quq  Ton  suppose  un  fusil  donnant,  pour 
la  trajectoire  de  500  m,  la  même  flèche  que  le  fusil  Hebler 
pour  celle  de  400  m,  soit  environ  1™,20,  les  portées  gu'oa 
obtiendra  avec  la  hausse  de  250  m  s'étendront  à  plus  de 
500  m  contre  l'infanterie  et  jusqu'à  près  de  600  m  contre 
la  cavalerie. 


De  cette  étude,  toute  théorique  il  est  vrai,  nous  croyons 
pouvoir  conckire  que  l'emploi  d'une  hausse  unique,  avec 
pointage  au  pied,  est  susceptible  de  donner,  à  la  guerre, 
de  graves  mécomptes.  Mieux  vaudrait  peut-être,  si  l'on 
tient  à  avoii*  des  points  de  mire  bien  distincts,  viser  la 
tête  avec  la  hausse  zéro.  Mais  il  nous  semble  qu'entre  ces 
deux  extrêmes  il  existe  une  solution  préférable  :  c'est  de 
choisir  un  but  en  blanc  correspondant  à  une  distance 
moyenne,  avec  pointage  à  la  ceinture,  de  manière  à  tenir 
compte  Jes  dispositions  nalurelles  de  l'homme  et  à  assurer 
Teflicacilé  du  tir  en  môme  temps  que  l'étendue  des  por- 
tées. Telle  est,  selon  nous,  Forganisation  rationnelle  qui 
permettra  de  tirer,  des  grandes  tensions  de  trajectoires, 
le  meilleur  parti  possible. 

A.  P.   DU  SOUICH, 

Capitaine  d'artillerie  en  retraite. 
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Note. 

Dans  notre  Note  sur  la  néeesaité  d'un  pointage  précis  pour  les 
armes  à  trajectoire  tendue,  noua  avoua  dit,  eu  parlant  du  tir  col- 
lectif de  guerre,  que  la  supériorité  de  la  trajectoire  la  plus  tendue 
ne  réside  pas  dans  une  plus  grande  intensité  des  cÔets  aur  un  but 
déterminé,  comme  telle  ou  telle  formation  do  combat,  mais  seule- 
ment dany  l'augmeutatiou  de  profondeur  du  terrain  dangereux(')- 
NouB  ajouterons  quelques  explications  sur  ce  poiut  délicat,  qui 
pourrait  prêter  h  une  eert4iino  confusion  si  notre  pensée  n'était 
pas  nettement  exprimée. 

Cette  concluâion  de  notre  étude  se  présente  comme  une  consé- 
quence d^un  fait  géuénilemeut  admis,  à  savoir  que,  dans  le  tir  de 
guerre,  oï>  peut  faire  abstraction  de  la  précision  plua  ou  moins 
grande  de  l'arme  et  considérer  les  écarts  angulaires  comme  pro- 
Vdnaut  uniquement  des  tireurs.  En  effet,  dea  écarts  angulaires 
égaus  se  traduisHut,  sur  une  cible  verticale,  par  des  distances  li- 
néaires égales,  la  distribution  des  coups  sur  cette  cible,  supposée 
indéfinie,  sera  équivalente  pour  deux  armes  quelconques.  Un  but 
situé  dans  le  plan  de  la  cible  recevra  un  nombre  d'atteintes  plus 
ou  moins  grand,  suivant  la  place  qu'il  occupe  par  rapport  au 
point  moyen,  sans  qu'on  puisse  prétendre,  à  priori,  que  la  tension 
de  trajectoire  ait,  aur  le  résultat  du  tir,  une  intluence  quelconque, 
bonne  ou  mauvaise.  Si  Ton  avait  employé^  pour  les  deux  armes, 
la  hausse  exacte  correspondant  k  la  diatsmce^  l'effet  utile  serait 
absolument  identique.  li  est  vrai  que,  pour  une  même  erreur  de 
hauBse,  la  trajectoire  la  plus  tendue  donnerait,  sur  le  but,  un 
groupement  plus  rapproché  du  point  moyeu  et^  par  conséquent, 
plus  dense;  mais  il  ne  faut  pas  s'exagérer  le  bénéfice  ainsi  ob- 
tenu, car  la  densité  varie  peu  dans  les  limites  de  l'écart  pro- 
bable :  on  n'obtiendrait  une  supériorité  réelle  que  si  l'on  avait 
commis,  sur  ta  distance,  «ne  erreur  assez  forte  pour  que  le  but 
se  trouvât  en  dehors  du  noyau  de  la  gerbe  correspondant  à  lu 
trajectoire  la  moins  tendue  (*). 


I 


v')  Vuir  Kecut  (Tar/n/crie.  juin  18.S7,  t.  XXX,  p.  201. 

\^  Si  l'oukilmet  la  pr(ip<JrU'<onaUtû  dos  écarts  il  l'dlnigiiuiiv«ut  ûu  but,  la  hauteur 
du  noynu  so  rô'liilr,  À  U  dUlauce  de  :i03  m,  à  l^^igtiU.  iniite  du  fniitnsftlik  C'est  donc 
ve-f  cette  distancu  qu'un  dûplnccniunt  da  g^rotipeninut  aui-A  le  plu»  d'inlUiniiro  et 
qtl'il  importe  plus  particulièreinviil  do  placer  le  priliit  luuyea  an  contre  mt^inu  du 
liut.  Il  y  a  la,  «embli^-l-il,  un  nonvel  argument  en  rsyi-tir  de  l'adaptiùii  dn  but  im 
blaiir  de  20U  tn,  avr>c  poiutnge  à  Ia  Cfiiitiire . 
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11  cBt  donc  bien  vrai  qiio  la  teusion  de  la  trajectoire  n'a  pas  à 
|)ropreraeiit  parler,  pour  «<ffet  (raugmenter  le  rendement  du  tir  et 
ne  dispense  paa  (c'était  bien  là  notre  thèsti)  de  viser  avec  le  plus 
griuid  soin.  Seulement,  et  c'est  ici  qu'il  y  a  un  bénéfice  considé- 
niblc,  elle  donne  une  latitude  plus  grande  pour  rapprticiation 
des  distiincea;  elle  permet  de  faire  des  changeinenta  de  hausses 
moins  fréquents  ou  d'espacer  davantage  ces  dernières  dans  le  tir 
échelonné.  Quant  ani  distances  limites  auxquelles  le  tir  cesse 
d'dtre  efficace  contre  les  différentes  formations^  elles  ne  paraissent 
pa»  devoir  être  senaîM*^iucnt  modifiées,  sauf  pour  le  tir  indivi- 
duel, eiécuté  par  doH  hommes  choisis.  ^^B 

Si,  au  lieu  d'un  but  mince,  on  a  affaire  à  un  but  profond,  teï^^B 
qu'une  colonne  do  compagnie,  il  suflira  de  prendre  lea  trajectoires 
extrêmes  passant,  Tune  pur  le  pied  du  premier  rang,  l'autre  par 
le  Homraet  du  dernier  :  la  portion  de  verticale  comprise ,  sur  le 
front  de  la  troupe,  entre  ces  deux  trajectoires,  donnera,  eu  quel- 
que Borte,  la  mesure  de  sa  vulnérabilité.  On  reconnaîtra  ainsi 
que  l'effet  utile  du  tir  collectif  sur  un  but  profond  doit,  aussi 
bien  que  pour  le  tir  individuel,  diminuer  à  mesure  que  la  tension 
uu^-mento  ou  plutôt  à  mesure  que  la  raeance  devient  plus  grande 
]}ar  rapport  au  terrain,  La  surface  en  prise  aux  coupa,  c'est-à- 
dire  la  section  verticale  de  la  gerbe  limitée  aux  contoura  du  bvit, 
est  l'élément  qu'il  importe  de  considérer  pour  déterminer  l'effet 
(|u'on  peut  attendre  du  tir  de  l'infanterie. 

Il  en  est  tout  autrement  pour  l'artillerie,  qui  a  toujours  beau 
jeu  contre  les  masses  profondes.  Malgré  tous  les  perfectionne- 
ments que  l'infanterie  ]>uurra  apporter  dan»  son  armement,  le 
canon  restera  le  grand  rf'gulatear  du  c omb.it.  Il  forcera  cee 
niasses  à  se  déployer  et  c'est  seulement  lorsqu'elles  se  seront 
transformées  en  lignes  minces  et  denses >  que  le  fusil  prendra 
touti.'  son  cHîcacité. 


A.  l\  vv  S. 
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L'ARTILLERIE  AUTRICHiENNE 
[Fin  CY] 


TITRE    II 


INSTIIUCTION  D'ARTILLERIE 


Le  titre  II  de  VExercir-Reglemenî  comprend  toute  Tins- 
tnictioii  techoique  de  TarLilleurde  campagne.  Il  est  divisé 
en  huit  chapitres  :  École  du  cavalier  et  conduite  des  voi- 
tures, —  formations  et  mouvements  du  personnel  et  des 
attelages,  —  exécution  de  la  bouche  à  l'eu,  —  écolp  de 
section,  —  école  tic  batterie,  —  évolutions  de  batteries, 
—  parcs  et  colonnes  de  munitions,  —  emploi  de  l'artillerie 
'  dans  le  combat  et  instruction  tactique. 

École  du  caTalier  et  conduite  des  voitures. 

École  du  cavalier. 

L'instruction  à  cheval  ne  comporte  qu'une  école  thi  ca- 
nonnier  à  cheval  ;  il  n'y  a  ni  école  de  peloton,  ni  écolo 
d'escadron.  Le  Règlement  lui-même  en  donne  la  raison  : 
«  le  sei-vant  à  dieval  et  le  conducteur,  dit-il,  ne  doivent 
!  connaître,  en  fait  d'équîtation  et  de  manœuvree  à  cheval, 
que  ce  gui  le\ir  est  nécessaire  pour  remplir  1<hu's  fonc- 


(*)  Voir  Rente  d'arfiHerie,  seplerubru  Hinb,  t.  XXX,  p,  55^. 
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tious  >.  Eu  conseil  uence  de  ce  même  priocipe,  on  supprime, 
dans  Tinstruction  des  hommes,  certains  mouTements  de 
manège  qui  n'ont  pas  leur  appUratiou  danslesmaïKjeuyreg 
attelées  ;  ces  mouvements,  eimplement  indiqués  aux 
lioiiirnes,  ue  sont  enseignés  qu'aux  sous-oîIicierS}  qui,  en 
leur  qualité  d'iustructeurs,  ont  besoin  de  connaissances  Qfi 
peu  plus  élenJues  en  équilaiion. 

La  vitesse  du  pus  est  d'environ  95  m  à  la  minute  (125  à 
ITO  pas  de  75  cni'l  dans  les  batteries  moatéeS)  et  de  105 m 
au  moin»  (140  pas)  dans  les  l^atteries  à  cheval. 

La  vitec^se  du   trot  est  de  ^5  m  ;  celle  du  galop  de 
375  riK  Ou  \nnû  cependant  faire  usage  d*un  trot  et  d* 
Kalop  raliuills. 

Au  manège,  les  servants  à  cheval  se  senrenl d'une  canne 
(ui  jonc  do  75  cm  de  longueur,  les  conducteurs  de  leui^ 
Ton  et.  La  canne  est  toujours  portée  par  les  sous-offîcie 
dans  [m  oxoiHiices  à  chevaL  sauf  dans  les  parades;  elle  es! 
plarée  dans  la  tige  de  la  lH>tte  gauche. 

A|ji(î8  quolquos  indications  générales  sur  la  position  de 
la  li*il»*  du  l'heval,  l'appui  qu'il  doit  prendre  sur  le  mors, 
11*  placer  f  Tu  sage  des  aides  et  des  châtiments,  le  Hègle^a 
mcMil,  pas8(î  à  Técole  du  cavalier.  I-â  position  de  rhomme 
à  clunal  est  a  peu  près  la  même  que  chez  nous;  le  corp; 
doit  iHro  vertical;  l'éirier  est  porté  un  peu  court 

Noim  n'iuBÎstei'ons  pas  sur  les  mouvements  de  l'école 
du  lanomiirr  à  cheval,  qui  ne  diffèrent  pas  sensiblement 
do  ronx  qui  sont  prescrits  par  tous  les  règlements  simi- 
lairrs  \  rotnai'quons  seulement  que  les  mouvements  ci-fl 
apri's  no  nont  enseignes  qu'aux  sous-officiers  :  la  volte  ' 
î'ftccouivie,  le  demi  tour  à  la  fois  sur  les  épaules  et  sur  les 
hanches  (le  corps  du  cavalier  constituant  Taxe  du  dépla- 
eenienO,  les  appiner,  le  passage  direct  du  pas  au  galop. 

Le  tVaneUissemenl  des  obstacles  fait  Tobjet  de  prescrip- 
lloos  détaillées.  Tout  cheval  de  selle  doit  sauter  au  moins 
une  foiB  par  semaine,  étant  monié,  et  plusieurs  fois  par 
»iiMiia\ne.  étani  tenu  en  main. 
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'Lés  obstacles  sont  lo  fossL^,  la  douve,  la  Ijarriêre,   le 
fossé  et  la  barrière  réunis. 

La  hauteur  d'un  obslncle  ne  doit  pas  dépasser  65  cm  ;  ea 
larginiFj  4 m.  Si  l'on  combiniLi  le  saut  en  hautturr  et  en  lar- 
geur, l'ohiilacle  horizontal  ne  doit  pas  avoir  plus  d'un 
mètre  de  large.  Les  talus  très  raides  s'abordent  carrément 
et  très  vivemeni,  s'ils  n'ont  pris  plus  de  4  lu  de  hautpur  ; 
dans  le  ca?  contraire,  on  les  fiaucUiL  lentement  en  s'arré- 
tant  un  instant  aux  points  favorables,  fi i  Fou  a  à  passer 
|des  terrains  marécageux,  mettre  pied  à  terre  dès  que  le 
îheval  enfonce  ou  s'in.juièt!\  Pour  travL^rser  ime  rivière  à 
la  nage,  dès  que  le  cheval  perd  pied,  se  coucher  sur  son 
dos,  la  tête  du  cavalier  sur  le  cou  du  rheval,  et  les  jambes 
croisées  sur  la  croupe. 

Les  servants  achevai  sont  l'xerrés  à  franchir  les  obsta- 
cles par  groupe  de  7,  constituant  le  peloton  d'une  pièce, 
'mais  sans  èlre  astreints  à  garder  l'alignement. 

Après  avoir  douné  les  principes  de  l'éijnitation  militaire 
et  exposé  les  mouvements  de  l'école  du  canonnier,  le  Rè- 
glement consacre  d'assez  longs  développements  aux  exer- 
'^cices  à  faire  pratiquer  aux  hommes  déjà  instruits  montant 
des  nhevaux  dont  l'éducnlion  est  complète;  puis  viiMit  nu 
véritable  traité  du  dressage  des  recrues  et  du  dressage 
des  chevaux  de  remonte. 

Les  exercices  des  anciens  soldats  montant  des  chevaux 
complètement  instruits  consistent  surtout  en  travail  indi- 
viduel au  pas  et  au  trot,  au  manège  et  à  l'extérieur;  l'on 
admet  ici  le  trot  enlevé.  Les  chevaux  sont  fréquemment 
exercés  à  sortir  du  rang  et  à  supporter  le  bruit  des  armes 
à  feu.  Dans  les  reprises  de  sous-offlciers,  on  peut  exécuter 
le  travail  en  sens  inverse.  A  la  fin  de  chaque  séance,  les 
hommes  sont  exercés  à  conduire  an  pas  et  au  trot,  dans 
toutes  les  directions,  deux  ou  trois  chevaux  tenusenmain. 

Le  dressage  équestre  de  l'homme  de  recrue  comprend 
L trois  périodes  : 

Dans  la  première,  il  faut  placer  le  canonnier,  lui  donner 

tt«V.  ti  AKT.   —  OCTOBBli    1S.H7.  % 
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la  (  otiHanre  ut  l'assiette.  A  cet  effet,  ei  pour  enlever  toute 
appréhension  au  cavalier  novice^  le  cheval  est  coatilarament 
tenu  à  la  longe.  L'hommej  sans  armes  et  Bans  éperons,  coa- 
eervû  8**fi  élriere  pendant  les  premières  stiancet;.  On  le  fait 
monter  et  non  ;^auter  à  chevril.  Dès  qu'il  est  un  peu  accou- 
tumé au  cJieval,  ou  le  fait  monter  et  descendre  en  marchant 
au  pas,  puis  sauter  à  terre  et  à  cheval.  Après  quelques 
séances  de  trot  très  lent,  p;ir  comtes  reprises,  sur  des  che- 
vaux calmes  et  à  réactions  douces,  on  fait  Ucher  les  étriers, 
puis  1(^8  rênes.  Pen  à  peu,  l'on  arrive  à  la  vitesse  réglemen- 
taire du  trot,  ilontou  prolonge  la  durée.  Puis  on  passe  au 
galop.  A  ch;i(pie  séance,  on  fait  de  nombreux  assonplis- 
semcnts  et  des  exercices  de  voltige  sur  le  cheval  de  bois, 
le  choval  nu,  et  le  cheval  sellé. 

La  deuxième  périodu*  est  consacrée  au  travail  en  bridon. 
Les  hommes,  munis  de  leurs  éperons,  sont  réunis  par 
groupes  d<i  4  à  G  et  exécutent  toute  la  série  des  mouve- 
ments fie  Técole  du  canonnier  à  cheval,  y  compris  les 
gants  d'obstacles. 

La  troisième  période  comprend  la  répétition,  en  bride, 
des  mouvements  exécutés  penlaut  la  deuxième  période, 
pUifi  le  trot  enlevé  et  le  travail  à  rextérieur.  Les  assou- 
plissements et  la  voltige  sont  continués  pendant  ces  deux 
dernièrcfi  périodes. 

Pour  le  dressage  du  cheval,  on  part  de  ce  principe  qu'il 
euflit  qu'un  cheval  de  troupe  ait  du  fond  et  soit  obéissant. 
Son  éducation  est  complète  du  moment  où  il  se  porte 
franchement  en  avant,  possède  des  allures  régulières, 
tourne  et  s'arrête  à  toutes  les  allures  et  franchit  sans 
hésiter  les  obstacles  courants.  Lui  en  demander  plus  est 
inutile  et  même  mauvais. 

Le  dressage  d'un  jeune  cheval  comprend  quatre  pé- 
riodes. Dans  la  première,  dont  la  durée  est  esseniielle- 
nient  variable  avec  le  caractère  et  les  aptitudes  de  l'ani- 
mal, on  habitue  le  cheval  à  porter  son  cavalier  et  à 
marcher  au  pas  et  au  trot;  ou  le  fait  sauter  en  liberté. 
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Dans  la  deuxième  période,  ou  apprend  au  cheval  à  se 
porter  eu  avant  à  l'actiou  dos  jambes,  à  galoper,  à  obéir 
aux  aides,  à  marcher  franchement  dans  loue  les  terrains, 
à  ne  pas  s'etfrayer  au  bruit  des  armes,  des  tambours,  au 
flottement  des  étendards.  Dans  la  troisième,  ou  lui  fait 
exécuter  le  travail  du  manège  en  petits  groupes  de  4 
à  6  et  ou  Texerce  à  sauter  eu  portant  le  cavalier.  Enhu, 
la  quatrième  période  est  consacrée  au  travail  t-n  bride, 
en  armes,  «t  à  rentraînenieiit. 

Il  est  recommandé,  dans  tout  ce  dressage,  d'employer 
la  douceur  et  l'exemple  de  clievanx  déjà  instruits.  Ou  ne 
doit  jamais  faire  passer  un  ulun'al  à  la  troupe  avant  5  ans 
révolus. 

Conduite  des  voitures. 

Les  mouvements  de  conduitL'  des  voitures  ne  dill'èrent 
que  pt'u  de  ceux  de  notre  Règlement,  Signalons  seulement 
le  demi-tour  qui  s'exécute  sur  un  cercle  de  18  pas  de  dia- 
mètre. Les  voitures  attelées  marchent  à  toutes  les  allures; 
cependant,  les  doubler  et  les  demi-tours  au  galop  ne  s'exé- 
cutent que  dans  les  batteries  à  clieval. 

La  manière  d'instruire  les  liorames  est  minutieusement 
détaillée.  On  commence  par  tracer  sur  le  terrain  hi  piste 
que  doit  suivre  la  voilure,  puis  on  fait  exécuter  le  mou- 
vement, d'abord  à  bras^  ensuite  par  une  voiture  attelée 
à  deux  et  conduite  par  un  ancien  soldat,  enfin  par  la  môme 
voiture  menée  par  un  homme  de  recrue.  Quand  tous  les 
mouvcmeuls  ont  ainsi  été  exécutés,  on  les  répète  avec  un 
attelage  à  4,  puis  avec  un  attelage  à  6,  EnÛn,  on  réunit 
d'abord  deux,  puis  quatre  voitures  que  l'on  fait  marcher 
h  6  pus  d'intervalle  en  bataille  et  à  5  à  10  pas  de  distance 
en  colonne.  Quand  les  conducteurs  sont  bien  instruits,  on 
complète  leur  éduratiou  en  leur  ffiisant  suivre  des  pistes 
limitées  par  de  petits  piquets,  comme  celles  que  nous 
employons  dans  nos  concours  de  conduite  des  voitures  ; 
mais  il  est  recommandé  d<j!  ne  pas  exagérer  les  difficultés 
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de  ces  parcours,  pour  éviter  que  les  conduoteurB  ne  tm- 
cassent  leui-s  chevaux. 

La  manière  de  conduire  uu  avant-lraiu  fait  l'objet  de 
séances  spéciales.  Lorsque  l'on  met  en  batterie,  l'avanL- 
train  part  au  Lrot,  marche  quatre  pas  droit  devant  lui, 
décrit  UQ  demi-cercle  à  gauche  (ou  à  droite,  si  le  coniraan- 
deroent  l'indique),  de  12  pas  de  diamètre,  puis  oblique  de 
façon  cà  passer  à  5  pas  de  la  roue  gauche  de  la  pièce  qui 
a  fait  demi-tour.  Après  s*éLre  arrêté  un  momeut  eu  ce 
point,  afin  de  permettre  aux  serv;inls  d'y  prendre  les  mu- 
nitions, l'avaut-train  va  se  placer  dans  Taxe  de  la  pièce, 
face  en  arrière,  le  derrière  du  coffre  à  15  pas  de  l'extré- 
mitti  do  la  crosse.  On  amène  l'avant-lrain  en  avant  par 
un  demi-cercle  à  gauche  de  12  pas  de  diamètre  et  uue 
oblique  passant  à  5  pas  de  la  roue  de  l'affût.  Si  Ton  doit 
amener  l'avant- train,  le  mouvement  s'exér.ule  par  un 
demi-cercle  à  gauche,  une  ligne  droite  et  un  deuxième 
demi-cercle  à  gauche. 

Les  conducteiu's  sont  exercés  à  franchir  les  obstacles, 
d'abord  avec  les  attelages  seuls,  puis  avec  une  voiture 
vide,  ensiiile  avec  une  voiture  chargée,  enfin  avec  toute 
une  batterie  en  colonne.  Les  obstacles  artificiels  servant 
à  l'instruction  se  composent  de  banquettes  de  10  m  de 
largeur  au  sommet,  avec  talus  à  25*,  et  de  fossés  avec  talus 
à  45%  de  1  m  environ  de  profondeur^  les  mis  ont  uue  très 
petite  largeur  au  fond,  les  autres  ont  jusqu'à  6  ou  8  m. 

I^es  chevaux  de  trait  sont  drossés  d'abord  comme  chevaux 
de  selle;  ils  reçoivent  en  second  lieu  une  éducation  spéciale 
pour  le  trait.  On  connuence  par  habituer  graduellement 
l'animal  à  supporter  le  collier  et  le  h;irnais;  on  le  promène 
ensuite  à  vide,  tout  Iiarnaché,  puis  en  faisant  tendre  les 
traits  par  des  hommes.  Le  cheval  est  alors  placé  comme 
sous-verge  à  côté  d'un  ancien  porteur  calme  et  obéissant  ; 
les  traits  ne  iront  d'abord  pas  accrochés-  on  ne  les  fixe 
que  quanti  le  jeune  cheval  est  habitué  au  roulement  de 
lia  voiture.  Enfin,  on  l'emploie  (.omme  porteur.  Quand  les 
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chevaux  sont  bien  dressés  â  la  voiture,  on  les  habitue  au 
feu  du  canon  en  les  faisant  approcher  peu  à  peu,  d'abord 
par  groupes,  ensuite  isolémeot,  des  bouches  à  feu  tirant 
6u<xoB6ivemeut  des  étoopilles  et  des  charges  de  poudre 
de  plus  en  plus  fortes. 

Le  dressage  terminé,  on  entraîne  les  chevaux  progres- 
sivement, de  façon  qu'ils  puissent  soutenir,  sans  fatigue 
exagérée,  20  minutes  de  trot  ininterrompu  dans  les  bat- 
teries montées  et  30  minutes  de  trot  dans  les  batteries 
à  cheval  à  la  vitesse  de  225  m  à  la  minute.  Le  galop 
de  375  m  doit  pouvoir  se  soutenir  pendant  6  minutes. 

Formations  ât  mouTements  du  personnel  et  des  attelages. 

Personnel. 

Quand  les  servants  d'une  batterie  à  cheval  sortent  sans 
les  canons,  ils  se  placent  sur  deux  range  à  2  pas  de  dis- 
tance et  chaque  Aie  se  numérote  1  ou  2  de  la  droite  à  la 
gauche.  Pour  monter  à  cheval  ou  mettre  pied  à  terre,  les 
n"*  1  du  premier  rang  avancent  de  3  pas,  les  n'"  2  du 
second  rang  reculent  de  la  nn5me  distance.  La  colonne  par 
deux  se  forme  en  avant  ou  sur  l'un  des  flancs,  la  distance 
entre  les  rangs  de  deux  étant  réduite  à  1  pas.  Les  déploie- 
ments se  font  en  avant,  vers  la  droite  ou  vers  la  gauche, 
et  sur  les  lianes,  par  les  mouvements  à  droite  (à  gauche) 
ou  sur  la  droite  (sur  la  gauche)  en  bataille. 

Attelages. 

Quand  les  attelages  d'une  section  ou  d'une  batterie  se 
réunissent,  ils  se  placent  sur  une  seule  ligne  et  dans 
chaque  section  les  attelages  des  pièces  à  la  droite  ;  les 
sous-ofiBciers  chefs  de  section  (')  sont  en  avant  du  centre 


(')  Diius  la  batterie  ntitiieliieiiiiie,  chnque  section  est  coinuiKQdéc  par  au  ofiBeier 
(lieutenant  en  l""  ou  lientânout)  ou  par  uu  cadet  ;  tm  aoiu-offlcler  ohflf  d<s  seetloa 
■arreiUe  l'exéentioa  des  mouvemeutB. 
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de  leur  troupe.  Les  servants  à  cJieval  se  placent,  dans 
Tordre  des  pièces,  sur  deux  rangs,  la  droite  à  ô  pas  de  la 
gauche  des  chevaux  de  Irait. 

Les  aLtelages  ainsi  formés  sont  mis  en  colonne  en  avant 
du  front,  eu  i^ooipant  par  la  droite.  La  colonne  peut  se 
déployer  vers  la  gauche  en  avant  en  bataille  on  à  gauche 
en  bataille. 

Exécution  de  la  bouche  à  feu. 

«  L'instruction  relative  à  l'exécution  de  la  bouche  à 
feu,  dit  le  Règlement,  constitue  la  partie  la  plus  impor- 
tante de  l'éducation  de  l'artilleur.  Elle  doit  lui  être  donnée 
avec  le  plus  grand  soin  et  la  manœuvre  doit  s'exécuter 
rapidement,  correctement,  sans  hésitation.  »  Mais  il  faut 
tenir  compte  ici  de  la  nature  particulière  du  service  de- 
mandé à  riiomrae.  Chacun  des  servants  a  des  fonctions 
bien  définies  et  diiférentes  de  l'un  à  l'autre  ;  leur  action 
commime  tend  uniquement  à  mettre  en  état  de  faire  feu 
le  plus  vite  possible  une  pièce  bien  chargée  et  bien  poin- 
tée. Il  en  résulte  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  rechercher  une 
précision  de  mouvementé  comparable  à  celle  que  Ton 
exige  dans  les  écoles  à  pied,  ni  de  s'attacher  à  obtenir, 
dans  la  manœuvre  de  plusieurs  pièces,  une  simultanéité 
qui  irait  à  i'encontre  de  la  rapidité  du  service.  Chacun 
des  servants  accomplit  ses  fonctions  ■  avec  régularité, 
mais  sans  raideur,  sans  marquer  de  temps,  sans  décom- 
poser les  mouvements  ;  il  exécute  de  la  façon  qui  lui  pa- 
raît la  plus  commode  les  détails  de  manœuvre  qui  ne  sont 
pas  réglementés  d'uuo  manière  précise  *. 

C'est  surtout  dans  cette  partie  de  l'instruction  qu'il  faut 
se  pénétrer  de  l'idée  que  toutes  les  manœuvres  du  temps 
de  paix  doivent,  autant  que  possible,  être  l'image  hdèle 
de  ce  qui  se  passerait  à  la  guerre.  Aussi  n'eoseigue-t-on 
au  canonnier  que  la  charge  telle  qu'elle  s'exécute  sur  le 
champ  de  bataille,  c^est-à-dire  la  charge  à  volonté,  sans 
interruption  ni  commandement  inutile. 
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En  priucipt»,  les  munitions  doivent  être  tirées,  non  de 
l'avant- train,  mais  du  caisson;  il  n'est-  fait  exception  à 
celt'^  règle  que  pour  les  feux  rapidijs  et  ponr  le  commen- 
cement du  tir  ;  dans  ces  deux  ras,  on  prend  les  munitions 
dans  le  cotTre  de  l'avant-Lrain,  que  Ton  réapprovisionne 
sans  retard  au  caisson. 

Pour  bien  faire  pénétrer  cetle  règle  dans  l'esprit  du 
soldat,  on  ne  fait  jamais  la  manœuvre  d'artillerie  sans 
que  le  caisson  ne  prenne  sa  place  derrière  la  pièce  ;  si, 
par  exception,  l'on  n'a  pas  do  caisson  à  sa  disposition, 
remplacement  de  cette  voiture  doit  être  marqué  par  un 
homme. 

Pendant  le  feu,  l'avaiit-train  et  le  caisson,  placés  en 
ligne  derrière  la  pièce,  font  face  en  arrière,  l'avant- train 
à  15  pas  de  Textrémité  de  la  crosse,  le  caisson  à  30  pas 
du  bout  du  limon  de  Tavant-train. 

Dès  que  les  hommes  commencent  à  connaître  le  service 
de  la  bouche  à  fen,  on  manœuvre  constamment  avec  des 
pièces  attelées  ;  dans  les  batteries  à  cheval,  les  senrants 
sont  montés. 

Dans  les  batteries  moulées,  chaque  canon  de  9=  est  ac- 
compagné de  8  servants  et  chaque  canon  de  8*"  de  7  ser- 
vants, y  compris  un  gradé  [Geschûtz-  VormeLster)  faisant 
fonctions  de  chef  de  pièce.  Sur  ce  nombre,  5  sont  trans- 
portés pai'  la  pièce,  3  ou  2  par  le  caisson. 

Dans  les  batteries  à  cheval,  il  y  a  10  servants  par  pièce, 
dont  3  garde-chevaux  ;  les  deux  pourvoyeurs,  avec  un  garde- 
chevaux,  marchent  derrière  le  caisson  5  les  autres  derrière 
la  pièce.  Quand  on  est  en  batterie,  les  chevaux  des  pour- 
voyeurs sont  placés,  face  en  avant,  à  5  pas  en  arrière  des 
attelages  du  caisson;  les  autres  chevaux  sont  placés  de  la 
même  façon,  à  5  pas  de  distance  des  attelages  de  l'avant- 
train.  Les  servants  à  cheval  sont  aussi  exercés  à  monter 
sur  les  coËFres  et  à  en  descendre,  en  prévision  du  cas  où 
ils  viendraient  à  être  privés  de  leurs  chevaux. 

Le  chef  de  pièce  est  en  même  temps  pointeur.  C'est  lui 
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qui  dûiine  rordre  de  mettre  le  feu,  sur  riûdicatioii  do 
l'officier  qui  dirige  le  tir,  après  avoir  efîeclné,  à  la  mani- 
velle, les  corrections  prepcrites.  Il  a  le  iJroit,  à  ce  mo- 
nieotj  (le  quitter  aoii  poste,  sans  toutefois  s'éloigner  de  la 
pièce,  pour  se  porter  à  rendroit  d'où  il  peut  le  mieux  ob- 
server son  coup. 

Le  service  de  la  bouche  à  feu  peut  être  fait  par  un 
nombre  dliommes  moindre  que  le  rhillre  réglementaire, 
à  la  rigueur  par  deux  hommes  seulement. 

École  de  section* 


La  section  se  compose  de  deux  pièces  et  de  deux  cais- 
sonsi.  Elle  est  commandée  par  un  officier,  un  cadet  (ou 
au  besoin  un  Feuerwerker).  Pendant  l' instruction,  l' officier 
commandant  n'a  pas  de  place  déterminée;  un  sous-officier 
chef  de  stction  est  guide  de  la  ligne  des  pièces,  un  sous- 
officier  {Cot'porat)  est  guide  de  la  ligne  des  caissons  ;  ces 
deux  guides  marchent  entre  les  voilures,  à  deux  pas  en 
avant  des  conducteurs  de  devant. 

Quand  la  section  est  instruite,  l'officier  devient  lui- 
même  guide  de  sa  troupe  et  prend  la  place  du  chef  de 
section  ;  celui-ci  se  porle  alors  à  la  droite  de  l'attelage  de 
devant  de  la  pièce  de  droite  et  surveille  l'exécution  des 
mouvements. 

L'intervalle  de  manœuvre  entre  les  pièces  est  de  6  pas 
d'axe  en  axe  j  l'inlervalle  de  combat  est  de  20  pas  ;  il  est 
pris  aussitôt  que  l'on  se  déploie  en  vue  d'une  mise  en 
batterie  ;  il  est  généralement  abandonné,  pour  l'intervalle 
serré,  dès  que  l'on  quitte  la  position  île  batterie. 

Les  caissons  suivent  les  pièces  à  10  pas  de  distance 
(20  pas  dans  les  Laiteries  à  cheval).  Mais  il  est  rare  que 
la  section  manœuvre  avec  ses  deux  caissons.  Dès  la  pre- 
mière mise  en  batterie,  le  cnisson  de  droite  s'installe,  au- 
tant que  possible  à  couvert,  à  une  distance  qui  peut  aller 
jusqu'à  100  ou  200  pas  derrière  sa  pièce;  le  caisson  de 
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gauche  cherche  un  emplaceioent  abrité  à  500  ou  600  pas 
des  pièces  et  constitue  \m  deuxième  échelon.  Quand  on 
quitte  la  position,  le  premier  caisson  va  reprendre  sa  place 
derrière  sa  pièce,  mais  lo  deuxième  conserve  sa  distance 
de  combat  et  ne  rejoint  que  sur  l'ordre  de  l'olïicier  com- 
mandant. Par  suite,  Ja  section  manœuvre  normalement 
avec  un  seul  caisson,  le  second  la  suivant  à  distance. 

L'olïicier  dispose  de  trois  moyens  pour  commander  sa 
troupe  :  la  voix,  les  signes  du  sabre  ('),  la  direction  et 
raliure  de  son  cheval.  An  début,  il  emploie  ces  trois 
moyens  simultanément  5  à  la  fin  de  l'instruction,  quand 
il  devient  lui-même  guide  de  ia  section,  il  ne  se  sert  que 
des  deux  derniers  et  ne  fait  plus  de  commandements. 

Toute  troupe  exercée  doit  suivre  son  guide  dans  toutes 
les  directions  et  à  touti^s  les  allures;  elle  exécute  d'elle- 
même  les  conversions  nécessaires  pour  se  plier  aux  ctian- 


I,')  lift  signiticntioH  dos  g'^stc»  ilti  Kabrt;  (appllDublea  itussi  aax  tuauoeuvroa  de 
batteries)  eat  la  «iiivante  : 

Marche  ou  Halte  :  Lever  le  sabre,  la  poîiile  tiii  i'.tir,  et  rab&iiifflr  vivGinent. 

La  direction  est  indiciaée  par  lo  Babr«  t<?Dda  borîzonlalcnifiiit. 

Le  •'OUiinaudaiit  "rdonat  un  cliangeoterit  de  directiouyura  Je  point  o»'i  il  se  tient  eu 
teviLQt  >ou  aubre  la  pointe  ou  l'air  et  en  l'iibaisitaut  eusuito  leiitcmeui,  droit  devant 
lui. 

Malentir  l'allure:  Qiinrt  do  ccrrle  déerlt  faoHsDDtaleniQat  vdiB  l'arriâro. 

Augmenter  l'allure:  Quart  de  cercle  décrit  Iiurisuiitalcnieut  van  V&vt^al. 

Au  trot:  étendre  lo  braa  bori'Aoatalcinent  dana  le  prolougemcut  de  la  ligne  des 
épanlea,  Ja  lame  verticale. 

Au  galop  :  Élever  l>i  enbre  v«rtlcaloii)ent,piii-i  donner  nu  coup  de  pointe  eu  avant. 

^u  pa»  (étant  de  pied  ferniej  :  l'aire  le  eiK-m.*  de  »  marche  a, 

Att  pas  (quand  ou  est  an  irol  ou  au  galop):  iiêtno  inouvomont  que  pour  com- 
mander *  au  trot  »,  mal»,  en  tenant  la  pointe  du  sabro  abaissée. 

Ouvrir  ttêerrer  le*  interoallen  :  Élever  le  sabre  verLicaleiuout  ol  agiter  pluaieun 
fois  la  laïue  k  droite  et  à  gnnchn. 

Converrion :  DétrirB  un  duiui-oende  avec  le  sabie  tenu  borizoutalement  ;  ce  mou- 
Temeiil  indique  auis»i  lo  mouvement  de  Jianc  q^uaud  le  couiuiaudanl  engage  en  niéme 
temps  son  cbeval  dana  la  aoavollo  direction. 

Demi-tour  :  Dt^criru  un  moalinet  rapide,  la  poiote  dn  sabre  en  l'air. 

DéploiewmU  en  bataille.  Bn  avant  sur  nu^  allô;  S  »  poitor  viveiueut  à  50  pas  au 
moins  en  avant,  du  cdté  du  déploiement,  falru  face  à  la  troupe,  et  Indiquer  le  c6tâ 
du  déploiement  pur  la  pointu  du  sabro  tenu  horiïonttUemout  &  haatetir  des  épaules. 

Sur  lo  centre  (4  l'école  de  battt^rle)  :  Si'  pxrtcr  &  60  pas  en  «vaDt,  et  indiquer  anc- 
oesBÎTemeut  lagaurho  et  la  droite  avec  ia  {jolute  du  sabre. 

Bar  un  flanc  :  Se  porter  du  côté  du  déploimueut,  faire  le  algue  de  la  conveniuu, 
et  immédiatement  après,  celui  du  déploiement  sur  nue  aile. 

Déploiemenla  en  batterie  :  Mùmna  «igné»  qne  pour  les  déploiemeuta  en  bataille, 
anlTis  du  geste  correspondant  à  ■  ouvrir  les  tutiirvalles  », 

Ponr  fuiré  feu  sur  u?i  flanc  en  gagnant  dn  terrain  sur  lejlane  ùppoaé,  ne  porter 
ftOi'  ce  dernier  côté  cl  faire  le  geste  de  «  ouvrir  les  Intervalles  ». 
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gemeiiLs  de  direcLioa  du  giiide.  Celui-ci  n'a  pas  à  s'occu- 
per de  la  surveillance  de  la  troupti  ni  de  l'exéctuion  des 
moavûniiîiits  ;  son  seul  rôle  est  de  donner  la  direction  et 
de  mainleuir  l'égaliliî  des  allures.  Dans  le  cours  de  l'ins- 
trucLion,  c'est  à  l'officier  conimandaat  de  rectifier  les 
fautes  commises;  quand  cet  officier  passe  lui-même  guide, 
il  appartient  au  chtjf  de  section  d'assurer  l'exécutiou  cor- 
recte de  la  manœuvre. 

Les  allures  sont  cell<.'s  indiquées  à  l'école  du  cavalier  ; 
cependant j  pour  les  routes,  la  vitesse  du  pas  doit  être 
notablement  réduite,  A  proximitii  de  rennemi,  on  doit 
pouvoir  soutenir  le  trot  au  moins  pendant  2000  pas,  et 
le  galop  pendant  500  pas  (batteries  montées)  ou  1000  pas 
(batteries  à  cheval). 


La  marche  en  bataille  est  considérée  comme  le  mou- 
vement le  plus  important  qu'ait  à  exécuter  une  troupe 
d'artillerie.  On  le  répète  fréquemment  sur  de  longs  par- 
cours et  à  toutes  les  allures.  Le  guide  ne  se  préoccupe 
que  de  la  direction  et  de  l'allure.  Les  conducteurs  se 
règlent  sur  lui  et  s'attaclient  moins  à  conserver  un  aligne- 
ment rigoureux  qu'à  marcher  franchement  droit  devant 
eux. 

Les  obliques  se  font  sous  un  angle  de  45°. 

Les  conversions  sont  d'une  amplitude  quelconque  ; 
l'aile  marchante  conserve  son  allure . 

On  ouvre  et  on  serre  les  intei-valles,  eu  général,  sur  la 
pièce  de  droite;  ces  mouvements  peuvent  aussi  s^exécuter 
sur  la  pièce  de  gauche  ou  sur  le  centre.  Sauf  indication 
contraire,  on  ouvre  à  20  pas  et  on  serre  à  6  pas. 

Les  marches  de  flanc  se  font,  en  ordre  serré,  par  une 
conversion  simultanée  de  la  ligne  des  pièces  et  de  la  ligne 
des  caissons  ;  en  ordre  ouvert,  par  des  mouvements  de 
flanc  individuels  par  voiture. 

Le  demi-tour  en  ordre  serré  n'est  pas  un  mouvement 
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ÎÎYiduel,  maÎB  un  mouvement  d'ensemble  ;  il  consistts 
ea  une  demi-circonférence  à  droite  on  à  gauche,  de  18  pas 
de  diamètre  pour  la  voiture  intérienre  et  de  24  pas  pour 
la  voiture  extérieure;  les  caissons  suivent  leurs  pièces; 
en  ordi'e  ouvert,  chaque  voiture  décrit  pour  son  compte 
un  demi- cercle  de  18  pas  de  diamètre. 

En  colonne  de  route,  les  pièces  f^ont  en  télé,  les  cais- 
sons en  queue,  les  voitures  à  3  pas  de  distance  l'une  de 
l'autre.  La  colonne  peut  se  former  en  avant  o»  sur  un 
flanc.  Elle  oblique,  converse,  marche  par  le  flanc  d'après 
les  principes  déjà  ex^vosés.  Elle  peut  serrer  les  distances 
à  moins  de  3  pas,  ou  au  contraire  les  augmenter,  suivant 
les  ordi-es  donnés. 

La  serlion  se  déploie  en  bataille  ou  en  batterie,  en  avant, 
vers  la  di'oite  ou  vers  la  gauche,  on  sur  un  liane  ;  elle  peut 
encore,  même  pendant  uue  marche  oblique,  se  déployer 
à  droite  ou  demi  à  droite  en  bataille  ou  en  batterie.  Pour 
faire  feu  en  arrière,  on  fait  passer  les  caissons  devant  les 
pièces. 

Tous  les  déploiements  se  font  la  colonne  élant  en 
marche  ;  les  allures  sont  indiquées  par  le  commande- 
ment. 

Les  mises  en  batterie  sont  toujours  précédées  d'un  dé- 
ploiement en  bataille  à  intervalles  ouverts.  La  section 
marchant  dans  cette  formation,  rotlicier  commande,  au 
moment  qu'il  juge  convenable  :  Haite  (ou  bien  :  Demi-tour, 
halte,  si  l'on  vent  faire  faire  demi- tour  aux  pièces  avec  les 
chevaux),  et  Olez  les  avant-trains. 


La  section  peut  exécuter  quatre  espèces  de  feux  : 

Le  feu  de  section  ;  —  l'ofEcier  de  section  ordonne  le 
genre  de  feu  ;  le  chef  de  section  appelle  la  pièce  qui  doit 
tirer;  le  chef  de  pièce  commande  le  feu  ; 

Le  feu  de  salve  •  —  les  deux  pièces  tirent  simultanément 
au  commandement  de  l'officier  de  section  ; 

Le  feu  rapide  par  pièce  ;  —  les  deux  pièces  tirent  chacune 
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an  coop,  «ans  s'altendre,  an  commandement  du  «hef  de 
pièce  ; 

Le  feu  à  volonté  ;  — -  chaque  pièce  tire  au  coramaode- 
lïient  du  chef  de  pièce,  et  continue  le  feu  jusqu'à  ordre 
contraire. 

En  arrivant  près  de  la  positiou  à  occuper,  l'officier  de 
section  part  en  avant^  exécute  sa  reconnaissance,  indique 
de  sa  pereonuc  le  milieu  des  eraplacementB  dee  pièces,  et  fait 
mettre  en  batterie  et  charger,  si  cela  est  possible,  à  l'abri 
des  vues  de  l'ennemi.  Les  pièces  sont  ensuite  amenées  à 
bras  à  leur  position  de  tir.  Si  l'on  ne  peut  ôter  les  avant- 
trains  et  charger  en  se  défilant  aux  vues,  on  amène  les 
pièces  sur  la  position  même,  en  leur  faisant  faire  deml> 
lour  avec  les  chevaux. 

L'ofDcier  de  section  indique  le  but,  la  nature  du  projec- 
tile, la  distance,  le  point  à  viser.  Il  règle  le  tir,  puis  com- 
mande l'un  des  ;ienres  de  feux  réglementaires  :  c'esl,  en 
général,  le  feu  de  section  contre  un  but  lixe,  le  feu  rapide 
par  pièce  contre  un  but  mobile.  Pendant  l'action,  il  se 
place,  à  cheval  ou  à  pied,  à  un  endroit  tel  qu*il  puisse 
bien  observer  le  tir,  assez  près  cependant  de  sa  troupe 
pour  pouvoir  communiquera  la  voix  avec  le  chef  de  sec- 
tion qui  surveille  le  détail  de  la  manœuvre,  répète  les  or- 
dres de  l'officier,  et  règle  le  tir  en  direction. 

On  peut  faire  mettre  pied  à  terre  aiLx  conducteurs,  si 
l'on  prévoit  que  la  section  n'aura  pas  à  changer  de  position 
dans  un  délai  rapproché. 

Les  cliangenienLtt  de  front  se  font  à  bras.  Pour  tirer  face 
en  arrière,  on  ordonne  un  demi-toiir  aux  pièces  ;  les  cais- 
sons dégagent  le  terrain,  les  avant-trains  vont  se  placer 
derrière  les  pièces. 

Pour  approvisionner  les  pièces  pendant  le  tir,  les  pour- 
voyeurs apportent  auprès  de  chaque  bouche  à  feu  un  porte- 
obus  renfermant  cinq  projectiles  (^)  ;  l'un  des  deux  met  cinq 


[')  Voir,  pour  rorgauUatiaa  des  colTres  à  niuuitluus,  Revue  (TartillerU,  juIUot 
187G,  t.  vin,  p.  327. 
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gargottsses  dans  son  sac  A  charges  et  les  dépose  à  la  gauche 
de  la  pièce.  Aiissitôt  que  l'ou  a  tiré  trois  coups,  ils  vont 
chercher  cinq  nouvelles  charges.  Les  porte-obus  vides 
tout  rapportés  au  caisson  par  les  pourvoyeurs  au  nioinenl 
où  ils  vonL  s'approvisionner. 

Dans  le  cas  d'un  lir  rapide,  le  conducteur  du  milieu  de 
chaque  pièce  aide  au  service  des  munitions. 

Lorsque  le  l*^""  caisson  est  vide,  il  nst  reui placé  par  le  2* 
raissoa,  dont  il  prend  la  place  après  s'être  réapprovisionné 
au  premier  échelon  du  parc. 

Les  conducteurs  de  devant  et  du  milieu  mis  hors  de 
combat  peuvent  être  remplacés  par  des  servants.  Les  che- 
vaux manquants  sont  remplacés  par  des  chevaux  haut-le- 
pied,  quand  il  y  eu  a,  ou  bien  par  des  chevaux  empruntés 
à  des  caissons  vides  ou  par  des  chevaux  de  selle. 

École  de  batterie  (^). 

La  batterie  montée  de  manœuvre  se  compose  de  huit 
pièces  et  de  huit  caissouB  ;  elle  se  divise  en  deux  demi- 
batteries  et  quatre  sections.  La  batterie  à  cheval,  à  six 
pièces  et  six  caissons,  se  compose  de  trois  sections. 

Le  lieutenant  en  l**"  commande  la  1"  section,  le  plus  an- 
cien lieutenant,  la  3*,  le  plus  jeune  lieutenant,  la  2*;  dans 
les  battenes  montées,  le  cadet  est  à  la  tête  de  la  4*  sec- 
tion. 

Le  capitaine  seul  a  le  sabre  à  la  main  ;  les  officiers 
de  section,  à  deux  pas  en  avant  de  leur  troupe,  en  sont 
les  guides  ;  ils  dirigent  leur  section  par  des  signes  de 
bras  analogues  aux  signes  du  sabre  indiqués  à  l'école  de 


(*)  Le  e*dre  de  lit  batterie  do  manûenvro  se  compose  de  î 

BATTRKIB  MOSTKE.  BATT8RIB  A  CHBVAL. 


]  capitaine  ; 

a  ofllclers  de  section; 

1  CAdet ; 

B  Fenerwerkor; 

4  chefij  de  aectioo  \ 

6  Corporals  ; 

i  trompettes. 


1  capitaine  ; 

3  tjffiiders  de  «ectluUî 

1  cadut; 

1  Feucrwcrkcr; 

3  cbefs  di!  Bflction; 

5  Corporala  ; 

1  trompette. 
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ï^ection,  el  par  la  direction  et  rallure  de  leur  «heval  ;  ils  ne 
t:oni mandent  à  la  voix  que  lorsque  cela  est  absolument  ia- 
ilispentiahle. 

Le  capitaine  commtmde  sa  batterie  par  les  moyens  in- 
diqués à  l'école  de  section  pour  l'officier  de  section.  II 
peut  aussi  faire  usage  de  certaines  sonneries  de  trom- 
pette. 

L'inlervidUi  entre  les  sections  est  le  même  que  celui 
des  deux  pièces  d'une  section  :  6  ou  20  pas,  suivant 
(|n*on  est  en  formation  de  manœuvres  ou  on  formation  de 
uomliat.  Les  caissoni^,  en  iile  derrière  les  piècL's,  sont  à  10 
nu  20  pas  de  dislance (batleiie  montée  ou  batterie  à  cheval). 
Les  quatre  caissons  de  dioite  forment  le  premier  échelon 
de  munitions,  et  suivent  toujours  les  pièces,  soit  à  10  pas, 
soit  de  100  à  200  pas,  d'après  la  nature  du  mouvement 
exécuté.  Les  quatre  autres,  formant  le  2"  échelon,  vont 
prendre  posilion  de  500  à  600  pas  en  arrière  des  pièces,  à 
la  première  mise  en  batterie,  et  ne  rejoignent  la  batterie 
que  sur  l'ordre  du  capitaine.  La  batterie  montée  manQ3uvTe 
donc  normalement  avec  quatre  caissons,  marchant  en  Iile 
derrière  les  quatre  pièces  de  droite. 

Les  échelons  de  caissons  sont  sous  les  ordres  des  deux 
Feuencerker. 

Sur  les  six  caissons  des  batteries  à  cheval,  deux  seule- 
ment (les caissons  de  la  section  de  droite)  constituent  le  pre- 
mier échelon  commandé  par  le  cadet;  les  quatre  autres  for- 
ment le  deuxième  échelon,  sous  les  ordres  du  Feuerwerker. 

Chaque  section  n'a,  pendant  la  manœuvre,  qu'à  suivre 
son  officier,  qui  en  est  guide.  C'est  aux  officiers  qu'il  ap- 
partient de  prendre  sur  leurs  voisins  de  droite  ou  de 
gauche  l'intervalle  convenable,  et  d'assurer  l'alignement 
de  la  batterie,  en  restant  eux-mômes  alignés  les  uns  sur 
les  autres.  Ils  ne  portent  pas  leur  attention  sur  Texécutiou 
des  mouvements  dans  l'inlérieur  de  leur  section  :  leur 
place,  en  tête,  leur  rendrait  ce  soin  très  difficile.  Il  est, 
d'ailleurs,  posé  en  principe  qu'un  guide  ne  s'occupo  que 
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delà  direction  et  de  ralliire,  sanBs'iiiquiéler  do  l'ext^cution. 
La  surveillance  intérieure  apparlient,  pour  la  ligne  des 
pièces  aux  chefs  de  section,  et  pour  les  caissons,  tant 
qu'ils  marclnnit  avec  les  pièces,  au  Feueriverker  placé  à 
dix  pas  derrière  le  centre  de  chaque  échelon.  Les  guides 
dos  caissons  sont  les  Corporalsj  marchant  à  deux  pas  en 
avant  du  centre  du  groupe  de  deux  caissons  appartenant 
à  chaque  section. 

Les  officiers  de  section  ne  sont  cependant  pas  absolu- 
ment astreiulK  à  gard(*r  leur  place  ;  s'ils  jugent  utile,  à  un 
moment  donné^  de  s'en  écarler,  ils  sont  immédiatement 
remplacés,  coinme  guides,  par  les  chefs  de  section. 

Les  mouvements  de  manœuvres  sont  indiqués  pour  les 
batteries  montées.  Les  batteries  à  cheval  manœuvrent 
d'après  les  mêmes  principes,  avec  celte  reaLriclion  qu'elles 
ne  peuvent  pas  être  scindées  en  demi-batteries,  les  mouve- 
ments par  demi-batterie  montée  sout  effectués  par  la  bat- 
terie à  cheval  tuul  entière. 


Dans  les  marches  directes  en  bataille,  roffîrier  de  la 
2''  section  est  guide  général,  s.uif  ordre  contraire;  dans  les 
mavcbes  obliques  (qui  se  fout  sous  l'angle  de  45")  ces 
fonctions  sont  remplies  par  l'officier  de  la  section  du  côté 
de  l'oblique-  Dans  les  conversions,  la  snctioii  pivot  con- 
verse comme  il  est  prescrit  à  l'école  de  section  ;  les  autres, 
conduites  par  leurs  officiers,  gagnent  leur  nouvelle  place 
en  gardant  leurs  intervalles. 

On  ouvre  les  intervalles  sur  une  pièce  quelconque,  nor- 
malement sur  la  4*;  les  échelons  de  caissons  prennent 
respectivement  leurs  distances  de  100  pas  et  de  500  à 
000  pas;  chacun  des  Feucnoerker ,  chef  d'échelon,  passe  à 
20  pas  en  avant  du  front  de  ses  voitures,  et  devient  guide 
général  de  son  groupe  de  caissons.  Les  intervalles  sont 
serrés  par  les  moyens  inverses. 

Les  marches  de  liane  s'exécutent  par  une  conversion 
simultanée  des  deux  demi-batteries  qui  viennent  se  placer 
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à  six  pas  l'une  derrière  l'autre;  les  caissons  conversent 
pour  leur  compte,  de  manière  à  se  trouver  sur  lalignedes 
pièces,  à  Taile  intérieure.  Dans  le  cas  d'un  terrain  très 
resserré,  les  conversions  se  fouL  par  sections,  et  alors  la 
batterie  est  formée  en  colonne  par  section,  les  caissons 
constituant  une  colonne  intérieure.  Si  l'on  est  à  inter- 
valles ouverts,  chaque  voiture  converse  pour  son  compte, 
et  l'on  a  une  colonne  de  pièces,  et  une  colonne  de  cais- 
sons. 

Le  demi- toiu' s'exécute  simultan  émen  t  par  demi-batterie , 
etpar  groupe  de  caissons.  Si  l'on  esten  ordre  ouvert,  chaque 
voiture  lait  demi- tour  pour  son  compte. 

La  batterie  peut  se  former  en  colonne  de  route  (par 
pièce),  ou  en  colonne  par  section,  ou  par  demi-batterie. 
Dans  toutes  ces  colonno.s,  les  pièces  marchent  en  tête, 
les  caissons  en  queue.  La  dis  lance  entre  les  voitures  est 
de  trois  pas  dans  la  colonne  de  route,  de  dix  pas  dans  les 
deux  autres  colonnes.  Pour  ces  dernières,  les  sections  ou 
les  demi-batteries  peuvent  être  en  ordre  serré  ou  en  ordre 
ouvert  on  passer  de  l'un  à  l'autre  des  deux  ordres  soit  en 
se  formant,  soit  pondant  la  marche. 

Les  colonnes  peuvent  être  formées  en  avant,  soit  sur  le 
centre,  soit  sur  l'une  des  ailes  de  la  ligne  de  bataille,  ou 
sur  l'un  des  flancs.  Si  l'on  part  du  repos,  l'allure  indiquée 
est  prise  par  la  tête  de  colonne  j  si  l'on  se  forme  en  colonne 
étant  en  marche,  en  ordre  serré,  l'allure  commandée  con- 
cerne encore  la  tête  de  colonne,  si  enfin  l'on  esten  marche 
en  ordre  ouvert,  la  tôLe  de  colonne  diminue  sou  allure 
d'un  degré,  ou  reste  au  pas  ;  les  autres  voitures  conservent 
leur  allure,  ou  prennent  le  trot  ;  la  colonne,  une  fois 
formée,  prend  l'allure  ordonnée. 

L<'s  déploiements,  qni  sont  les  préliminaires  d'un?  for- 
mation de  combat,  se  foui  toujours  en  marche  et  à  allure 
vive  ^  ils  ahootissenl  généralement  à  l'ordre  ouvert;  la 
sous-unité,  base  du  déploiement,  diminue  sou  allure  d'un 
degré,  et  toute  la  batterie  reprend  l'allure  primitive  après 


/ 


RÈGLEMENT  DE  L'AllïiLLlîRIE  AirrRlGllIENNE.  33 

rexéculion  du  mouvement.  Gliaciue  élément  de  la  colonne 
gagae  sa  place  ûtr  bataille  par  le  chemin  le  plus  court.  Les 
déploiements  doi veut  se  faire,  si  cela  est  possible,  à  l'abri 
des  vues  de  Teuneini  ;  ou  u'exige,  comme  alignement  et 
observa tiou  des  distances  et  des  intervalles,  que  ue  qu'il 
serait  utile  d'obtenir  sur  le  cli;nmp  de  bataille,  eu  tenant 
compte  do  terrai u. 

Pour  déployer  la  colonne  de  route,  ou  forme  d'abord  les 
seclions. 

Dans  la  coloune  par  secLioii,  ou  peut,  suivant  les  cas, 
augmenter  ou  diminuer  les  distances  et  les  intervalles. 

Les  déploiements  en  avant  des  colomies  par  section  ou 
par  demi-batterie  se  font  ordinaij-ement  à  la  fois  des  deux 
côtés  de  la  tête  de  colonne  ;  ou  peut  toutefois  déployer  d'un 
seul  côté.  Les  déploiements  sur  l'un  des  tlancs  s'exécutent 
par  des  conversions  de  section  ou  de  demi-batterie  exécutées 
aux  poinls  cùnvt?nables.  Dans  la  colonne  par  demi-batterie, 
il  faut  cependant  remarquer  quu  la  deuxième  demi-batterie 
se  trouve^  après  avoir  conversé,  trop  près  de  la  première, 
d'autant  plus  que  celle-ci  a  ouvert  ses  intervalles  pendant 
l'exécution  du  mouvement  ;  les  pièces  de  la  deuxième  doi- 
vent donc  se  porter  à  leur  position  par  des  marches  obli- 
ques. 

Les  mises  en  batterie  s'exécutent  d'après  les  mêmes 
principes  que  pour  la  section. 


La  batterie  peut  exécuter  plusieurs  espèces  de  feux  : 

Le  feu  de  batterie  j  —  c'est  un  feu  par  pièce,  commandé 
par  un  officier  de  section. 

Le  l'eu  de  demi-ballerie  ;  —  feu  par  pièce  dans  chaque 
dumi-batterie,  tirant  comme  si  elle  était  isolée,  au  com- 
mandement d'un  officier  de  section. 

Le  feu  de  salve  de  demi- batterie;  —  salves  successives  de 
demi-batteries,  commandées  par  un  officier  de  section. 

Le  feu  de  salve  de  baiîerie^  commandé  par  le  capitaine. 

Le  feu  rapide  par  pièce  j  —  sur  l'ordre  du  capitaine, 
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six  piècRS  dans  les  battericB  montées,  qoatro  pièces  dans 
les  batteries  à  cheval  fout  feu^  sans  s'attendre  l'une  Tautre, 
ao  commandement  des  chefs  de  pièce. 

Le  feu  à  volonté  ;  —  cliaque  pièce  tire  au  commandemeni 
de  son  chef  de  pièce^  et  continue  le  feu  jusqu'à  ordre  con-i; 
traire. 

Le  feu  de  batterie  est  employé  contre  les  buts  fixes;' 
dans  le  tir  à  shrapiiel,  il  n'est  exéCLité  que  par  trois  ou 
deux  sections  (batteries  montées  ou  batteries  à  cheval)  [^], 

Le  feu  de  demi-batterie  est  commandé  lorsqu'il  fant 
attgmeuter  Finlen^ité  du  tir  contre  un  but  lixe. 

Le  feu  de  salve  de  demi-batterie,  d'un  usage  peu  fré 
qu*^nt,  à  cause  de  la  grande  consommation  de  munitions 
qu'il  entraîne^  peut  iHre  ordonné  quand  il  s'agit  de  produire 
un  effet  considérable,  matériel  ou  moral,  contre  un  bufcl 
flxe  (Exemples  :  rassemblements  de  troupes,  débouché 
d'un  diiiilé,  obstacle  à  briser,  etc.).  On  considère  comme 
parfois  utile  d'alterner  ce  genre  de  tir  avec  le  feu  de  demi- 
batterie. 

Le  feu  de  salve  de  batterie  ne  s'exécute  que  dans  les  tirs  ' 
de  groupe. 

Le  feu  rapide  par  pièce  n'est  usité  que  contre  les  butaj 
nmbiles,  au  moment  où  le  tu*  de  la  section  de  réglage  in*! 
diquo  que  le  but  est  à  bonne  portée.  Ce  genre  de  feux, 
combiné  avec  l'emploi  de  shrapnels  réglés  à  ravance(^), 
acquiert  encore  une  intensité  plus  grande,  quand  onlefaitj 
esécuier  simultanément  dans  les  deux  demi-batteries,  pour 
repousser  une  attaque  rapprochée  d'infanterie  ou  de  cava- , 
le  rie. 

Le  feu  à  volonté  est  réservé  pour  le  cas  d'une  attaque 


[})  Voir  Revtu  d'artillerie,  novembre  1886,  t.  XXIX,  p.  134.  Les  procédât  epéciaiisJ 
d»  rûglagrt!  flinployéa  fiiir  l'ai-tîHoriu  <i9  usoipagno  autrlohietiao  ft>ul  comprt-ndrt]  ïtsl 
raiaoDEi  {tour  leatiiielliïit  Jj  ou  2  aecLluuB  Bâuleiutiut  exiicuteut  Ita  fauic  Jo  bSittf  rio  4  i 
ohrnpne],  et  Its  feux  rapides  par  piàca   qa^llts  qun  nuit  la  aatura  dcn  projoctfloa 
employés:  daua  oe«d<;ux  caa,  uno  section  coatinue  le  réglage  pero  a  tAat  peudauttoatu 
L.1  dui'ée  du  tir, 

l*)  Vulr  llivue  (TartUlerie,  aovembre  I88fi,  t.  XXIX,  p.  117. 
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sOLidauie  de  cavalerie;  on  n'emploie  alors  que  des  shrap- 
aels  réglés  à  Tâvance  ou  des  boîtes  à  mitraille. 

Pendant  le  réglage,  le  capitaine  donne,  pour  chaque 
coup,  l'ordre  de  tirer.  L'officier  de  section  chargé  de 
TexécuLion  dii  feu  indique  la  pièce  qui  doit  tirer,  le  chef 
de  pièce  commande  le  feu.  Après  le  réglage,  le  capitaine, 
(]ui  a  donné  la  hausse  déhuilive  et  indiqué  le  genre  de 
lir,  n'intervient  plus  que  pour  les  corrections  j  il  se  porte 
rà  l'endroit  le  plus  favorable  à  l'observation  des  coups, 
iout  eu  se  tenant  à  portée  de  la  voix  d'au  moins  un  des 
ofTiciers  commandant  le  tir.  Ceux-ci  sont  les  deux  plus 
anciens  officiers  de  section,  qui  ont  sous  leurs  ordres  cha- 
cun une  demi-batterie.  Ils  sont  chargés  des  corrections 
de  la  dérive  et  des  corrections  individuelles  de  la  liaosse. 
Ils  n'ont  pas  de  place  hxe  dans  la  batterie  et  se  portent  au 
point  d'où  ils  peuvent  le  mieux  observer  le  tir  et  entendre 
le  capitaine,  à  la  seule  condition  de  rester  assez  près  de 
leurs  pièces  pour  pouvoir  exercer  une  surveillance  etli- 
cace  et  commander  le  feu,  Dana  le  tir  à  shrapnel  ou  le  feu 
rapide  par  pièce,  l'un  de  ces  ùlliciers  prend  le  comman- 
dement de  la  section  de  réglage,  l'autre  dirige  Je  feu  du 
restant  de  la  batterie. 

La  ligne  des  avant-trains  est  gous  les  ordres  du  plus 
jeune  des  officiers  de  section  assisté  du  sous-officier  do  la 
section  que  commande  le  cadet.  Celte  ligne  est  établie  à 
couvert,  et  pour  cela  on  la  recule,  s'il  le  faut,  jusqu'au 
premier  échelon  des  caissons,  pourvu  que  les  avant-trains 
puissent  revenir  facilement  et  rapidement  à  leurs  pièces. 
L'officier  commandant  est  responsable  du  remplacement 
immédiat  des  munitions  qui  auraient  été  prises  dans  les 
avant-trains. 

Le  Feuenoerker  chef  du  premier  échelon  de  caissons  s'é- 
tablit, ordinairement  à  une  distance  de  lOO  à  200  pas  des 
pièces,  dans  un  endroit  couvert,  de  préférence  sur  l'ailo 
de  la  batterie  la  moins  menacée.  Il  peut  cependant  s'ins- 
taller plus  près  de  la  batterie,  si  le  terrain  s'y  prête.  Dans 
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le  cas  11*  plus  fréquent,  où  il  est  obligé  de  s'éloigaer  des 
pièces,  il  envoie  immédiatement  deux  caissons  (un  dans 
les  balteries  à  cheval)  sur  la  ligne  de  feu.  Ces  caissons 
sont  placés  à  proximité  des  bouches  à  feu;  ils  sont  détiilés, 
et  les  attelages  reviennent  au  premier  échelon,  à  moins 
qu'il  ne  se  trouve  près  de  leurs  voitures  un  abri  où  ils 
puissent  être  mis  à  couvert.  Le  chef  du  premier  échelon 
de  caissons  veille  à  ce  que  la  batterie  ne  manque  pas  de 
munitions,  et  se  réapprovisionne  au  2*  échelon.  Celui-ci 
se  recompiète  lui-même  au  xjarc  de  munitions. 

Pendant  le  combat,  les  chaugemeuts  de  position  d'une 
batterie  isolée  ne  se  font  par  éclielons  de  demi-batterie 
f[ue  si  la  violence  du  feu  ennemi  l'exige»  Une  batterie  à 
cheval  ne  se  fractionne  jamais. 

La  demi-batterie  manœuvre  d'après  les  mêmes  principes 
que  la  batterie. 

Lct  batterie  sur  le  pied  de  paix,  à  4  pièces  seulement, 
manœuvre  d'après  les  prescriptions  données  pour  la  bat- 
terie complète-  Les  deux  caissons  du  premier  éctieion  sont 
représentés  par  des  Corporaîs,  Le  2''  échelon  n'est  pas  re- 
présenté. 

La  batterie  à  effectil  réduit,  qui  n'a  que  deux  pièces, 
manœuvre  comme  une  section  isolée.  Un  Corporal  repré- 
sente le  caisson  du  1*'  échelon  derrière  la  pièce  de  droite. 

ËvoltitîoQS  d'un  ou  de  plusieurs  groupes  d'artillerie. 


Évolutions  du  groupe  de  batteries. 

La  Batterie-DiiHsion^  ou  groupe  de  deux  ou  trois  bat- 
teries, constitue  l'unité  tactique  de  rartillerie(*). 

L'instruction  du  groupe  doit  élre  limitée  à  ce  qu'il  est 
nécessaire  d'apprendre  aux  batteries  pour  assurer  lent 


(')  Om  raiipelle  que  iL-^froop.i  de  bolterle»  tx-outiiee  de  0«,  ©a  batteries  lourde», 
C8t  Â  ^  batti'riiB,  et  iiue  lu   groupe  do  butU'iKs  ujoutCeu  de  8'',  PU  batteries  légèree. 
nUutl  «lac  lo  grotipo  de  bmicricH  à  cbtval,  est  t\  2  batturies  sculemeiil. 
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liaison  et  la  concordance  de  leur  action  sur  le  champ  de 
bataille.  Elle  doit  porter  principalement  sur  les  points 
ci-après  :  formation  d'une  colonne,  marclie  prolongée, 
déploiement  en  temps  opportun  et  sur  le  terrain  le  plus 
favorable  pour  se  mettre  en  batterie  contre  un  but  bien 
déterminé,  ouverture  du  feu  rapide  et  simultané  dans  les 
batteries. 

Le  groupe  peut  se  former  et  se  mouvoir  en  bataille  en 
ordre  serré,  ou  en  ordre  ouvert,  en  colonne  de  route  (par 
pièce),  en  colonne  par  section,  en  colonne  par  demi- 
batterie,  en  colonne  double,  en  ligue  de  colonnes  et  en 
masse.  H  se  forme  aussi  en  batterie  (ordi*e  ouvert). 

En  bataille  en  ordre  serré,  Tintervalle  entre  les  bat- 
teries est  de  10  pas  (20  pas  pour  les  batteries  à  cheval). 
En  balatUe  en  ordre  ouvort  et  en  batterie,  l'intervalle  est 
de  30  pas  \  mais  il  peut  être  augmenté  ei  le  terrain  l'exige. 
Dans  cette  formation,  il  y  a  moins  à  se  préoccuper  de  la 
position  relative  des  bailerios  Tune  par  rapport  à  l'autre, 
que  des  intervalles  et  de  l'alignement  approximatif  des 
sections  et  des  pièces  dans  chaque  batterie. 

Dans  la  colonne  de  route,  les  batteries,  par  pièce,  sui- 
vies chacune  de  leur  premier  échelon  de  caissons,  sont 
séparées  par  des  distances  de  30  pas  (40  dans  les  batteries 
à  cheval)  ['J. 

Les  batteries  en  colonne  par  section  ou  par  demi- 
balterie  (celte  dernière  pour  les  batteries  montées  seule- 
ment) se  suivent  à  30  (ou  40)  pas  de  dislance.  Ici  encore, 
la  distance  indiquée  n'est  qu'approximative  et  peut  être 
largement  augmentée. 

La  colonne  double  (pour  les  groupes  à  cheval  seule- 
ment) se  compose  de  deux  batteries  en  colonne  par  sec- 
tion, à  30  pas  d'intervalle. 


(')  Dans  les  i^voIntiouB,  les  sccoDds  c'ebclona  de  caissioug  août  rénalg  bous  le 
comtnauduiiieTit  d'uii  officier  de  sactiou  désigué  par  le  commandant  du  groapo.  Cet 
officier  r.st  ramplacé  dans  ?a  section  pnr  nu  Fr.uenoerker  (bstteriea  montée*)  on  par 
le  oadei  i>j!»UerleBàclieval).  Le  second  ùcbelou  des  caitsooB,  «iu»{  constitué,  soit 
Jea  monvemcnte  des  batterioa  à  distance  de  combat. 
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En  ligne  de  colonnes,  les  batteries  montéLB  eu  colonne 
par  deini-baUerie,  les  buUeries  à  cheval  eu  colonne  p;ir 
section,  inarclienl  à  la  même  hauteur  et  à  intervalle  de 
déploiement  (150  ou  120  pas).  Les  batteries  montées 
peuveut  aussi  former  une  ligne  de  colonnes  par  section, 
avec  des  intervalles  de  170  pas. 

La  niasBe  est  constituée  par  les  batteries  en  colonne 
par  demi-batterie  (en  colonne  par  section  pour  les  batte- 
ries à  cheval),  placées  à  la  même  hauteur,  avec  des  inter- 
valles de  10  pas. 


Tout  changement  de  formation,  tout  déploiement  s'exé- 
cutent aux  allures  vives  ;  la  batterie  base  du  mouvement 
prend  ou  conserve  l'allure  d'un  degré  inférieur  à  Tallure 
des  autres. 

Chaque  batterie,  ainsi  que  le  second  échelon  des  cais- 
sons, détache  auprès  du  commandant  du  groupe  un  sons- 
officier  pour  la  transmission  des  ordres. 

Le  chef  de  groupe  commande,  soit  à  la  voix,  soit  par 
des  signes  du  sabre,  soit  par  des  signaux  de  trompette, 
soit  en  [in  en  envoyant  ses  ordres  par  les  sous -officiers  de 
liaison.  Le  commandement  comprend  un  «  garde  à  vous  », 
puis  l'indication  du  mouvement  à  exécuter,  enfin  uu  com- 
mandement ou  un  signal  d'e.xécution.  An  «  garde  à  vous  », 
les  capitaines  lèvent  le  sabre  ;  à  l'indication  du  mouve- 
ment, ils  font  le  commandement  convenable;  au  signal 
d'exécution,  ils  fout  le  signe  de  sabre  «  marche  ». 

Gbacpie  capitaine  conduit  sa  batterie  à  son  nouvel  em- 
l)laceraent  par  le  chemin  le  plus  court  et  par  les  moyens 
qu'il  juge  à  propos  d'employer,  d'après  le  terrain  à  par- 
courir, la  position  à  occuper  et  les  circonstances  tac- 
tiques. 

Quand  une  batterie  doit  se  porter  sur  un  alignement, 
le  capitaine  se  place  à  l'aile  extérieure,  de  façon  que  les 
voitures  s'intercalent  entre  lui  et  les  batteries  diijà  placées. 

Dans  les  marches  en  bataille  ou  en  ligne  de  colonnes, 
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le  guide  de  la  2"  batlei'ie  est  guide  général.  Ces  marches 
sont  exéoiUées  fréquemment  et  sur  de  longs  parcours. 

Les  mnrches  obliques  et  les  marches  de  flauc  s'exécutent 
comme  à  l'école  de  batterie. 

Dans  les  cbangemenls  de  front,  qui  ne  doivent  puis  dé- 
passer l'angle  de  45'',  la  batterie  pivot  converse,  les  autres 
se  portent  en  ligne  au  moyen  de  conversions  séparées  par 
des  marciies  directes. 

Les  colonnes  se  forment  de  pied  ferme  ou  eu  marche, 
en  avant  dn  front  ou  sur  l'un  des  fiaucs.  D.ms  le  cas  d'une 
formation  en  avant  du  front,  on  peut  rompre  par  le  centre 
ou  par  une  aile.  Si  Fou  rompt  par  le  centre,  la  2*"  batterie 
Be  forme  en  colonne  sur  le  centre^  suivie  par  la  1^*  qui 
rompt  par  la  gauche  ^  la  B"  prend  la  queue  en  se  formant 
par  la  droite. 

Les  colonnes  marchent,  obliquent,  conversent,  ang- 
monteut  ou  resserrent  les  distances  et  les  intervalles^ 
comme  il  est  prescrit  pour  la  batterie  isolée. 

Les  déploiements  ne  se  font  qu'en  marchant  et  abou- 
tissent, le  xilus  souvent,  à  l'ordre  ouvert.  En  principe,  tout 
déploiement  en  avant  se  fait  en  éventail,  sur  le  centre  ; 
ou  ne  se  déploie  d'en  seul  côté  que  si  le  terrain  l'exige. 
Les  déploiements  doivent,  autant  que  possible,  s'effectuer 
en  dehors  des  vues  de  l'ennemi. 

Il  est  avantageux,  en  général,  pour  la  rapidité  du  dé- 
ploiement d'une  colonne,  de  passer  par  la  colonne  par 
demi-batterie. 

Les  figures  des  pages  40  et  41  montrent  le  mécanisme 
de  quelques  évolutions  d'un  groupe  de  trois  batteries. 

Pour  le  combat,  le  commandant  du  groupe  désigne  la 
position  de  la  mise  en  batterie,  le  but,  la  nature  du  pro- 
jectile et  le  genre  de  tir.  Les  capitaines,  précédant  leurs 
batteries,  reconnaissent  les  emplacements. 

Chaque  batterie  règle  le  tir  pour  son  compte.  Excep- 
tionnellement, quand  l'observation  est  difficile,  le  corn- 
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mandant  du  groupe  fait  tirer  une  salve  de  batterie,  dont 
le  résultat  est  communiqué  aux  autres  batteries*  Si  cela 
paraît  utile,  le  chef  de  groupe  peut  faire  régler  le  tir  par 
une  seule  batterie,  pendant  que  les  autres  attendent,  à 
couvert,  le  résultat  de  cette  opération. 

Les  changemenlB  de  front  s'exécutent  sur  ime  batterie 
désignée,  le  plus  souvent  celle  du  centre.  La  batterie  base 
du  mouvement  déplace  ses  pièces  à  bras,  si  c'est  poseible; 
les  autres  amènent  les  avant- trains. 

Les  changements  de  position  peuvent  se  faire  par  éche- 
lons, si  la  vivacité  du  feu  ennemi  exige  qu'il  n'y  ait  pas 
d'iuterniptiou  dans  le  tir. 

Le  remplacement  des  munitions,  des  hommes  et  des 
chevaux  se  fait  par  batterie  ;  cependant,  toute  batterie  est 
tenue  de  venir  en  aide  à  sa  voisine,  si  celle-ci  a  épuisé 
toutes  ses  ressources. 

Masses  dhirlillerie. 

Lorsque  deux  ou  plusieurs  groupes  sont  sous  uu  com- 
mandement unique,  le  commandant  de  la  masse  indique 
les  formations  à  prendre  par  les  groupes,  ainsi  que  les 
distances  ou  les  intervalles  à  adopter  entre  eux,  soit  pour 
les  mouvements  à  exécuter,  soit  sur  la  ligne  de  feu. 
Chaque  groupe  détache  auprès  de  lui  im  sous-olTicier 
pour  porter  les  ordres,  verbaux  ou  écrits,  qu'il  envoie  aux 
commandants  de  groupe.  Ceux-ci  prennent  ensuite  les 
mesures  nécessaires  à  l'exécution  des  dispositions  arrêtées 
par  le  commandant  de  la  masse. 

Dans  le  combat,  ce  dernier  se  borne  à  une  action  de 
direction  générale  ;  il  ordonne  les  déplacements  des 
groupes  en  avant  ou  en  retraite.  Ce  n'est  que  rarement 
qu'il  indique  le  genre  de  feux,  la  nature  des  projectiles, 
|la  vitesse  du  tir;  les  ordres  relatifs  à  ces  points  con- 
sent d'ordinaire  les  commandants  de  groupe. 


RÈGLEMENT  DF  L'ARTILLERIE  AUTRICHIENNE. 


43 


Parcs  et  coIoûuës  de  munitions  ('}, 

Un  parc  ou  ime  colonne  de  munitions  se  forment  nor- 
malement en  sections  placées  en  bataille  l'une  à  côté  de 
Tanti-e  ;  dans  chaqnp  eection,  les  voitures  sont  sur  deux 
lignes. 

La  section  de  droite  comprend  les  pièces  et  les  affûts 
de  rechange  et  les  caissons  de  batterie.  Les  voilures  de 
chaque  espèce  sont  réparties  en  nombre  égal  sur  chacune 
des  deux  lignes,  celles  du  matériel  de  9*^  à  la  droite  du 
chaque  groupe  de  voitures  semblables. 

La  section  suivante  est  composée  des  caissons  de  co- 
lonne. 

Dans  la  3*  section,  se  trouvent  les  caissons  de  bataillon, 
les  voitures  portant  les  artifices  de  rupture  et  les  chariots 
à  approvisionnements  divers. 

Les  voitures  du  train  forment  une  troisième  ligne  der- 
rière la  1'^  section. 

Les  hommes  à  pied  sont  à  la  droite  de  la  1"  ligne  ;  les 
chevaux  haut-le-pied,  derrière  les  voitures  du  tniin. 

Si  l'une  des  sections  comprend  un  trop  grand  nombre 
de  voîtnres,  on  la  subdivise  en  deux. 

Dans  les  marches,  les  hommes  à  pied  prennent  la  tôte 
de  la  colonne,  les  voitures  suivent  à  3  pas  l'ane  de  l'autre  ; 
les  sections  conservent  entre  elles  10  pas  de  distance. 

Si  plusieurs  colonnes  de  munitions  sont  réunies  sous 
un  même  commandement,  elles  se  forment  soit  en  ligne  à 
20  pas  d'intervalle,  soit  en  colonne  à  30  pas  de  distance. 


CJ  Pour  le  ravItalUoiiicnt  en  mcuîtioua,  cbaqac  eorp<  d'armée  dlappse  de  deux 
parcs  dlvtsIonunireB  et  d'uu  parc  ûe  i-nTf>»,  ce  dernier  afr<:^ctâ  aux  troupes  non  endi* 
vlsluntit^ea.  Kn  arrière,  le  parc  dd  inunilluua  d'iirniée  forniCi  im  ot^eoud  érlit^lon.  l'ulis 
viciânent  le»  partw  dfl  n'isorve  île  Runiiiuttia  d'nTiaéo  ot  lo»  dupfits  de  campaj^c  dp 
ronnitioua  U'arinùo;  mais  cee  deux  évIielouR  ne  sont  alteld^  qu'au  nioriiiit  du  besoin 
avec  difs  cfaevaox  de  loiiagr^'. 

Toaa  ces  parcs  tranitporttint  des  niuultloiis  d'artillerie  daiia  du»  caîssouH  d«  bai- 
t«rie  el  des  caiason»  de  coluuue,  et  les  ikuinitton».  do  Cut-ii  vt  do  revolver  dnn§  des 
eaiijsous  de  balailton.  l'onr  ka  diiHcriptIon  de  ces  voitures,  voir  JZevtie  d'artUlei'ie, 
Juillet  18"rt,  t.  VIII,  p.  aiS;  sfptciiibre  1878,  t.  XU,  p.  524,  et  Aide-ndwolre  à  ruêags 
dt*  officiers  d'mtiUeriê,  chap«  XX If,  l*.  11!). 
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Ejnploi  de  rartillerie  âaas  le  combat  et  progression  dans 
rinetruotion  tactique  de  Farme. 

Avant  d'exposer  les  règles  lacLiqnes  de  l'emploi  de  l'ar- 
lillerie  dans  le  combat,  le  Règlement  pose  quelques  prin- 
cipes qui  sont  le  point  de  départ  des  prescriptions  for- 
mulées plus  loin. 

«  Les  batteries  doivent  agir  par  masse  et  concentrer 
leurs  fenx  ;  on  ne  doit  donc  que  très  rarement  fractionner 
le  groupe. 

«  L*artillerie  est  sous  les  ordres  directs  des  comman- 
dants des  Iroiipes. 

«  Le  groupe  divisionnaire  ne  doit  pas,  en  principe,  être 
séparé  de  sa  division  ;  l'artillerie  de  corps  est  sous  les 
ordres  immédiats  dQ  commandant  du  corps  d'armée. 

«  Les  batteries  ont  pour  mission  de  faciliter  la  marche 
en  avant  de  rinfjinterie  ■  elles  doivent  rester  en  liaison 
constante  avec  les  autres  troupes.  Elles  engagent  le  com- 
liat,  préparent  et  soutiennent  l'attaque  et  prennent  part  à 
la  poursuite.  » 

Il  est  recommandé  d'éviter  de  mettre  Tartillerie  dans 
la  zone  efficacement  battue  par  l'infanterie  ennemie  ;  mais 
les  batteries  ne  doivent  pas  bésiter  à  y  pénétrer  lorsqu'il 
s'agit  d'appuyer  l'attaque  ou  de  briser  une  dernière  résis- 
tance. 

Ces  principes  sont  les  mêmes  que  ceux  d'après  lesquels 
a  été  défini,  en  France,  le  mode  d'emploi  de  l'artillerie 
dans  le  combat.  Aussi  le  Règlement  autrichien  arrive-t-il 
à  poser  à  peu  près  les  mr-mes  règles  que  celles  qui  sont 
admises  chez  nous  pour  l'offensive  et  pour  la  défensive. 
11  ne  se  prononce  pas  catégoriquement  eu  faveur  de  l'un 
ou  de  l'autre  de  ces  modes  de  combat,  mais  prescrit  ce- 
pendant de  passer  à  l'offensive  dans  le  cas  où  la  défense 
a  réussi  à  arrêter  la  marclie  de  l'assaillant. 

Le  combat  est  divisé  en  plusieurs  phases,  les  mômes 
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que  dans  notre  InstrucUonf  mais  uo  peu  moins  nellemeiiL 
séparées. 

Lo  Règlement  aulTicliieii  n'indiquo  l'emploi  de  rurtil- 
lerie  que  d'une  façon  génénile,  sans  faire  d'applicaliou 
aux  diviëioiis,  corps  d'armée  et  années.  Il  étudie  qnel- 
ques  problèmes  taetiques  parti culiertî,  combats  de  loca- 
lité?, passa!,'es  de  détilés,  pour  lesiiuels  il  donne  les  so- 
lutions bien  connues,  exposées  dans  tous  les  cours  de 
tactique  et  dans  tous  les  ouvrages  militaires  s'occupaût 
de  ces  questions.  Un  cliapitre  spécial  est  consacré  aux 
batteries  à  cheval  des  divisions  de  cavalerie. 

Toute  cette  partie  dti  Règlement  est  traitée  d'une  façon 
assez  détaillée  pour  ne  laisser  aucune  indécision  sur  le 
rôle  de  chacun  pendant  le  combat;  mais  les  prescriptions 
qui  y  sont  renfermées  ressemblent  Irop  à  celles  que  nous 
donnent  nos  propres  règlements  pour  que  nous  nous  attar- 
dions à  les  analyser. 


V Exercir- Règlement  attribue  à  l'instruction  tactique  des 
troupes  de  l'artillerie  une  importance  aussi  grande  qu'à 
leur  instruction  théorique.  Celle-ci,  en  effet,  ne  tient 
compte  ni  du  terrain,  ni  de  Tennemi  \  celle-là,  au  con- 
traire, a  pom*  but  d'apprendre  aux  officiers  et  aux  hommes 
à  utiliser  les  formations  et  les  mouvements  réglementaires 
dans  toutes  les  conditions  de  terrain  et  de  combat.  L'ins- 
truction lactique  est  donc  le  complément  indispensable 
des  manœuvres  de  polygone.  Mais  elle  ne  constitue  pas 
une  étude  complètement  nouvelle,  car,  toute  l'instruction 
théorique  étant  conçue  en  vue  du  champ  de  bataille,  l'ar- 
tilleur autrichien,  pour  remplir  ses  fonctions  en  terrain 
varié,  n'a  qu'à  répéter  exactement  ce  qu'il  a  fait  sur  le 
terrain  d'exercices,  oi^i  on  lui  a  constamment  appris  à  ma- 
nœuvrer, à  pointer,  à  tirer  comme  s'il  était  devant  l'en- 
nemi. Les  manœuvres  tactiques  ont,  par  suite,  unique- 
ment pour*  but  de  mettre  le  personnel,  depuis  les  officiers 
les  plus  élevés  en  grade  jusqu'aux  simples  canonniers, 
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aux  prises  avec  les  difficultés  résultant  du  terrain  et  d'une 
situation  particulière  de  guerre  et  d'apprendre  à  chacun, 
dans  la  limite  de  ses  attributions,  à  surmonter  ces  diffi- 
cultés sans  trop  s'écarter  des  prescriptions  réglementaires. 
Mais,  pour  arriver  à  discerner  rapidement  la  meilleure 
solution  correspondant  à  chaque  cas  particulier,  le  Règle- 
mont  estime  qu'il  faut  une  grande  habitude  et  une  longue 
pratique.  C'est  pourquoi  il  recommande  de  rendre  les 
exercices  tactiques  aussi  fréquents  que  possible  et  de  les 
faire  exécuter  par  toutes  les  unités,  depuis  la  section  jus- 
qu'à la  niasse  d'artillerie.  Chaque  officier,  quand  il  rem- 
plit d'une  façon  satisfaisante  les  devoirs  de  son  comman- 
dement, est  exercé,  sous  la  direction  de  son  chef  inunédiat, 
aux  fonctions  du  grade  supérieur. 

Dans  toutes  les  manœuvres  tactiques,  l'ennemi  est 
marqué  ;  l'artillerie  est  toujours  supposée  encadrée  par 
des  troupes  d'infanterie  ou  de  cavalerie. 

E.  BoscH, 
Capitaine  d'artillerie. 


p 

^^H  (D'aprôâ  i' Artilleri-TidMkrifl  et  les  Kongl.  KrigsveUmkapt-AkademUfu  handlinffxir 

^^1  och  tidtkrtjt.) 

^^P  En  1878,  une  GommiBsion  composée  d'officiers  suédois 
et  norvégiens  avait  été  constituée  pour  chercher  un  mo- 
dèle de  fusil  destiQé  à  l'armemeot  de  i'infanlerie  des  deux 
royaumes.  La  Gouiraission  termina  ses  travaux  en  1880, 
en  recommandant  l'adoption  du  fusil  Jarmann  de  10'"",  15, 
à  répétition.  Cependant  cette  amie  devait  auparavant  être 
soumise  dans  les  corps  de  troupes  à  un  essai  plus  complet. 
Cet  essai  fut  retardé  et  ce  n'est  qu'eu  1883  qu'un  certain 
nombre  de  fusils  Jarmann  furent  distribués  aux  deux  régi- 
ments d'infanterie  de  la  garde,  pour  être  employés,  sous 
la  surveillance  d'officiers  spécialement  désignés  ,  dans 
toutes  les  circonstances  ordinaires  du  service.  Les  rap- 
ports fournis  à  la  suite  de  cette  expérience  exprimaient 
tous  un  avis  défavorable  au  nouveau  fusil,  faisant  res- 
sortir que  le  fonctionnement  du  mécanisme  de  répétition 
n'était  pas  certain  et  que  l'entretien  de  l'arme  exigeait  im 
soin  tout  particulierj  impossible  à  obtenir  de  la  part 
d'hommes  ayant  une  instruction  militaire  aussi  peu  déve- 
loppée que  celle  d'un  grand  nombre  des  soldats  composant 
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rinfanlerie  suédoise  en  temps  de  guerre.  Toutefois  la  di- 
rection de  la  manufacture  d'armes  de  Garlguslafsstad  et 
guekjues  officiei-s  d'artillerie  particulièrement  compétents 
furent  appelés  à  examiner  à  nouveau  le  fusil  Jarraann, 
en  tenant  compte  des  rapports  des  corps  de  troupes,  lis 
conclurent  que,  si  le  fouctionnemeot  du  système  de  répé- 
tition avait  laissé  à  désirer,  cela  tenait  en  grande  partie  à 
une  défectuosité  des  cartouches,  et  que  les  imperfections 
de  l'arme  elle-même  pouvaient  aisément  éire  écartées  au 
moyen  de  quelques  modifications  très  simples  indiquées 
dans  les  avis. 

D'autre  part,  les  progrès  notables  réalisés  dans  l'inter- 
valle à  l'étranger,  dans  le  domiaine  des  armes  portatives, 
avaient  fait  naître  en  Suède  l'idée  de  reprendre  les  expé- 
riences et  d'examiner  s'il  ne  serait  pas  possible  de  réduii-e 
le  calibre  du  fusil.  Le  Lut  qu'on  se  proposait  n'était  pas 
d'améliorer  les  propriétés  balistiques  qui  paraissaient  bien 
suffisantes  avec  le  fusil  Jarmann,  mais  Lieu  de  dimiimer 
le  poids  de  l'arme  et  celui  de  la  cartouche.  Dès  1S82  et 
1883,  des  études  avaient  été  faites  dans  ce  sens  à  Ro- 
sersberg  avec  des  armes  tirant  une  balle  ayant  le  même 
poids  par  mm*  de  section  que  celle  du  fusil  Jarmann.  Les 
résultats  n'avaient  pas  été  satisfaisants,  et  Ton  crut  pou- 
voir attribuer  ce  fait  à  ce  qu'il  n'avait  pas  été  sufiisam- 
ment  tenu  compte  de  certaines  conditions  techniques. 

A  ce  moment,  le  professeur  Hebler  proposa  au  gouver- 
nement suédois  un  fusil  de  S**', 6  qui  fut  expérimenté  en 
1S83  à  Ladugard.  Les  premiers  résultats  ue  parurent  pas 
répondre  à  ce  que  l'on  était  en  droit  d'attendre  de  l'arme  ; 
mais  on  reconnut  que  cet  insuccès  était  dû  à  des  circons- 
tances accidentelles. 

En  1884,  on  réunit  à  Rosersberg  uue  Commission 
chargée  de  reprendre  les  expériences  sur  une  plus  gi*ando 
échelle  et  de  déterminer  d'une  part  le  calibre,  et  d'autre 
part  le  mécanisme  de  culasse  da  fusil  à  adopter. 
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EXPÉRIENCES  DE  1884 

LeB  expériences  exécutées  en  1884  par  la  Commission 
des  armes  portatives  avaient  pour  but: 

1"  de  faire  Tessai  comparatif  de  différents  fusils  de  petit 
calibre,  afm  de  déterminer  le  mode  deconstrnction  le  plus 
avantageux  pour  le  canon  et  pour  la  cartouche  ; 

2*  d'expérimenter  différents  mécanismes  de  culasse, 
soit  pour  armes  à  chargement  successif,  soit  pour  armes  à 
répétition,  ainsi  que  plusieurs  chargeurs  rapides; 

3"  de  choisir  un  modèle  de  revolver  d'officier  parmi 
différents  types  proposés. 

On  devait  en  outre  essayer  des  carabines  de  petit  ca- 
libre ;  mais  les  comiuandes  n'ayant  pas  été  livrées  en 
temps  voulu,  ces  expériences  furent  remises  à  Tannée  sui- 
vante. 

Fusils  de  petit  calllire. 

Les  essais  portèrent  sur  les  armes  suivantes  : 
1"  un  fusil  de  10"''\1  construit  par  le  capitaine  Guil- 
laumotde  l'artillerie  belge  ; 

2"  deux  fusils  Hebler,  l'un  de  S""", 7,  l'autre  de  S^'^^Gî 

S'^unfusilRubindeS"'''; 

4°  un  fusil  Jarmann  à  répétition,  modifié,  de  10""'',  15. 

Fusil  Guillawnot. 


Le  fusil  Guillaumot  (')  lance  une  balle  plus  longue,  et 
par  conséquent  d'un  poids  plus  élevé  par  mm*  de  section, 
que  le  fusil  Jarmann  \  la  charge  est  formée  de  poudre  de 
Rottweil.  Les  rayures,  au  nombre  de  8,  ont  un  profil  spé- 


(l>  Le  fasti  GniUanmot  est  conislrtilt  (i'jiprà!;  lea  prinoîiies  exposé»  dauR  le  Fmif 
ratioTinrl,  par  E.  Oalllaumut  (S«  édition).  HriiKvilli?«,  librairie  militaire  Miifiiuiiflt, 
Ht.   Lot  ren«eigncmoDta  numériquc«  sur  lea  t'uBlls  expériiuentés  .sout  iudhiné?' 
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on  couvre  la  partie  postérieure  de  la  balle  d'un  corps  gras, 
inoxydable j  d'une  composition  spéciale. 

Le  fusil  Rubin  expérimenté  était  pourvu  d'une  culasse 
Vetterli  ordinaire. 

L'exlracLion  de  l'étui  et  le  nettoyage  de  l'âme  se  sont 
toujours  faits  sans  diflIcuUé. 

Fusil  Jarmatm  (fig.  1  à  9). 

La  îievue  a  donné  antérieurement  une  description  du 
fusil  Jarmann,  premier  système  (/).  Nous  indiquons  ci- 
après  les  modiflc'iiions  essentielles  introduites  dans  l'arme 
que  M.  Jarmann  a  présenlée  en  1884  à  la ConmiiBsion  des 
armes  portatives. 

Vawjet  b  (fig.  5)  présente  à  gauche,  im  peu  en  avant  de 
son  pivot,  un  appendice  h  dans  lequel  est  vissé  l'arrêt  de  ré- 
pétition. A  la  partie  inférieure  est  disposée  une  échancrnre 
A*  servant  de  logement  à  la  lé  te  du  ressort  d'augei  f.  Une 
eiitaille  l  donne  passage  au  talon  p  du  ressort.  En  arrière, 
le  talon  de  l'auget  m  est  biseauté. 

h' arrêt  de  répétition  (flg.  4)  se  compose  d'un  bouton  cy- 
lindrique X  dont  l'extrémité  tilelée  e  s'engage  dans  l'écrou  * 
de  l'appendice  h,  et  d'un  levier  c  terminé  par  une  poignée  /. 
Le  bouton  cylindrique  présente  deux  échancrures  s^j  s^. 
A  la  partie  inférieure  de  la  poignée  se  trouve  mie  rainure 
dans  laquelle  coulisse  l'un  des  boutons  a  ou  o  suivant  la 
position  donnée  à  l'arrêt  de  répétition. 

La  tête  mobile  r  (fîg.6)  présente  à  sa  partie  antérieure  uti 
tenon  a-  qui  pénètre  dans  une  rainure  du  renfort  de  l'ex- 
tracteur*? dans  le  but  d'arrêter  les  gaz  lorsqu'il  se  produit 
une  rupture  d'étui.  La  tranche  antérieure  présente  un  go- 
det qui  reçoit  le  culot  de  la  cartouche  ;  cette  modifuatiou 
était  nécessaire,  parce  que,  en  revenant  en  arrière,  l'étui 
n'est  pas  soutenu  par  l'auget  comme  dans  le  premier  sys- 
tème. A  la  partie  inférieure  se  trouve  la  rainure  longitu- 

(')  Voir  Renie  d'artUltrle,  avril  1888,  t.  XX [T,  p,  (U  et  pi.  II. 
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dinale  y  dans  laquelle  glisse  le  Lalon  vi  de  l'auget  ;  la  por- 
tion l'étrécie  y  de  la  r;iiiuire  livre  passage  à  Vt'jecteitr  :. 

Le  cylindre  a  sensiblement  la  môme  forme  que  dans  le 
premier  système  ;  cependant  on  y  a  introduit  deux  modi- 
licalions.  A  l'exlrémité  antérienre  du  renfort  et  à  ganche 
(en  supposant  la  culasse  fermée)  se  trouve  un  tenon  d 
(lig.  7)  destiné  à  agir  sur  l'arrêt  de  répétition.  De  plus  le 
corps  dii  cylindre  a  été  allonge  d'environ  3  mm  pour 
mieux  assurer  son  mouvement  dans  Ja  boîte  de  culasse 
lorsqu'on  rabat  le  levier,  et  pour  éviter  ainsi  toute  rupture 
du  percuteur.  Une  des  causes  fies  ratés  qui  se  produisaient 
dans  le  premier  système  a  été  écartée  de  cette  façon. 

Le  renfort  du  chien  (lig.  8)  a  été  prolongé  et  sou  ar<5te 
antérieure  droite  forme  une  rampe  u' .  Lorsqu'on  relève  le 
levier,  celte  rampe,  placée  symétriquement  par  rapport 
à  la  rampe  hélicoïdale  u,  ajoute  son  eiîet  à  celui  de  cette 
dernière  ;  grâce  à  cette  disposition,  on  évite  toute  chance 
défausser  le  percuteur;  en  outre  le  frottement  et  lafatigne 
des  pièces  sont  beaucoup  diminués. 

L'extrémité  antérieure  du  renfort  du  chien  t?  est  convexe 
et  prend  appui  sur  une  petite  échancrure  tv  du  renfort  du 
cylindre  quand  le  levier  est  relevé,  de  sorte  que  le  chien 
ne  peut  tourner  quand  on  ramène  la  culasse  en  arrière. 

La  boîte  de  culasse  a  également  reçu  quelques  modifica* 
tions  : 

L'échancrure  destinée  à  Tauget  est  étrangléerà  la  partie 
postérieure  par  deux  nervures  a  (fig.  2)  qui  empêchent  la 
cartouche  de  sortir  de  Tauget.  Au-dessous  de  la  lioîte  se 
trouve  un  renfort  terminé  par  un  bec  q  (fig,  1  et  3),  sur  le- 
quel glisse  le  talon  p  du  ressort  d'auget.  A  gauche  sont 
fl'laptés  les  deux  boutons  n  et  o  destinés  à  Sixer  l'ai'rét  de 
répétition  dans  deux  positions  déterminées. 

La  boite  de  culasse  a  été  légèrement  allongée  de  façon 
à  empêcher  les  crans  du  chien  de  sortir  de  la  rainure. 
Enlin,  ou  a  ajouté  un  éjecteur  z. 

Le  mécanisme  fonctionne  de  la  façon  suivante  : 
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L'arrêt  de  répétition  étant  disposé  pour  le  tir  des  car- 
touches du  magasin,  c'est-à-dire  fixé  an  bouton  o,  et  la  cu- 
lasse étant  supposée  ouverte ^  si  l'oa  ramène  le  cylindre 
vers  ravantj  lo  tenon  d  pousse  le  bouton  x  de  l'arrêt,  et, 
par  l'intermédiaire  de  l'appendice  /i,  fait  tourner  l'auget 
autour  de  son  pivot  et  rabaisse.  En  même  temps  le  talon 
p  du  ressort  d'auget  passe  derrière  le  bec  q  du  renfort  de 
boîte  de  CLdasse  et  maintient  l'auget  abaissé.  Une  cartou- 
che, poussée  par  le  ressort  du  magasin,  s'engage  sur  l'au- 
get et  la  suivante  est  arrêtée  par  le  bec  de  l'arrêt  de  car- 
louche,  comme  dans  le  premier  système. 

Lorsqu'on  tire  la  culasse  mobile  en  arrière,  le  talon  m  de 
l'auget  glisse  dans  la  rainm-e  y  de  la  tête  mobile.  A  la  un 
du  mouvement,  il  est  poussé  vers  le  bas  par  les  bords  de  la 
partie  rétrécie  ;  l'auget  se  relève  et  est  maintenu  en  posi- 
tion par  son  ressort. 

Lorsque  l'on  veut  charger  l'arme  coup  par  coup,  on  fixe 
la  poignée  de  l'arrêt  de  répétition  au  bouton  n  ;  dans  sa 
nouvelle  position,  le  bouton  de  l'arrêt  n'est  plus  rencontré 
par  le  tenon  d  et  l'auget  reste  constamment  relevé. 

Ce  fusil  présente  par  rapport  à  celui  du  premier  sys- 
tème les  avantages  suivants  : 

1"  L'arme  peut  contenir  dix  cartouches,  au  lieu  de  neuf. 

2°  L'arrêt  de  cartouche  fonctionne  régulièrement,  et  il 
ne  pénètre  jamais  qu'une  seule  cartouche  dans  l'auget. 

3"  L'arrêt  de  répétition  peut  être  manœuvré,  quelle  que 
soit  la  position  de  la  culasse,  taudis  que,  dans  le  premier 
système,  il  fallait  d'abord  relever  l'auget. 

4"  L'auget  reste  toujours  abaissé  assez  longtemps  pour 
que  la  cartouche  puisse  sortir  complètement  du  magasin, 
d'autant  plus  que  l'auget  est  à  la  position  ijiférieure  au 
moment  du  départ  du  coup  et  que  le  recul  s'ajoute  à  l'ac- 
tion du  ressort  du  magasin. 

'  5"  L'auget  est  abaissé  et  relevé  par  Faction  directe  de 
la  culasse  mobile,  et  ce  mouvement  est  indépendant  du 
ressort  d'augeL 
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6"  Si  l'on  ouvre  plosieurs  fois  le  tonnerre,  il  ne  peut 
pas  sortir  plus  d'une  cartoueiie  du  nifigasiu  ;  dans  le  pre- 
mier système,  ce  mouvement  faisait  sortir  nne  nouvelle 
cartouche  et  occasionnait  un  enrayage. 

7"  La  cnlasse  peut  être  retirée  et  replacée,  sans  que  Tau- 
gei  ait  été  au  préalable  amené  à  la  position  supérieure. 

8"  S'il  se  produit  dans  le  tir  une  rupture  d'étui,  les  gaz 
de  la  poudre  ne  peuvent  pas  s'échapper  par  le  logement  de 
l'extracteur. 

9"  Grâce  aux  deux  rampes  du  chieiij  le  mouvement  du 
mécanisme  est  plus  doux. 

Noue  résumons  dans  le  tableau  suivant  les  principaux 
renseigoemenls  numériques  sur  les  fusils  expérimentés. 


Tableau  L  —  Fasils  de  petit  calibre. 


Gaillaumot  .  . 

Hebiflr  .    .    .  . 

Heblor .    .    .  . 

Rubtu  .    .    .  . 

Jarmftun  .   .  . 


S    , 


2&  T)»âîii 


Expériences, 

Les  expériences  comprirent  : 
1"  la  mesure  des  vitesses  initiales  ; 
2**  un  tir  de  justesse  à  1000  m  j 

3*  des  tirs  balistiques  aux  distances  de  400  m,  800  m, 
1500  m; 

4° la  mesure  des  ordonnées  des  dilîereotes  trajectoires; 
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5"  la  détermination  de  l'influence  de  la  durée  du  tir  sur 
la  justesse; 

6*  des  épreuves  de  pénélraliou  des  balles. 

Les  vitesses  initiales  sont  indiquées  dans  le  tableau  I. 

Dans  le  tir  de  justesse  à  1 000  m,  sur  trente  coups  tirés,  i 
le  fusil  Guillaumot  donna  lieu  à  des  écarts  si  considéra-  i 
blés  et  à  des  coups  anormaux  si  nombreux,  qu'on  suspen- 
dit l'essai  de  cette  arme. 

Les  résultats  des  tirs  balistiques  se  trouvent  résumés] 
dans  le  tableau  II, 


Tableau  11 

-  — 

Tirs  balistiques. 
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(*\  FAiitfl  do  inuBltioui  on  dut  iiitorroiupre  l'casai  du  fueil  Uebler  dd  8"ii^7 

D'après  les  données  pnkédentes ,  k's  armes  essayées 
peuvent  se  cbiyseï",  au  point  de  vue  de  la  justesse,  dans 
l'ordre  suivant  :  fusil  Hubin,  fusil  Hebier  de  8""'', 6,  fusil 
Jannann. 

Les  m'données  des  différentes  trajectoires  ont  été  mesurées 
jusqu'à  1  200  m  pour  le  fusil  Hebier  de  8"", 6  à  fermeture 
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RemingLoii  ot  pour  le  fusil  Jurmann,  jusqu'à  1400  ai  pour 
le  lusil  Hcbler  de  S*"'', 7  et  jusqu'à  2  100 m  pour  le  fubil 
Rubiii. 

Eu  visauL  le  pied  d'un  but  de  r",80  de  bauteur,  la  zone 
dangereuse  maximum  est  de  490  m  pour  le  fusil  Rubia,  de 
473  m  pour  le  fusil  Hebler  de  S'^''\6  et  de  446  m  pour  le 
fusil  Jarmann. 

A  la  distance  de  IGOOm,  la  flèche  maximum  est  de 
11™, 6  pour  les  fusils  Rubinel  Hebler,  de  17"", 1  pour  le  fusil 
Jarmann. 

Poui'  déterminer  Vinfluence  de  la  durée  du  tir  sur  la  jus- 
tesse, on  exécuta,  à  la  distauce  de  400  m,  uu  tir  rapide  de 
50  coups,  puis  un  tir  balistique  de  30  coups,  un  nouveau 
tir  rapide  de  50  coups  et  un  second  tir  balistique  de 
30  coups  ]  on  laiï=sa  refroidir  les  armes;  pois^  sans  les  net- 
toyer, on  lit  un  troisième  tir  balistique  de  20  coups. 

Nous  résumons  dans  le  tableau  III  les  résultats  de  ces 
expériences.  Le  défaut  de  muiiiLions  empêcha  déterminer 
toute  la  série  de  tirs  avec  le  fusil  Hebler  de  8°*", 7,  Quant 
au  fusil  Jarmann,  nue  rupture  d'étui  s'étant  produite, 
rextracteuL'  fut  faussé  de  telle  façon  qu'il  fallut  inter- 
rompre le  tir. 


TABIiBAO. 
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Tableau  îlî.  —  J  .    '            -.    :    -:  un  tir  de  longue  durée. 
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Eu  examinant  le  tableau  prt^cédent  et  eo  le  comparant 

^H            au  tableau  11,  ou  recounaîL  gue  le  fusil  Rubin  conserve  ea 

^H            justL'Bëu  après  un  tir  prolongé,  mais  qu'il  n'en  est  pas  de 

^^1            inôuie  Ijour  ien  autres  armes  essayées,  pour  le  fusil  Hebler 

^H           (le  8'"'', 7  en  particulier. 

^^1                CeB  résultats   font  ressortir  rinfluence  de  l'enveloppa^l 

^^f            lie  cuivrtj  de  la  balle  Rubin,  gfâce  à  laquelle  on  ne  cous-  ^1 

^^^^^      ta  te  aucun  em  plombage  du  canon.                                          ^J 

^m\                                       m 
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^a  pénétration  des  balles  fut  mesurée  à  la  distance  de 
400 m;  les  balles  des  fusils  Rubin  et  Hebler  traversent  de 
neuf  à  treize  planches  de  plu  de  26  mm  d'épaisseui-  placées 
à  9  cm  les  unes  deiTÎère  les  autres  ;  la  balle  du  fusil  Jar- 
mann  n'en  traverse  que  six  ou  sept. 

La  Gommibsioii,  ne  disposant  pas  de  ressources  buIR- 
santes  en  munitions,  n'ext^cuta  pas  de  tirs  tVensembief 
mais  se  conlenta  de  déterminer  pas  le  cak-ul  TefTet  pro- 
bable de  ces  tirs,  en  se  basant  sur  les  données  relatives  au 
fusil  mod.  1867, 

Par  ce  procédé,  on  trouva  par  exemple  qu'eu  tirant 
avec  la  hausse  df  600  m  sur  une  cibli?  de  r"j80  placée  à 
la  distance  soit  de  520  m,  soit  de  480  m,,  on  obtiendrait  les 
résultats  suivants  : 

POUtt    CKST 

A  b'£\>  m.      A  4.m  m. 

Faail  Eemingtou,  inod.  1867   ....  16  4 

Fusil  Jarmaiin 30  17 

Fusil  Hebler  de  8»",  (3 38  30 

Fuail  Kubin -tO  84 

On  trouva  de  ra(?me  que,  dans  un  tir  exécuté  avec  la 
hausse  de  600  m  ou  de  900  m,  la  zone  dans  laquelle  un 
but  de  l'",80  recevrait  au  moins  15  p.  100  des  coups,  se- 
^^ait  de  : 

^^K  POUK    LA   UAUSBE    DE 

fus 


6«>0  m. 
la 
Fusil  Kemin^^ton,  mod.  1867  .    .    .      114 

Fusil  Jarinauu I(î4 

FuailHebieide  8'»*',(J 254 

Fusil  Rubiii 288 


aûo  m. 


Résumé.  —  De  toutes  les  armes  expérimentées,  c'est  le 
fusil  Rubin  qui  a  la  ti-ajectoire  la  plus  tendue  et  qui  mon- 
Ue  le  plus  de  justesse  dans  le  tir  individuel.  Jusqu'à 
1000  m,  c'est  aussi  l'arme  dont  l'etlet  probable  est  le  plut? 
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grand  ;  aa  delà  de  1 000  m,  le  fosil  H ebler  poonait 
(JeveDir  légèremeiU  fiupérieur  à  ce  point  de  roe. 

La  force  de  pénétration  de  la  balle  Robin,  peat>ét 
légèrement  inférieure  à  celle  du  projectUe  Hebler,  est  de 
}>eaucoup  supérieure  à  celle  de  la  balle  du  fusil  Jarxnann.^ 

Le  fuBil  Rubin  consenre  le  mieux  sa  justesse  après  un 
tir  prolongé.  Le  nettoyage  de  cette  arme  est  aussi  facile 
que  celui  du  fusil  Jarmann  et  plus  facile  que  celui  du  fusil 
Hebler. 

Eu  coûbéquence,  la  Commission  demanda  que  le  fusil 
Rubin  frtt  soumis  à  des  expériences  en  grand.  Mais,  eni 
même  temps,  elle  exprima  l'avis  que  son  poids  devait  être] 
l'amené  de  4^,540  à  4'*,200-  La  vitesse  du  recul  qui  était | 
de  2",39  serait  alors  de  2*,58,  valeur  comparable  à  celle 
lies  fusils  Hebler  (2"", 53)  et  Jarmaun  (2*,67).  Eu  outre  la 
Cummiësion  considérait  comme  nécessaire  de  niccourcir 
Tétui  de  la  cartouche  pour  réduire  son  poids  ;  on  pouvait 
à  cet  effet  employer  une  poudre  comprimée  plus  énergi- 
quemeni  (à  la  densité  de  1,76  au  lieu  de  1,22).  Enfin  elle 
émettait  le  vœu  qu'on  transformât  la  cartouche  de  façon  à 
pouvoir  utiliser  plusieurs  fois  le  m<}rae  étui,  ce  qui  n'était 
pas  possible  parce  que  la  charge  de  poudre  y  était  compri- 
mée avant  la  fonnatiou  du  collet. 


Mécanismes  de  culasse,  fusils  à  répétition 
et  chargeurs  rapides. 

Mécanismes  de  entasse. 

Ou  expérimenta  les  mécanismes  de  culasse  ordinaires 
Nagant  et  Nagaut-Remingtou. 

M/^cfuiisme  Nafjanl.  —  La  culasse  Nagant  fut  adaptée  au 
fiiHil  Gyillanmot(')  et  donna  do  bons  résultats.  Elle  dire 
bur  IcB  autres  miJcanismes  à  bloc  l'avantage  d'être  notable- 


g*  6o. 


meot  plus  courte  ;  mais  la  rapidité  du  tif  est  un  peu  moin- 
dre et  il  est  nécessaire  de  pousser  la  cartouche  dans  la 
chambre  avec  la  main. 

Mécanisme  Nagant-Ilemington.  —  Par  la  raoditîcation  de 
quelques  pièces,  on  peut  transformer  au  système  Nagant 
la  culasse  du  fusil  Remington  mod.  1867. 

Les  avantages  de  ce  mécanisme  sont  : 

1*  de  supprimer  un  mouvement  dans  la  charge  ; 

2"  de  rejeter  l'étui  vide  avec  plus  de  force  ; 

3"  d'avoir  un  percuteur  plus  fort  et  d'éviter  tout  dépari 
accidentel  ; 

4*  de  mieux  assurer  la  fermeture  de  la  culasse. 

Mais  la  Commission  émit  l'avis  qu'en  modifiant  la  cu- 
lasse du  fusil  Remington,  on  n'augmenterait  pas  suffisam- 
ment la  rapidité  du  tir  pour  justitier  la  dépense  qui  en 
résulterait,  d'autant  plus  qu'il  conviendrait  de  modifier 
en  même  temps  le  canon,  pour  avoir  une  arme  à  hauteur 
des  progrès  modernes. 


Fusils  à  répéUiion. 

La  Commission  expérimenta  des  fusils  à  répétition  des 
systèmes  Schulhof,  Larsen,  Dreyse,  Rubin  et  Jarmami, 

Fusil  SchufhofQ).  —  Le  fusil  Scholhof  était  organisé 
pour  le  tir  de  la  cartouche  suédoise  de  10'"'',  15. 

Le  système  de  répétition  parut  trop  compliqué  et  d'une 
fabrication  difficile.  Le  passage  des  cartouches,  du  maga- 
sin placé  dans  la  crosse,  au  tube  qui  le  réunit  au  tonnerre, 
ne  se  fait  pas  régulièrement. 

De  plus,  la  carloucbe,  étant  poussée  trop  violemment, 
vers  l'avant,  ne  prend  pas  toujours  la  position  voulue. 

Eufin,  il  se  produit  de  nombreux  coincements. 

Fusil  Larsen.  —  Le  fusil  Larseu,  construit  d'après  le 
même  principe  que  le  fusil  Schulhof,  donna  des  résultats 


(')  Voir  Htme  d'artillerie,  scptombia  laaa,  t.  XXlr,  p.  507;  janvier  1885,  l.  XXV, 
,..337. 
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(jDCore  plus  mauvais.  Le  mécanieme  ne  peut  fonctionner 
que  gi  l'armo  se  trouve  dans  une  position  déleruiinée;  les 
cartouches  ne  sont  pas  LoiijourB  poussées  en  avant  et  se 
coincent  eouvent  dans  le  mécanisme.  11  fallut  môme  une 
fois  en  biiser  une  pour  pouvoir  la  retirer.  De  plus  l'arme 
Messe  quelquefois  le  tireur. 

FvsU  Dreyse.  —  Dans  k  fusil  Dreyse('),  le  magasin  ee 
simplement  creusé  dans  le  fût. 

Le  transporleur  (fi g.  10  et  11)  se  compose  d'une  plaque  A' 
et  de  deux  branches  t,  c,  articulées  avec  celle-ci  en  p  et  q, 
et  entre  elles  en  k  ;  elles  sont  reliées  à  leur  partie  inférieure 
par  un  ressort  à  boudin  m.  ^Ê 

La  tête  mobile  H  présente  un  renfort  h  qui  appuie  sur 
un  levier  E  lorsqu'on  ferme  la  culasse.  Ce  levier,  logé 
<îans  une  écbancmre  de  la  botte  de  culasse,  pivote  au- 
tour fie  l'axe  g  et  son  bec  /  vient  au  contact  de  l'articuIa^H 
tiou  /:.  ^B 

Sous  cette  action,  les  deux  bras  6' et  c  du  transporteur 
se  rapprochent  et  font  descendre  la  plaque  A  -,  en  même 
temps  le  ressort  m  se  tend.  Une  cartouche  passe  dn  maga-^™ 
sin  sur  le  transporteur.  ^| 

Lorsqu'on  ouvre  la  culasse,  le  ressort  m,  en  se  déten- 
dant, fait  remonter  la  plaque  A  dont  le  talon  a  ferme  le 
magasin  ;  la  cartouche  est  amenée  devant  la  chambre. 

La  fermeture  de  la  culasse  pousse  la  cartouche  à  sa  po^ 
^ilion. 

Au  moyen  d'un  arrêt  de  répétition  on  peut  amener  le^ 
bec  /"du  levier  E  au  contact  de  l'articulation  k. 

Le  renfort  h  se  meut  alors  au-dessus  du  levier,  sans  le 
toucher  et  l'on  peut  introduire  les  cartouches  une  à  une 
dans  le  canon. 

Le  fnsil  Dreyse  est  léger  (son  poids  est  de  4''*,290)  et  a 
son  centre  de  gravité  bien  pincé. 

Le  mécanisme  de  répétition  est  simple  et  d'une  cons-l 


(1)  lifi  dcioriplioii  du  fu»i1  Dreyoo  est  emprnTiléo  anx  MiUh-iltingen  Ubtr  Oegtn-\ 
tt&nde  dei  Artillerie-  und  Oeitie  Weteni,  lSâ5,  l '^  cahier. 
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Iruclion  facile  j  mais  la  manœuvre  du  mécaiiisnie  de  fer- 
meture est  parfois  irrégulière.  De  plus  l'extraction  de 
l'étui  vide  est  mal  assurée.  Pour  une  des  arracB  essayées, 
le  chien  s'arrêta  au  cran  de  sûreté  lorsqu'on  voulut  faire 
feu. 

Malgré  ces  queîqu(»B  défauts,  la  Commission  considère 
le  fusil  Dreyse  à  répétition  comme  une  arme  remarquable. 

Fusil  Ruhin.  —  Le  fusil  Rubin  à  répétition  est  du  ca- 
libre de  8""'^;  son  mécanisme  est  une  modiflcation  de  celui 
du  fusil  Vetlerli. 

La  CommiBsiou  trouva  le  fût  trop  lourd  et  reconnut 
certains  défauts  :  on  ne  peut  pas  faire  fonctionner  Tarrêt 
de  répétition  lorsque  le  tonnerre  <î6t  ouvert  ;  la  manœuvre 
du  mécanisme  n'est  pas  toujours  régulière  ;  dans  le  tir 
continu,  la  culasse  unit  par  s'ouvrir  aulomaliquement. 

Fusil  Jarmann.  — ■  Le  fusil  Jarmann  modifié  (')  présenta 
d'abord  quelques  diflicultés  de  chargement,  mais  on  put 
y  remédier  en  augmentant  légèrement  la  longueur  de  la 
boîte  de  culasse.  La  Commission  conclut  que  cette  arme 
tient  le  premier  rang  parmi  celles  qui  ont  été  expéri- 
mentées, parliculièrement  pour  le  fonctionnement  du  mé- 
canisme. 

Le  tableau  lY  résume  les  résultats  obtenus  avec  les 
fusils  à  répétition  au  point  de  vue  de  la  rapidité  du  tir. 

(')  Voir  p.  M. 
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Tableau  rV.  —  Fasils  à  répétition. 


TEMPS 

SOMBKB 

o6c«j»4»»ire 

de  CArtûaibee  tinVa 

„ 

^^ 

a 

J3 
1* 

TDSIIjB. 

IC 

O 

â 
ï 

g     3 

^  s  S 

& 

.i3 

•j 

o 

a  B 

5 

"t^ 

-< 
o 

6. 

B 

S 

ùe 

£S- 

-^ 

04 

<$ 

—        se 

a 

^ 
o 

P 

u       1 

mlD 

kg 

Bea 

sec 

SeInilbof(-^''i 

10,15 
10,15 
11 

g 

4,ÎOO 

4,<;ii0 

4,580 

Ï2 

la 

30 

n 

20 
25 

31 
45 

Draysfi 

Rubin(").  . 

JarmanB  (l"*^  syatémo)   .    ,   . 

10,15 

4,120 

17 

1* 

21 

S9 

JanDAnu  taodiflé.   ..... 

10,15 

4,«W 

ta 

10 

U 

4â 

(-)  L«îtL  expérieiicoB  ont  èti 

i  Interro 

I!I1PQ«S. 

1 

(})  En  tirant  d'nbord  les  ca 

rtouçhet 

)  coutenaes  dans  In  lungnslQ  et  ea  cbEirgenul  || 

eniaite  coup  par  coup. 

Chargeurs  rapides.  ^m 

La  Commission  expérimenta  le  porte-cartouches  belg^^ 
et  le  cbai'geur  rapide  Krnkra. 

Le  porte-carlouches  belge  se  compose  de  trois   feuilles 
rectangulaires  de  carton  huilé,   ûxt-'cs   parallèlement  les 
unes  aux  autres ,  de  façon  que  l'on  puisse  placer  entre  elles^ 
deux  rangées  de  six  cartouches.  ^ 

Au  moyen  de  coiuTOies  on  peut  fixer  quatre  ou  cinq 
porte-cartouches  superposés  sur  la  poitrine  du  tireur. 

L'emploi  de  ce  chargeur  permet  d'augmenter  la  rapi- 
dité du  tir,  mais  ne  paraît  pas  pratique  en  campagne.        jH 

Le  chargeur  rapide  Kmka  a  déjà  iHé  d<icrit  ('),  On  n'oh- 
tint  pas  UQ  tir  plus  rapide  en  employant  ce  chargeur  qd'ei:^ 
prenant  les  cartouches  dans  la  cartouchière  ordinaircjj 
lorsque  les  paquets  avaient  été  défaits  à  Tavance. 

('.  Voir  tttvut  d'artUltrle,  août  1880,  t.  XVI,  p.  530. 
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A  la  suite  des  expL-riences  de  1884,  la  (lomunssioii  dé- 
clara que  l'on  ne  pouvait  eiirore  se  pronouccr  sur  Toppor- 
tiinité  (Je  radoption  d'une  avum  à  répétitioo.  Elle  demanda 
pour  l'année  suivante  des  expériences  comparatives  entre 
un  fusil  à  répétition  et  un  fusil  ordinaire  allt-y^é  le  plus 
possible  ;  dans  ces  expériences  on  devait  se  rappioelier  au- 
tant qu'on  le  pourrait  des  conditions  qui  se  présentint  sur 
le  champ  de  bataille. 

Revolvers. 

Les  expériences  avaient  pour  but  de  déterminer  le  mo- 
dèle du  revolver  d'olliuier.  Elles  portèreuL  sur  les  armes 
en  service  en  Suisse  (Schmidt),  en  Belgique  (Nagantj,  en 
Aiitriclie  (Gasser-Kropatschek),  en  Suède  (Lefauclieux- 
Francotte)  et  sur  le  revolver  Varnant.  Plus  tard  on  essaya 
un  revolver  fabriqué  parla  manufacture  Nagant,  de  J^iègu, 
d'après  les  indications  de  la  C4ommissioii  des  armes  por- 
tatives. 

Dans  une  première  série  d'expéjiences  on  détermina  la 
vitesi^e  initiale,  les  propriétés  Ijalisliques  et,  la  loree  de 
pénétration  des  balles. 

Le  tableau  V  fournil  les  principaux  renseignements 
numériques  sur  les  revolvers  mis  en  essiii  ;  le  tableau  YI 
résume  les  résultats  les  plus  importants  do  la  première 
série  d'expériences. 

V-  —  Donnr'es  numériques  sui'  leiï  revolvers  exptr'imentés. 
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Tableau  VI.  —  Tirs  de  justesse  des  revolvers. 
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On  déiennliia  lu  pénéLration  des  balles,  aux  distances 
de  30  m,  80  m  et  150  m,  dans  des  planches  de  pin  de 
26iïim  d'épaisseur  placées  à  6  cm  les  unes  derrière  les  au* 
ti'es.  A  150  m  toutes  les  balles  du  revolver  suisse  traver- 
sèrent la  première  planche.  Les  balles  des  armes  belge 
et  autrichienne  Èravereèrent  encore  une  planche  à  80  m. 
Avec  le  revolver  suédois,  la  moitié  seulement  des  balles 
traversa  la  première  planche  à  cette  même  distance. 

Pour  la  mesure  de  la  vitesse  du  tir,  le  tireur  recevait 
un  revolver  chargé  à  six  coups,  faisait  partir  les  six  balles, 
retirait  les  cartouches  vides,  rechargeait  l'arme  et  tirait 
encore  un  septième  coup.  Le  but  consistait  en  une  cible 
de  l^jSO  sur  0"',60  placée  à  15  m.  Le  tir  du  revolver 
suédois  demanda  environ  12  secondes  de  plus  qne  celui 
des  autres  armes,  parce  que  Tarmé  ne  se  fait  pas  automa- 
tiquement. Nous  indiquons  ci- après  le  temps  employé 
pour  le  tir  de  sept  coups  dans  les  conditions  précédentes 
et  la  proportion  de  balles  mises  dans  la  cible. 

TEMPS   EMPI/OVÉ.  P.    100. 

sec 

Revolver  auisse 25,5  89,5 

wutrîeluf'n 25,8  87,5 

—  belge 27,6  100 

—  suédois î37,3  89,2 

Ces  résultats  sont  les  moyennes  de  quatre  expériences. 
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On  soumit  ensuite  les  revolvers  à  des  épreuves  d'ensa- 
blement et  de  rouille  qu'ils  subirent  tous  avec  succès. 

Au  point  de  vue  de  la  légèreté  et  des  propriétés  balis- 
tiques, le  revolver  suisse  est  supérieur  aux  autres  (à  150  m 
la  probabilité  d'atteindre  un  homme  est  encore  très  forte). 
Mais  le  mécanisme  présente,  d'après  la  Commission,  des 
défectuosités  qui  peuvent  donner  lieu  à  des  ratés  ou  à  des 
arrêts  dans  le  tir,  et  même  occasionner  des  accidents.  Le 
revolver  belge,  au  contraire,  a  un  mécanisme  simple  et 
solide. 

L'arme  établie  par  la  manufacture  Nagant  sur  les  in- 
dications de  la  Commission  a  le  même  calibre  et  le  même 
poids  que  le  revolver  suisse  et  possède  le  mécanisme 
belge. 

La  Commission  en  proposa  l'adoption  à  la  suite  des  ex- 
périences. 

Traduit  du  suédois  et  résumé  par  O.  Burckhardt, 

Capitaine  d'artillerie. 

{A  suivre.) 


MITRAILLEUSE  AUTOMATIQUE  MAXIM 


(Pt.    lU) 


L:i  Revue  a  iloniié  précédemment  la  desLTiiitioii  d'une 
mitrailleuse  automalique  imaginée  par  M,  Maxim  (').  Cet 
inventeur  vient  de  construire  un  nouvel  engin  fondé  Bur 
le  même  principo,  et  dans  lequel  la  force  du  recul  est 
employée  pour  produire  automatiquement  tous  les  mouve- 
ments de  lii  charge  ;  avec  nette  ai*me,  on  a,  de  plus,  l'avan- 
tage de  pouvoir  tirer,  soit  automatiquement  sans  interrup- 
tion, soit  coup  par  coup  au  moment  choisi  par  le  servant. 

La  mitrailleuse  automatique  Maxim  que  nous  allontî 
décrire  est  disposée  pour  le  tir  d'une  cartouche  à  balle 
de  11"*''.  Elle  se  compose  essenliellement  d'un  canou  A 
relié  par  deux  flasques  G,  G  (fîg.  2),  à  un  bloc  de  cu- 
lasse B.  L'extrémité  postérieure  du  canon  porte  un  ren- 
flement E  muni  de  queues  d'aronde  E',  E',dans  lesquelles 
sont  engagés  les  deux  ilasques  G,  G,  portant  une  pièce  D 
en  forme  de  vilebrequin;  l'axe  fi  du  vilebrequin  tourne 
dans  un  renflement  G'  des  flasques.  Le  bloc  de  culasse  est 
réuni  au  vilebrequin  par  une  bielle  n.  Lorsque  la  culasse 
est  fermée,  Taxe  h  du  vileljrequin  se  trouve  dans  le  pro 
longement  du  canon,  tandis  que  l'axe  h'  de  la  bielle  est 
un  peu  plus  haut,  de  manière  à  assurer  par  le  coincement 
une  fermeture  parfaite. 

L'enveloppe  extérieure  de  la  mitrailleuse  est  formée  de 
deux  pièces,  un  manchon  M  en  bronze  qui  entoure  le 
canon  et  une  boîte  G  qui  contient  tout  le  système  de  cu- 
lasse. Cette  boîte  esl  formée  de  deux  parois  latérales  en 
acier,  d'un  fond  du  mémo  mêlai,  de  deux  bouts  en  bronze 


(')  Voir  Revus  iTor/filcj  ^.  fûviî,  i  l-iiif-,  t.  XXV,  p.  lUl,  \<l.  IX  cl  X. 
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et  d'un  coMverde  à  charnière  qu'où  peut  ouvrir  on  agis- 
sant sur  mi  double  pougBoir  «p^  maiuteuu  par  un  ressort. 
Dans  les  ligures  1  ù  3,  on  a  reprôseutc*  le  mêcanienii^ 
au  monienL  où,  lo  poivuteur  étant  veuu  Irapper  l'amorcii 
de  la  cartouche,  le  recul  est  sur  le  point  do  se  produire. 
Au  départ  du  coup,  le  canon  estporté  vivement  en  arrière; 
il  entraîne  daus  sou  mouvemeut  les  flasques,  le  bloc  de 
culasse  et  Ir  vilebrequin.  I^es  reutlemeuts  G',  G'  des  ilas- 
ques  ont  nue  course  limitée  dann  nue  ouverture  f>  de  la 
hoît<!  G.  La  came  d,  snlidane  du  vilebrequin,  vient,  dans 
ce  mouvement,  heurter  violemment  un  butoir  e  lixé  sur  la 
boîte  G  et  qui,  grAce  à  la  forme  de  la  came,  détermine  par 
la  lancée  un  demi-tour  du  vilebrequin.  Jusqu'au  oioment 
où  se  produit  le  choc  de  la  came  rf,  la  culasse  est  restée 
fermée  et  la  distauce  que  parcourt  cette  came  avant  de 
rencontrer  le  butoir  e  esi  5  util  saute  pour  que  le  projectile 
soit  certainement  sorti  du  canon  à  l'instaut  où  commence 
ia  rotation  du  vilebrequin  ayant  pour  but  d'ouvrir  la  eu- 
laBee,  ainsi  que  nous  le  verrous  plus  loin. 

Sur  la  partie  gciuclie  de  Taxe  du  vilebreqviin  est  lixée 
une  came  X  à  laquelle  est  attarhée  une  chaîne  Galle  Y 
qui,  pendant  la  rotatiun,  s'enroule  autour  de  la  came  et 
produit  aiut^i  la  tension  du  ressorl  à  boudin  Z.  Celui-ci 
est  placé,  ainsi  que  la  came  et  la  chaîne,  dans  une  boîte 
en  bronze  O  (ûg.  5)  adaptée  extérieurement  coîitre  la  paroi 
gauche  de  la  boîte  de  culasse. 

Lp  mouvemeut  de  rotation  du  vilebrequin  est  limité 
par  le  choc  d'une  manivelle  c  contre  lo  ressort  plat  g.  Dès 
que  ce  choc  a  lieu,  le  ressort  à  boTidiu  se  détend  et,  par 
l'intermédiaire  de  la  chaîne  Galle,  détermine  la  rotation 
du  vilebrequin  en  sens  inverse.  Ce  dernier  revient  à  sa 
position  |u*imitive  et  y  est  assuré  au  moyen  do  la  mani- 
velle c  dont  rextrémité  vient  s'engager  sous  un  cran  du 
doigt  f.  Le  recul,  en  portant  la  manivelle  eu  arrière,  la 
dragage  et  permet  de  nouveau  au  mouvement  de  rotation 
d'avoir  lieu. 
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Lorsque  le  vileljrequin  tourne  eu  eulmîuaut  vers  le 
l'axe  h\  il  tire  vers  l'arrière  le  bloc  de  culasse  auquel 
la  bielle  est  articulée  eu  i  et  qui  est  guidé  daus  ce  njou- 
vement  de  recul  par  les  directrices  nn.  De  plus,  la  tête  de 
la  bielle  vient  lieui-ter  la  queue  de  la  noix  j  qui  tourne 
alors  autour  de  son  axe  et  dont  le  cran  s'engage  sur  le 
talon  de  la  gâchette  k.  En  même  tnmps,  la  noix  ariuo  laM 
niiti-ailleuse  en  portant  en  arrière  le  percuteur  p.  Pendant" 
que  la  bielle  descend,  la  queue  d'une  seconde  gâchette  i 
tombe  BOUS  la  pression  du  ressort  m,  et,  lorsque  le  percu- 
teur arrive  à  rextri^mité  de  sa  course,  son  épaulement  an-j 
térieur  vient  se  placer  eji  arrière  du  cran  de  la  gâchette 

Le  bloc  de  culasse  présente,  à  sa  partie  antérieure,  deir 
nervures  verticales  engagées  dans  les  rainures  d'un  dis-' 
tributeur  r  de  faron  qne  ce  dernier  puisse  avoir,  par  rap* 
port  au  bloc,  un  mouveoient  de  translation  verticîd  des- 
•tiué  à  amener  successivement  les  cartouches  et  les  étuis 
vides  en  regard  de  la  chambre  du  canon  et  du  canal  d'é- 
jection m.  Le  distributeur  est  muni  de  deux  guides  5  qui, 
dans  le  mouvement  de  recul,  s'appuient  sur  des  glissièreÊ^B 
([.  Sur  sa  face  antérieure  se  trouvent  doux  nervures  ver- 
ticales r  (jig,  2)  on  forme  d'agrafes  embrassant  latérale- 
ment le  bourrelet  de  la  cartouche.  Dans  la  position 
(tig.  3),  celle-ci  est  maintenue  en  haut  et  en  bas  par  lea 
deux  mâchoires  d'uue  pince  t  qui,  sous  l'action  d'un  res-^ 
sort  Uj  passe  par  deux  ouvertures  ménagées  dans  le  dis- 
tributeur. Dans  la  position  p,  elle  est  mnhitenue  par 
mâchoire  inférieure  de  la  pince  i  et  par  le  talon  du  resJ 
sort  r  logé  dans  un  évidement  du  distrihut^mr. 

Quand  le  bloc  de  culasse  se  porte  en  arrière,  il  entraîne 
le  distributeur,  et  avec  hii  la  cartouche  occupant  la  posi- 
tion tjL  et  l'étui  vide  qui  se  trouve  eq  p.  Arrivé  à  l'extré-^ 
mité  de  sa  course,  en  q\  le  distributeur  n'est  plus  souteniJB 
par  les  glissières  et  descend  par  l'eQet  de  son  propre  poids 
et  d'un  ressort  r. 

Lorsque  la  manivelle  du  vilebrequin  est  venue  buter 
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contre  le  ressort  plat  g  et  que  le  mouvement  de  rotiiLion 
du  vilebrequin  se  produit  en  sluis  inverse,  l'axe  !i  de  la 
bielle  remonte  et  le  bloc  de  ctdasse  est  ramené  en 
avant.  Dans  ce  mouvi^ment,  la  cariouclie  est  poussée  dans 
la  chambre  à  la  position  (3,  et  l'étui  vide  vient  occuper  la 
position  y  à  l'entrée  du  canal  éjecteur  tv. 

L'axe  d'articulation  i  de  la  bi*rl!ea  et  du  bloc  de  culasse 
porte,  exlérienrement  au  bloc  vl  de  chaque  coté,  nue 
came  x  (représentée  en  pointillé  dans  la  lignre  3)  qui 
agit  sur  un  levier  »/  pouvant  tourner  autour  d'un  axe  z  fixé 
an  bloc  de  culasse.  L'nn  des  bras  f/  du  levier  s'engage 
dans  une  rainm-e  du  distributeur.  Quand  ce  dernier  est 
au  bas  de  sa  course,  le  bras  y'  est  sensiblement  horizontal 
et  le  bras  j/  vertical,  horsque  la  bielle  a  remonte,  la  came 
X,  dont  la  pointe  est  dirigée  d'abord  vers  l'avant,  reprend 
peu  à  peu  la  position  indiquée  sur  la  h;^ure  et,  dans  ce 
mouvement,  force  le  bras  y  à  descendre  *  par  suite,  le 
bras  y'  se  relève  et  oblige  le  distributeur  à  monter  et  à 
revenir  à  la  partie  supérieure  de  la  boîte  de  culasse,  les 
guides  s  se  plarant  de  nouveau  sur  les  glissières  7.  Pen- 
dant que  le  distributeur  remonte  verticalement,  les  mâ- 
c  boires  de  la  pince  /et  le  talon  du  ressort  v  passent,  en 
comprimant  les  ressorts  u  et  Vf  par-dessus  la  rampe  des 
bourrelets  de  la  cartouche  et  de  l'étui  nmenés  dnns  les  posi- 
tions ^  et  y.  La  cartoudie,  toujours  mainteime  par  les  ner- 
vures du  distributeur,  aehève  de  pénétrer  dans  la  cham- 
bre, pendant  que  l'étui  vide  est  arrêté  par  le  ressort  s  et, 
chassant  l'étui  précédent  par-dessus  le  ressort,  lo  lance 
avec  une  certaine  force  hors  du  canal  w.  Dès  que  les  mâ- 
choires de  la  pince  t  et  le  talon  du  ressorte  ont  passé  par- 
dessus les  bourrelets,  ils  obéissent  à  l'action  des  ressorts 
n  et  V  et  font  de  nouveau  saillie  sur  la  face  antérieure  du 
distributeur  5  la  pince  (  saisit  une  nouvelle  cartouche  a, 
dont  le  bourrelet  s'est  engagé  dans  les  nervures  du  distri- 
Jiuteur. 

Nous  venons  de  voir  comment  la  mitrailleuse  a  éti' 
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cliargéi*  f>L  ai'iTieÎP,  Examinons  niainlenanL  ooaiment  se 
produit  le  départ  du  coup. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit  au  début,  le  tir  peut  se  faire 
soit  à  volonté,  soit  autooiatiquenlent. 

Bans  le  premier  cas,  le  monvemont  de  la  Molle,  en 
relevant  îa  rpieuo  de  la  gâchette /,  dégage  le  percuteur  p 
qui  u^est  plus  main  tenu  on  arrière  que  jiar  la  noix  j.  Le 
servant,  en  pre}=saut  sur  la  détente  r^  pour  la  faire  tourner 
autour  de  l'axe  p,  ramène  eo  arrière  la  tige  $,  dont  le 
talon  A  agit  sur  la  queue  de  la  gâchette  k  et  dégage  ainsi 
le  cran  do  la  noix  j.  Le  percuteur  obéit  dès  lors  à  raction 
du  ressort  X  et  vient  frapper  l'amorce  de  la  cartouche. 

Si,  au  contraire,  le  tir  doit  se  faire  automatiquement, 
on  engage  un  tenon  (caché  par  le  talon  t  dans  la  Ijgure  3) 
de  la  pièce  de  sûreté  v  daus  le  cran  {/.du  corps  de  détente  u. 
Le  talon  x  se  trouve  ainsi  en  permanence  reporté  vers 
Tarrière,  et  la  queue  do  la  gâchette  de  la  noix  k  vient 
hnter  contre  ce  talon  au  moment  où  l'axe  h'  de  la  bielle 
occupe,  au-dessous  du  prolongement  de  l'axe  du  canon, 
une  position  symétrique  de  sa  position  finale.  Le  percu- 
teur n'est  pins  maintenu  en  arrière  que  par  t^a  propre  gâ- 
chette qui  elle-même  est  soulevée  par  la  tête  de  la  hielie 
à  la  fin  de  la  course  du  vilebrequin. 

La  pièce  de  siiroté  v  se  compose  de  deux  lames  molnles 
autour  d'un  môme  axe  horizontal.  L'une  d'elles,  qui  peut 
tourner  séparément,  porte  un  tenon  déterminant,  comme 
nous  l'avons  vu,  le  départ  automatique  du  coup.  L'autre 
lame  est  munie  d'un  double  talon  -  que  Ton  peut  faire 
passer  en  avant  du  corps  de  détente.  Dans  cette  position, 
représentée  par  la  figui-e  3,  la  quene  de  la  détente  -ij  est 
reportée  en  avant,  ainsi  que  la  tige  ^  et  le  talon  x.  La 
gâchette  de  la  noix  ne  vient  plus  alors,  dans  le  mouve- 
ment en  avant  du  bloc  de  culasse,  heurter  le  talon  >e,  et 
par  suite  le  départ  du  coup  ne  se  produit  pas. 

Les  cartouches  sont  placées,  comme  cela  avait  lieu  pour 
la  mitrailleuse  précédemment  décrite,  entre  deux  bandes 
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'en  Li'eiliis,  où  elles  sont  a&semblées  par  de  pelitos  phitines 
et  par  Jes  œillets  en  laiton.  Deux  platines  consécntives 
lisBent  entre  elles  le  logement  d'une  cartouche.  Une 
t)aiide  est  ^rngagée  dans  le  magusin  ^,  à  la  partie  supé- 
rieure dnqnel  est  disposée  une  double  griffe  5  qui  forme 
ressort  et  qui  reroit  un  mouvement  de  translation  de 
droite  à  gauche  au  moyen  d'un  levier.  Ce  levier,  molûle 

^autour  d'un  nxe  vertical^  est  articulé  par  un  de  ses  bras 
avec  la  griffe  S,  tandis  que  l'autre  hras  est  tei-minê  par 
uue  came  engag('?e  dans  une  raiuurtî  du  llasque  G.  Lors- 
(]ue  le  caiiou  recule^  la  rame  détermine  la  rotation  du 
levier  et  par  suite  le  mouvement  de  translation  de  la 
griffe.  Cette  dernière  pousse  une  cartouche  en  f.ico  du 
bloc  de  culasse  an  moment  où  la  culasse  est  ouverte. 
Lorsque  le  bloc  est  revenu  eu  avant,  et  que  le  distribu- 
teur exécute  son  mouvement  aseeusionnel,  les  nervures 
de  celui-ci  viennent^  ainsi  qu'on  l'a  vUy  prendre  le  bour- 
relet de  la  cartouche  qui  est  eu  outre  saisi  par  la  pince  /. 
Lorsque,  au  départ  du  coup,  le  distributeur  se  porte  en 
arrière,  entraînant  avec  lui  la  cartouche  qu'il  retire  de  la 
bande,  la  griffe  double  amène  nne  nouvelle  cartouche  à  la 
place  de  la  précédente.  Pour  que  la  bande  ne  tombe  pas 
au  moment  où  le  distributeur  en  a  dégagé  la  cartouche, 
deux  L-iquets  ont  été  disposés  à  la  partie  inférieure  du 
magasin,  à  droite  de  la  deuxième  cartouche.  Les  car- 
touches passent  successivement  sur  ces  taquets,  puis  elles 
glissent  sous  la  griffe  8  avant  d'être  poussées  par  celle-ci. 
Au  débutj  le  Bervajit  engage  avec  une  main  la  bande  de 
cartouches  dans  le  magasin  î;  et  agit  avec  l'autre  main  sur 
manivelle  r  du  vilebrequin,  de  manière  à  produire  les 

'mêmes  mouvemenls  qni  sont  détermim^s  par  le  recul.  Dès 
|ue  la  première  cartouche  est  arrivée  dans  la  chambre, 
>Q  peut  commencer  le  tir  et  la  charge  s'opère  autoranti- 
quement. 

Il  est  important  que  le  bloc  de  culasse  puisse  être  en- 
levé très  facilement.  A  cet  effet,  les  directrices  nn  pré- 
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Keuteiit  à  leur  partie  arrière  diïs  oaverlures,  eL,  daus  la 
position  correspoiidanle,  la  culasse  mobile  est  maintenue 
par  iiii  bloc  de  brooze  I  fixé  au  couvercle  de  la  boîte  C. 
Quand  ceMe-ci  est  ouverte,  on  peut  sriisir  le  Itloc  de  cu- 
lasse et  le  soulever  complètement.  La  tête  el  I<^s  brauches 
(le  la  bielle  sont  réunies  par  une  vis  à  Ulets  iuterrouipus, 
de  sorte  qu'il  suffit  d'un  luiitième  de  tour  pour  achever 
de  détacher  le  bloc  de  culasse. 

Si,  peudaut  le  tir,  il  est  nécessaire  d'examiner  l'inté- 
rieur de  la  boite  de  culasse,  ou  retire  le  bloc  et  l'on  dé- 
masque, en  pressant  sur  le  crochet  «,  une  ouverture  pra- 
tif|oée  dans  la  paroi  postérieure  de  la  boîte  et  fermée  en 
temps  ordinaire  par  le  volet  S.  Ce  dernier,  eu  s'abaissant, 
comprime  un  ressort  à  boudiu  destiné  à  lui  faire  reprendre 
«a  position  normale  ;  il  est  retenu  vers  le  bas  au  moyen 
du  crochet  m  enj^agé  dans  le  cran  y^  du  corps  de  détente. 

M.  Maxim  a  imaginé  différents  systèmes  pour  refroidir 
le  canon  pendant  le  tir.  Dans  celui  qui  est  représenté  par 
les  ligures  1  et  3,  Taffut  renferme  un  réservoir  T,  cou- 
tenant  de  Teau  maintenue  sous  pression  au  moyeu  il'air 
comprimé,  et  communiqua iH,  par  le  tube  U  et  le  régula- 
teur V,  avec  le  manchon  M  qui  entoure  le  canon.  Lo  pro- 
longement de  la  lige  ^  agit  sur  une  valve  qui  laisse  péné- 
trer à  chaque  coup  une  quantité  limitée  d'eau  dans  le 
manchon.  Celui-ci  est  partagé  en  petits  compfirtiments 
par  une  série  de  cloisons.  L'eau  projetée  à  chaque  coup 
en  petite  quantité  se  transforme  en  vapeur  et  passe  suc- 
cessivement dans  tous  les  compartiments  à  travers  des 
orifices  disposés  dans  les  cloisons  tantôt  en  haut,  tantôt 
on  bas.  Arrivée  à  rextrémité  du  tube,  la  vapeur  s*érhaj>pe 
dans  l'air.  La  quantité  d'eau  contenue  dans  le  réservoir 
est  suffisante  pour  un  tir  de  GOO  coups. 

On  a  construit  pour  la  mitrailleuse  Maxim  plusiem*s 
nlïÏJls,  les  uns  à  chandelier  (fig,  >-\  et  4),  d'autres  à  trépied 
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5),  d'autres  à  roues.  Les  affûts  reprês<^nL(^s  par  les 
ligures  3  à  5  portent  une  caisse  L  renfermant  des  bandes  . 
de  cartouches  et  ua  paro-Ltilles  N  percé  d'one  fente  qui 
permet  de  pointer  la  pièce. 


Le  seiTice  n'exige  qu'un  seul  homme  qui  donne  la  ili- 
rection  en  ;igîssaut  sur  les  deux  poignées  P  et  en  visant 
à  l'aide  de  la  Hausse  à  rharnièi'e  Q  et  du  guidon  R,  Le 
pointage  en  liauLeur  se  fait  au  moyen  d'une  vis  de  poin- 
tage J  (tig.  4)  articulée  avec  la  boîte  de  culasse  et  dont 
récrou  K  est  fixé  sur  TalFrit  par  une  vis  de  pression.  Si 
l'on  exécute  le  tir  t:oup  par  coup,  le  servant  peut,  sans 
quitter  les  poignées  P,  prf^SBer  avec  le  pouce  sur  le  bou- 
ton 4*  (^o-  ^)  rln  corps  de  délente,  ce  qui  détermine  le 
départ  du  coup  absolument  de  la  même  i'aron  que  s'il  agis- 
sait sur  la  détente  T|. 

'      Eniin  M,  Maxim  vient  d'adapter  à  sa  mitraillousee  un 
frein  hydraulique  à  l'aide  duquel,  dans  le  tir  automatique, 
il  règle  la  vitesse  de  départ  des  coups.  La  vitesse  du  tir 
yieut  varici-  de  ?j  coups  àO<X)  coups  par  minute.  Le  cylindi-e 
,du  frein  est  placé  verticalement  à  la  partie  postérieure  de 
la  boîte  C,  à  portée  de  la  main  du  servant  qui,  en  agissant 
sur  le  fond  du  cylindre,  peut  modîlier  la  vitesse  d'écou lé- 
sinent du  liquide  et  par  suite  celle  du  tir.  Le  piston  du 
rein  est  invariablement,  lié  à  un  levier  coudé  qui  est  mis 
on  action  par  un  butoir  solidaire  de  l'un  des  llasqut's  G. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS 


Allemagne  :  Les  officiers  d'artillerie  en  Wurtemberg. 
—  Par  ordre  du  roi  de  Wurtemberg,  les  ofîiriere  d'artil- 
lerie de  ce  royaume  sont  classés,  ilepuis  le  1"  octobre, 
soit  dans  l'ariillerie  de  campagne,  eoit  dans  l'artillerie  de 
forLoresse,  sans  pouvoir  passer  désormais  de  l'une  à  l'autre 
des  subdivisions  de  l'arme.  L'avancement  ee  fera  séparé- 
raenL  dans  chacun  des  deux  corps  d'ofliciers. 


Allemagne  :  Essai  de  pontage  par  la  cavalerie.  —  Le 
20  juin  dernier,  un  dctachomeot  du  régiment  de  cuiras- 
siers u*'  7  fut  chargé  de  construire  sur  un  hvn^  du  Havel 
un  pont  de  circonstance  permettant  le  passage  de  ton  les 
les  armes. 

Le  détachement,  sous  les  ordres  d'un  lieutenant  du  gê-i 
nie,  se  composait  de  5  sous-ofliciers  et  de  50  hommes, 
dont  30  devaieut  conslrniie  le  pont,  et  les  20  autres  ap- 
porter Ihb  matériaux  à  pied  d'œmTe.  Ou  choisit  le  point 
de  passage  à  proximité  d'uue  scierie  à  laquelle  on  em- 
prunta les  bois  nécessaires,  La  rivière,  à  cet  endroit,  a  une 
largeur  de  64  m,  et  une  profondeur  moyenne  de  2  m  ;  le 
fond  est  vaseux,  et  les  rives  sont  très  escarpées. 

Comme  supports,  on  employa  1d  chevalets  distants  de 
4  m  l'un  de  l'antre,  et  constitués  chacun  par  deux  mon- 
tants en  sapin,  de  15  cm  environ  d'épaisseur,  reliés  par 
une  traverse  à  leur  partie  inierieure,  contrevenlés  au 
moyeu  d'une  croix  de  Saint-André,  et  assemblés  à  Vaide 
de  cordages  avec  un  chapeau  de  20  cm  d'épaisseur.  Les 
poutrelles^  disposées  sur  5  files  parallèles,  consistaient  en 
pièces  de  sapin  de  12  m  de  longueur  sur  10  cm  de  din- 
mèLn\  Aucun  de  ces  ])ois  n'était  érjuarri.  Le  plnnclier  du 


poiiL  fuit  coiistilLié  par  (las  m;idiioi's  de  25oiiri  d'OpaiBseui", 
au-dessus  desquels  on  plaça,  à  l'aplomb  des  poulrelles 
extérieures,  des  laites  de  guindage  clouées  sur  les  madriers 
elles  pootrelles.  De  chaque  côté  du  pont,  ou  établit  uu 
solide  garde-fou  en  liois. 

Au  bout  de  9  heures  de  travail,  le  pont  était  construit. 
Il  avait  une  largeur  de  3'", 25  et  le  tablier  se  trouvait  de 
0"',60  àO"',90  au-dessus  de  l'eau. 

l'ne  compagnie  d'infanterie,  deux  escadrons  de  cuiras- 
siers et  une  pièce  attelée  le  travorsèreot,  sans  qu'il  se  pro- 
duisît ni  tassement  ni  déversement.  Puis  la  compagnie 
d'infanterie  se  forma  en  colonne  et  traversa  de  nouveau  le 
pont  au  pas  gymnastique.  Après  cette  épreuve,  on  cons- 
tatii  quelques  déformations  dans  la  Construction,  mais  tous 
les  asseinhlayes  tmrentbon. 

On  conclut  de  cet  essai  que  la  cavalerie  ne  peut  être 
retardée  que  pendant  peu  de  temps  par  un  obstacle  de  la 
nature  de  celui  qui  fui  franchi  ;  il  est  nécessaire  cepen- 
dant qu'elle  dispose  d'assez  de  monde  pour  pouvoir  ras- 
BembkT  rapidement  les  matériaux  à  utiliser  pour  la  cons- 
truction du  pont, 

{^Allgeineine  Milita r-ZcitUînjf  if  50 ,  d'après  la  'fthjUckfî 
Rundschau.) 

Angleterre  :  Mise  hors  de  service  de  bouches  à  feu.  — 
L\^i•my  and  N^iVfj  Joartud  (n"  o5)  donne  le  relevé  ci-après 
des  bouches  à  feu  anglaises  rayées,  en  fer  et  en  acier,  qui 
ont  éclaté  ou  qui  ont  élé  mises  hors  de  service  par  leur 
propre  tir,  pendant  la  période  comprise  entre  les  années 
bndgélaires  1875-1876  et  1885-1886.  Ce  document,  signé 
parle  Directeur  de  la  fonderie  de  Woohvich,  et  présenté 
au  Parlement,  a  un  caractère  ofliciel  qui  semble  devoir 
garanti!'  l'authenticité  des  renseignements  qui  y  sont 
contenils. 
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Prince  Albert 
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Daring, 
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ITubt*  feu  du. 
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I  TubrfeiiJD(aii  homl>ardonjfflt  >l'Ali\iiu 
*      dcie). 

|Tub#  feudii  k  la  boiiiibe, 
iKtnle  au  Utbe,  prêt  de  la  bitutlit',  de 
'I     4lj  cm  de  tQBgucur. 
I  Fente  uu  tube  «xiérieur. 
I  [-'l'Ut?  nu  tube  extérieur. 

{Fente  au  tube  extérieur. 

fTidic  fendu  en   dcn\  eodruilt,  vi'ri  U 
i     tuliiD&e. 
Tube  fendu  veis   lu  i'ulaM(>  sur  nue 

lûnpnifor  de  1™,1IS, 
J  Lu  cuiassi'  LSI  ftr'pnr^  du  eauon. 

(lu   nul   cn   fl»|>ln<"(*  d*>  H">"',Tt  yen 
l'uvanl. 
j\,u  eoii|i(>llt!  l'U  ruiirr^  du  foiiddi' l'AoïC 
t     e»i  rièftirin*e,  et  cbat'<*i'  dauR  leMttoa 
riube  bri«é  à  SO  cm  d<>  la  bondir. 
1  fubc  briiè  il  na  tiw  de  l»  buuche. 
\  Luifluut'tte  |jré«cnu-  uiiffi-me  |ia»taiil 
I      jtar  le  canal  fie  lumière. 
li'uhe    brillé  il    bautfur  d«  Toxir^mltè 
'     »u[éri<'i]r(>   de   la  JiiquPtLe  ;   rraOï- 
i     meni  k  !îO  cm  de  In  bnnrhe, 
i|Lr«  trturiJlon  gaiiciu:  se  brise  ;  Tmimb- 
I      hlriKi'  de  la  ridastc  et  df<  InvalveMi 
f     ramprcniis. 

t-'rette-ionrillfui*  lu  i*<^e. 


<'i  E.  uaiue  ArmStrgng  à  EUwiçk  ;  —  W.  fpuderio  roj&lfl  de  Woolwicb. 
'-)  Letaotai>  ou  iUtUquù  déBi(<ntiUt  des  naTires. 


D'après  le  Lciblt?au  qui  priîcbdo,  ou  aurait  eu,  uu  Auyl(^- 
terre  et  aux  Indes,  dausuue  période  de  10  années,  31  acci- 
dents ayant  mis  des  bouLhes  à  feu  hors  de  service.  Sur  ce 
nombre,  12  sont  survenus  à  des  canons  se  chargeant  par 
la  culasse  (dont  2  seulement  à  des  pièces  des  modèles  ré- 
cents) el  19  à  des  canons  se  chargeant  par  la  bouche.  Douze 
de  ces  accidents  sont  arrivés  à  des  bouches  à  feu  construites 
gur  des  plans  élaborés  à  Elswick,  19  à  des  pièces  dont  le 

tacê  a  été  fait  à  Woolwich,  Enfin,  26  de  ces  canons  ont 
été  fabriqués  à  la  fonderie  royale,  5  seulement  à  Fusine 

Lrmstroiig. 
Le  nombre  des  canons  en  service,  à  terre  et  à  bord,  pen- 

aint  le  laps  de  temps  considéré,  a  été  de  9  322,  ce  qui 
[>orte  à  environ  0^3  p,  100  la  proportion  des  bouches  à 
feu  fpi  ont  subi  des  avai'ies  graves.  11  est  à  remarquer  que, 
sauf  le  canon  de  VAlexundra,  aucune  de  ces  pièces  n'a  été 
endommagée  dans  un  combat  réel. 

ângleterre  :  Affût  à  éclipse  Hoyle.  —  Dana  l'alfùt  à 
éclipse  imaginé  par  M.  Hoyle,  les  encastrements  des  tou- 
rillons se  trouvent  à  la  partie  supérienre  de  deux  fortes 
_bielles  mobiles  autour  d\ni  axe  horizontal  passant  par 
BUT  extrémité  inférieure*.  Vers  le  milieu  de  chaque  bielle 
Varticule  le  pistou  d'un  frein  hydraulique.  Au  départ  du 
coup,  les  pistous  qui  sont  pleins,  sans  présenter  aucune 
ouverture  i^our  le  passage  de  l'eau  ou  de  la  glycérine, 
lassent  le  liquide  dans  une  chambre  à  air;  au  moment 
)ù  les  bielles  vont  atteindre  la  position  de  chargement, 
_elles  agifisentaiitomatiqnement  sur  un  levier  commandant 
es  soupapes  de  communication  entre  le  corps  de  pompe 
la  chambre  à  air;  ces  soupapes  se  ferment,  et  toute  la 
iirtie  mobile  de  l'nilïït  est  arrêtée  dans  son  mouvement. 
La  cliambre  à  air  contient  alors  de  l'air  à  une  pression 
dépendant  du  rapport  entre  le  volume  de  la  chambre  et  le 
volume  du  liquide  qui  y  a  été  refoulé  pendant  le  recul. 
Pour  ramener  le  canon  en  batterie,  il  n'y  a  qu'a  établir 
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une  coniinuiiicatioii  entre  la  chamfjre  à  air  et  les  corps 
pompe.  Le  liquide  delà  chambre  passe  dans  les  cylindres, 
sous  raction  de  l'air  comprimé,  les  pistons  sont  mis  ea 
mouvement,  les  bielles  ee  redressent,  et  vienueut  àleur 
poisilion  de  lii'  qu'elles  ne  peuvent  d'ailleurs  dépasser, 
grâce  à  des  cliaîues  d'nne  longueur  bien  déterminée 
lixéoB  d'une  part  aux  bielles  et  de  l'autre  au  cliàssis  de 
l'all'ût. 

(D'après  V Engineering j  n"  1  100.) 


Angleterre  :  Vélocipèdes  militaires.  —  On  a  oxpéri- 
uionté  au  champ  de  uianœuvros  d'Aldi^j-eliot  un  nouveau 
vélocipède  construit  par  la  maison  Singer,  de  Londres.  Ce 
vélocipède  peut  servir  à  la  fois  à  10  ou  12  soldats  installés 
par  rangs  de  deux  sur  des  sièges  supportés  pai'  des  essieux 
à  deux  roues.  Chaque  homme  contribue,  par  des  mouve 
inents  de  pieds  et  de  jambes,  à  faire  avancer  le  véhicule.' 
En  tôte  se  trouve  le  conducteur  chargé  de  la  direction. 
Dans  un  autre  modèle,  tous  les  vélocipédistes  se  trouvent 
sur  une  seule  file,  de  façon  à  présenter  la  moindre  surface 
possible  à  la  résistance  de  l'air.  A  Tarrière  peut  élre 
accrochée  une  charrette  portant  les  sacs  des  hommes  et 
d'autres  menus  bagages.  La  vitesse  moyenue,  en  pleine 
charge,  a  été  de  HT  milles  anglais,  soit  près  de  2C)  kra  à 
l'heure.  Cet  appareil  surmonte  aisément  toutes  les  diffi- 
cultés du  terrain,  les  inégalités  du  sol  semblent  même 
avoir  moins  d'influence  sur  lui  que  sur  les  autres  véhi- 
cules. La  direction  du  vélocipède  est  facile  et  sure.  Ou  a 
fait  effectuer  à  un  de  ces  mnlticycles,  monté  pai  1.5  hommes 
en  file,  le  trajet  de  l'usine  Singer,  située  Holborn  Viaduct, 
au  polygone  d' Aider shot  •  le  départ  a  eu  lieu  à  une  heure  de 
raprès-midi,  au  moment  de  l'encombrement  le  plus  grand 
des  rues.  On  évita  aisément  les  voitures  et  tous  les 
obstacles  provenant  de  la  circulation  si  active  dans  Tinté- 
rieui-  do  fjondres.  Les  tournants  ne  présentèrent  aucune 
'tlicullé.  ÎI  est  à  uoter  (]uc  ce  résultat  fut  obtenu  avec 
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des  vélocipéditjtes  très  peu  exercés  au  manienieuL  do  l'ap- 
pareil. 

(Deutsche  Heei'es-Zûlungj  n"  35.) 

Angleterre  :  Canon  Hope.  —  UEnfjineer  (u"  1654)  an- 
nonce que  le  canon  Hope(^)  a  éclaté  an  quatrième  coup, 
pendant  les  expériences  entreprises  eu  Angleterre  sur  cette 
bouche  à  feu. 

Russie  :  Formation  d'un  bataillon  -  école  de  sûus>offi- 
ciers.  —  Un  décrut  impérial  du  17  juillet  porte  foiuialiou 
à  Riga  d'vui  bataillon-érolo  de  sous-officierii  d'infanterie. 
D'après  V Invalide  russCf  ei  l'essai  réussit,  comme  on  l'es- 
père, on  créera  Idoutôt  d'autres  balai  lions- écoles  analo- 
gues, pour  l'infauturie  d'nbordj  pour  les  autres  armes  en- 
suite. Le  décret  est  d'ailleurs  conru  dans  des  termes  d'une 
application  générale.  En  voici  les  traits  essentiels  : 

Les  bataillons-écoles  do  sous-olTiriiTs ,  constitués  à 
quatre  compagnies  et  une  section  hors  rang,  sont  destinés 
à  préparer  des  sous-officiers  d'inl'anterie  et  sont  organisés, 
suivant  les  besoins,  ilans  les  ciiconscriptions  militaires. 
Ils  sont  directement  subordonnés  aux  chefs  d'éLat-nmjor 
des  circonscriptions. 

Le  commandant  du  bataillon  est  cbargé  à  la  fois  du 
comniandementproprement  dit  et  de  la  direction  des  études 
et  de  Téducatiou  militaire.  11  est  secondé  p;ir  les  officiers 
commandant  les  compagnies  et  les  pelotons.  Toutes  les 
parties  de  l'instruction  tbéoiique  et  pi-atique  sunt  confiées 
aux  chefs  de  peloton  qui  en  sont  personnellement  respon- 
sables. Ces  officiers,  choisis  par  le  commandant  du  batail- 
lon parmi  ceux  qui  ont  quatre  ans  de  service  elTectif,  dont 
deux  an  moins  dans  lus  corps  de  troupes,  sont  détachés 
an  bataillon-école  pour  une  durée  correspondant  â  quaLie 
années  d'études. 


f'i  Voir  Hevae  d'artUleiie,  avril  iSS?,  i.  XXX,  \u  8a. 

UKV.    W'AK'I.    —   OCTOBRE    ISs7. 
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Les  élèves  sous-officiors  ro  recrutent;  1" parmi  les  jeu- 
nes gens  liée  au  service  et  présents  sous  les  drapeaux  ; 
2"  parmi  les  jeunes  gens  âgés  de  18  à  23  ans,  non  encore 
liés  an  service  ou  classés  par  le  sort  dans  la  réserve  et 
qui  se  présentent  volontairement.  Les  uns  et  les  autres 
doivent  posséder  les  connaissanees  contenues  dans  le  pro- 
gramme des  écoles  primaires. 

Chaque  année^  au  T' mars, le  commandant  du  hataillon 
adresse  à  Fétat- major  de  la  circonscription  militaire  un 
état  faisant  connaître  : 

1"  les  nnitations  que  les  règlements  comportent  en  lin 
d'année  scolaire  dans  le  personnel  du  cadre  ; 

2'  le  nombre  de  jeunes  gens  qui  auront  terminé  leur 
instruction  ; 

3"*  le  nombre  des  places  disponibles  et  la  répartition  de 
ces  places  entre  les  candidats  appartenant  déjà  ou  n'appar- 
tenant pas  à  l'armée. 

Cette  répfirtitioii  devient  définitive  par  l'approbation  du 
général  commandant  la  circonscription  militaire. 

Les  candidats  se  présentent  au  commandant  de  l'École 
dans  la  deuxième  moitié  d'août  pour  eidiir  un  examen.  Si 
le  nombre  des  candidats  admissibles  dépasse  celui  qu'il 
est  possible  de  recevoir,  le  commandant  de  l'École  choisit 
entre  eux.  Mais  les  candidats  ainsi  écartés  sont  les  pre- 
miers à  reprendre  l'année  suivante^  s'ils  ont  conservé  l'ap- 
titude voulue. 

Le  cours  d'études  commence  chaque  année  le  1*'  sep* 
lembre  et  dure  deux  années.  A  partir  du  15  mai,  Tins- 
tructiou  théorique  est  interrompue  pour  permettre  de 
mener  activement  l'instruction  pratique  avant  l'époque 
des  manœuvres  d'automne  pour  lesquelles  le  bataillon- 
école  est  adjoint  à  une  brigade  on  à  une  âivision. 

En  lin  d'année,  une  inspection  générale  détermine  le 
classement  des  élèves.  Ceux  qui  ont  terminé  leurs  deux 
années  d'études  sont  repartis  par  le  général  commandant 
la  cirronscription  militaire  entre  les  différents  corps  de 
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troupes.  TouLefuisj  les  plus  uiériLauts  cUoisisseat  eux- 
mêmes  leur  régimeuL  Suivant  leurs  noies,  les  élèves 
reuLrent  dans  la  troupe,  soit  connne  simples  soldats,  soit 
cotiime  efreiior  (1"  grade  de  la  hiérarchie  militaire  cor- 
respondant à  celui  de  Gefreiler  en  Allemagne).  Les  efreitor 
seuls  peuvent  être  nommés  sous-officiers  dès  qu'il  se  pro-^ 
duit  nue  vacance  ;  les  autres  élèves  sont  astreints  à  servir 
auparavant  pendant  nu  an  au  moins. 

Les  anciens  élèves  dos  halaillons-écoles  doivent,  en 
échange  de  rinslruction  reçue,  quatre  ans  de  service  en 
sus  des  six  années  réglementaires. 

(Revue  du  Cercle  militaire^  n"  36.) 

Russie  :  Canal  de  Férékop.  —  Le  gouvernement  russe 
a  conclu  un  traité  avec  la  maison  UersenL  de  Paris  pour 
la  construction  du  canal  de  Pérékop  qui  établira  une 
communication  directe  entre  le  Don,  la  mer  d'Azov  et  la 
mer  Noii'e,  et  qui  aura  par  suite  une  grande  importance  au 
point  de  vue  stratégique  et  commerciaL 

{Rivisia  muriUma^  n°  6,) 
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ICouvdlts  recherches:  mw  la  cunMructiou  des  Cftuons  à  fils  d'acier 
(Further  InveaUgatîom  regarding  Wire-gun  Construction),  par 
J.  A.  LoNGBiDaE,  • —  Extrait  des  Comptes  reudus  de  la  Société 
des  Ingénieurs  uivilâ  ile  Londres,  t.  89,  Besaiou  de  lS8U-b7, 
3*  partie. 

La  llléurie  du  frettage  eu  lilsqui  a  paru  dans  la  Revue  {^) 
avait  été  limitée  intentionnellement  par  son  auteur  à 
l'étude  du  seul  cas  qni  semble  devoir  préoccuper  les 
constructeurs,  et  qui  se  trouve  en  môme  temps  être  le 
plus  simple  de  tous,  à  savoir  celui  qu'on  peut  défmir  briè- 
vement par  les  conditions  suivantes  :  coi-ps  du  canon  cons- 
titué par  des  Fils  d'acier  prenant  une  tension  uniforme 
pendant  le  tir,  garni  intérieurement  d'un  tube  mince,  et 
recouvert  d'une  jaquette  porte-culasse  complètement  sous- 
traite à  l'cirort  trausviîrsal  des  gaz  de  la  poudre.  L'auteur 
rtqjroduisaît  touteibis,  à  titre  de  renseignements,  les  ré- 
sultats des  calculs  ellectués  par  MM>  Bi-ooks  et  Longridge 
sur  les  canons  dans  lesquels  la  tension  initiale  est  uni- 
l'omie,  ainsi  que  sur  ceux  que  Ton  pourrait  construire 
suivant  les  théories  du  uuijoi"  Clavarino. 

Dans  les  Nouvelles  recherches  qu'il  vient  de  publier, 
M.  Longrjdge  examine  divers  autres  cas  particuliers,  dont 
on  n'avait  pas  davantage  cru  devoir  faire  Tétude  spéciale, 
pour  ne  pas  surcbarger  de  calculs  purement  spéculatifs  un 
travail  qui  n'en  comporte  déjà  que  trop.  Nous  allons  briè- 
vement les  passer  en  revue,  afin  que  le  lecteur  sacbe  au 
besoin  où  trouver  ces  renseignements,  hien  que  plusieurs 
nous  semblent  quelque  peu  sujets  à  caution. 


(■)  Voir  BtvM  AarMUrk.  t.  XXViU  ol  XXIX,  avril  146i>  à  mars  18:^7. 
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Ces  calciilfi,  dus  encore  pnnoipalenieiiL  à  M.   lirook^, 
roQcement  cinq  problèmes  différents. 


Premier  problème.  —  Élude  d'un  canon  composé  d'un  tuhe, 
(run  corps  dn  canon  en  (ils  fCnciey  et  d'une  jininette  posfe 
sur  les  pis  arec  serr-ff/fe. 

Oq  sait(')  quel  inlérôt  il  y  a  à  localiser  respeclivemenfc 
flans  les  fils  ot  dans  la  jaquettu  les  rêsistaocL's  aux  efforts 
transversaux  et  longitudinaux.  Les  canons  de  M.  Long- 
ridge  sont  les  seuls  qui  répondent  complètement  à  cette 
importante  condition,  qui  a  él6  perdue  de  vue  dans  toutes 
les  autres  constructions,  faites  à  Tétranger.  En  France, 
le  capitaine  Sctiultz  s'attachait  à  ne  donner  à  la  jaquette 
qu'un  serrage  insigni liant,  et  de  plus  il  la  faisait  généra- 
lement en  métal  plus  doux  que  le  reste  du  canon,  c'est- 
à-dire  eu  fer  forgé  ou  en  fonte.  Mais  cette  façon  d'agir 
peut  encore  sembler  insuffisante  à  certains  égards,  car,  en 
premier  lieu,  il  convient  de  faire  la  jaquette  en  acier  et 
du  meilleur  acier  possible,  pour  réduire  ses  dimensions  ; 
et  d'autre  part,  en  s'imposant  de  lui  donner  un  serrage 
très  minime,  on  s'astreint  à  ne  laisser  qu'iuie  très  faible 
tolérance  sur  le  diamètre  d'un  fil  et  l'épaisseur  totale  du 
fretlage,  à  mesurer  de  plus  très  exactement  cette  épaisseur 
sur  toute  la  longueur  du  frettage,  ce  qui  est  ditïicile,  et 
enlin  à  aléser  minutieusement  la  jaquette.  Il  est  évidem- 
ment bien  plus  commode  et  plus  sûr  de  laisser  du  jeu 
entre  ces  organes,  comme  fait  M.  Longridge. 

Afin  de  permettre  néanmoins  d'étudier  les  canons  des 
autres  constructeurs,  MM.  Brooks  et  Longi-idge  ont  donné 
les  formules  des  pressions  et  tensions  additionnelles  que 
le  serrage  de  la  jaquette  développe  dans  le  canon,  soit  au 
repos,  soit  pendant  le  tir.  Il  est  aisé  de  retrouver  ces 
mêmes  formules  eu  appliquant  les  métbodes  du  lieutenant 


{•)  Voir  Bwue  d'artillerie,  décombre  18*;,  t.  XXTX.  p.  197. 
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Moch  Q).  Mais  nous  ne  donnerons  pas  ces  calculs,  puis- 
qu'ils se  rapportent  à  un  mode  de  construction  que  l'on 
doit  rejeter,  à  notre  avis. 
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Fiff.  1.  Fig.  2. 

Pour  fixer  les  idées  en  ce  qui  concerne  Fintensité  des 


(M  Voir  R6VU6  cl'arftUorie,  t.  XS:vni,  juin  1836,  p.  >68,  §§  34  et  suivants,  et  Juillet 
I8S1Î,  p.  369,  §§  39  et  suivauts.  La  méthode  i  Ruivro  peut  so  résumer  oomme  il  suit  : 
Considérer  un  ousomblo  composé  du  tube,  d'un  cytiudre  do  mêmes  dimensions  ot 
(ItMnême  modiMo  que  lo  frottage  et  posé  sur  lo  tube  à  simple  frottement  doux,  et 
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offets  déterminés  par  le  serrage  de  la  jaquette^ noiis  avons 
appliqué  les  formules  au  canon  de  34"  qui  est  étudié  dans 
la  4"  partie  du  travail  de  M.  Mot:h(/). 

Le  résultat  de  cet  examen  est  représenté  par  les  figures 
1  et  2,  Daus  la  première,  nous  supposons  qu'il  existe 
entre  le  tube  et  la  jaquette  un  jeu  de  l"'"'j5.  Dans  la  se- 
conde, !a  jaquette  est,  posée  avec  uu  serrage  de  —^^  c'est- 
à-dire  que  son  rayon  intérieur  est  de  365""",  13,  le  rayon 
extérieur  du  frettage  étant  de  365""", 5.  Son  module  d'élas- 
ticité est  supposé  égal  à  celui  du  tube,  c'est-à-dire  de 
20  000  kg. 

Ces  figures  montrent  que  le  jeu  des  tensions  se  trouve 
notablement  moditiû.  La  compression  du  tube,  au  repos, 
est  notablement  supérieure  dans  la  seconde,  tandis  que  les 
lils  travaillent  beaucoup  moins,  et  inégalement,  pendant  le 
tir.  Quant  à  la  jaquette,  sa  coucbe  intérieure  subit  pen- 
dant le  tir  un  effort  transversal  de  14  kg.  Or,  cette  pièce 
supporte  déjà  une  traction  longitudinale  qui  atteint  15kg, 
et  miSme  davantage  à  Tintérieur,  car  cet  effort  est  inéga- 
lement réparti  dans  son  épaisseur.  Eu  lin  de  compte,  la 
jaquelte  se  trouve  donc  exactement  dans  les  mêmes  condi- 
tions que  le  tube  des  canons  frettés  actuels,  de  sorte  que 
la  séparation  des  résistances  n'y  est  qu'apparente. 

Deuxième  problème,  —  Kdule  des  canons  doni  le  luhe  est 
muni  d'une  chemise,  on  tube  inférieur  en  inéialdm\ 

On  n'a  pas  examiné  dans  la  Reinie  ce  cas,  auquel  M.  Long- 
ridge  semble  accorder  une  grande  importance  théorique, 
sans  que  cependant  il  Fait  réalisé  jusqu'ici  dans  ses  cons- 
Iractions.  La  présence  de  cette  cbemise  revient  en  somme 


fle  lu  Jaquette  poeéa  sur  lo  tont  avnc  sorrBço.  iJftRnninBr  Ins  prn»aioii!i  et  tontinns 
qui  existent  àantt  cet  ensemble,  ea  appliijuaut  l'ëquation  da  sorragi?  du  géuéral 
Virgile.  Ensuite  fair<>  intervenir  la  presaloii  4o*  {îak  tlo  la  pouiîre,  ut  déterminer 
IcR  uuuvc-I)03  prcasiont  et  tensioue  obleniics^  Faire  rcspcctivonienl  la  somme  ttlgi- 
brWjuQ  de  ecB  doux  série»  do  pressions  nt  do  tnnsloiiSi.  et  do  cellos  qal  existcut,  iiu 
r«[iofl  et  pendaiU  le  tir,  dans  nn  canon  à  fils  sur  leqtifil  lii  jaanette  n'axorcfl  auculi 
»errajic. 

('i  Voir  Hevuf  ,?'«w;  ;;,«•;.,  man»  1S.S7,  t  XXIX,  p.  539. 
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à  un  «piiiBsissemeiU  du  tLilie,  ce  qui  aiTaiblil  k-  cimou,  à 
moins  qu'où  u 'augmente  sou  épaisseur.  De  plus,  nous  ne 
Raurions  aduiulLr*'  cettL'  concepLion  d'uu  tulje  compris  eutrc 
une  ("hriuise  et  uu  frettage  ayant  chacun  un  module  supé- 
rieur au  si(?n(').  Enfin,  l'avantage  accessoire  que  Fingé- 
nieur  anglais  voit  à  ce  dispositif,  de  permettre  le  rempla- 
cement de  la  chemise  aprc'B  usure,  nous  paraît  bien 
problématique  \  car  cette  chemise  ne  ae  borne  pas  à  garnir 
la  chambre,  mais  règne  dans  toute  la  longueur  du  canon, 
puisqu'elle  porte  les  rayures. 

Quoi  qu'il  en  soit,MM.Brookset  Longridgeoutexaminé, 
à  travers  les  calculs  les  plus  ardus,  les  trois  cas  suivants  : 

1"  Jje  diamètre  intérieur  du  tube  surpasse  légèrement  le 
diamètre  extérieur  de  la  chemise,  de  manière  que  le  con- 
tact, puis  le  serrage,  ne  s'établissent  entre  eux  qu'après 
l'enroulement  d'un  certain  nombre  de  couches  de  tils. 

2'*  La  chemise  et  le  tube  s'ajustent  à  frottement  doux. 

3°  La  chemise  est  forcée  dans  le  tube. 

Un  calcul  d'application  montre  ensuite  que  la  première 
disposition  est  la  plus  avantageuse;  c'est  elle  en  eîTet  qui 
impose  à  la  chemise  les  moindres  efforts,  ceux  que  subis- 
sent les  autres  organes  restant  d'ailleurs  sensiblement  les 
mêmes. 


Troisième  problème.  —  Étude  dfs  canons  dans  lesquels  le\ 
frettage  est  interrompu  par  des  couches  tic  fis  longlludinaux,  ' 
(Canon  Armstrong  de  10i"',2.) 

Les  calculs  que  MM.  Brooks  et  Longridge  ont  faits  à  co 
sujet  témoignent  de  la  patience  et  de  l'habileté  de  leurs 
auteurs  ;  mais  nous  ne  suivrons  pas  ces  derniers  dans  cette 
étude  d'un  système  qui  paraît  abandonné  de  son  invenleor 
lui-même.  Nous  nous  conti^uterous  de  dire  que  l'applica- 
tion des  formules  qu'ils  ont  trouvées  montre,  comme  on 
pouvait  le  prévoir,  que  l'interposition  des  fils  longitudi- 


('}  Voir  UfiHie  irartilltr'm,  wptomhre  1I*S4'.,  l.  XXVUr,  p.  'kJI,  S  '!^. 
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naux  oblige  à  forcer  l'épaisseur  du  rrettage  pour  ol)tenir 
la  même  rét-igt:iiice  qu'avec  un  frellage  coiiliim. 

Quatrième  problème.  —  Dctermincr  les  tensions  intUnles  par 
la  coHfiiUon  que  les  fils  soieni  égalenieni  tendus  pencbfnt  te 
tii'j  unp  partie  de  l'inlèrieur  dn  tuhe  ayant  été  enlevée  après 
renroitfement. 

Ce  C.1S  est  général  daus  la  t.ouslruclioii  des  ciiioosi  à  ûls, 
car  la  contraclion  imposée  ;ui  tidte  par  le  frettage  oblige  à 
ne  terminer  l'ab^sage  qu'apuL's  rem'oulement  ('), 

Nous  ne  pouvons  ci^pendant  lions  rondre  compte  de 
Tulililé  qu'il  peut  y  avoir  à  développer  de  longs  calculs  à 
ce  snjet. 

En  eifet,  il  doit  ctre  bien  entendvi  que  la  compression 
du  lube  reste  an-defisouà  de  sa  limite  d'élasticité  (').  En 
couséquence,  quand  on  enlèvera,  par  le  dernier  alésage 
une  couche  d'épaisseur  quelconque  à  l'intérieur  de  ce 
tube,  il  prendra  dt;  hii-méuie,  ainsi  que  le  frettage,  l'état 
d*équilibre  correspondant  à  son  nouveau  rayon  intérieur. 
Il  importe  peu,  pour  cela,  qu'il  y  ait  eu  auparavant,  ou 
noUj  mio  plus  grand**  épaisseur  do  métal  sous  les  lils. 

Il  en  serait  toat  anlrement  si  on  admettait  que  l'on  pût 
dépasser  la  limite  d'élasticité  du  métal  à  la  compression. 
Mais  c'est  à  cela  que  nous  nous  refusons,  et  d'ailleurs 
M.  Longridge  ne  dit  rien  dans  ses  calculs  qui  implique 
cette  hypotbèse.  Ajoutons  encore  qu'une  fois  cettiî  limite 
dépassée,  il  ne  nous  semble  pas  que  l'on  possède  actuelle- 
ment de  données  sniTisanLes  pour  soumettre  au  calcul  un 
tube  qui  serait  dans  ces  conditions. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  ne  s'applique  pas  au  cas 
où  Ton  opérerait  comme  il  est  dit  à  la  noie  du  paragraphe 
précité  de  l'étude  du  lieutenant  Moch^  c'est-à-dire  si  l'on 
comprimait  le  tube  jusqu'à  obtenir  une  déFormation  per- 
manente, pour  enlever  ensuite  les  lils  et  enrouler  sur  le 


(1    Voir  ftevne  (fartnierii!,  mai  18^(1,  f.  XXVUÏ,  p.  »â8,  §  ÏL 
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tube  amsi  aiodifié  le  freltage  définitif,  moins  serré  que  le 
ppBcédenl.  Ici,  les  calculs  doivent  se  faire  sur  le  nouveau 
tube,  exactement  comme  s'il  n'avait  pas  subi  de  matage 
préliminaire.  L'effet  de  celte  opération  aura  consisté  uni- 
quemetit  à  modilier  sou  module  et  sa  résistance  dans  des 
proportions  à  déterminer. 

Cinquième  problème.  —  Éliule  des  tensions,  dans  le  cas  où 
les  modules  d'élasticité  varient  ai^ec  la  tension. 

Toutes  les  théories  qui  précMent  supposent  que  chaque 
métal  a  le  même  module  d'élasticité  à  la  compression  qu'à 
la  traclioUj  et  que  ce  modnle  est  indépendant  de  lapressioii 
subie  par  le  métal.  Cela  est  pratiquement  vrai  pourracier. 
Quant  à  la  îonte,  elle  a,  d'après  M.  Eldwin  Clark,  cité  par 
M.  Longrid^e,  des  modules  sensiblement  différents,  selon 
qu'il  s'agit  de  traction  ou  de  compression,  et,  dans  ce  der- 
nier caSj  le  module  varie  même  sous  l'action  de  forces  peu 
considérabh'S,  suivant  une  loi  qu'il  est  assez  difficile  de 
déterminer.  De  là  des  modifications  qui  ne  sont  pas  négli- 
geables, dans  le  jeu  dos  tensions  de  la  bouche  â  fen. 

Nous  ne  suivrons  pas  les  deux  infatigables  calculateurs 
anglais  dans  hmr  examen  de  cette  question,  l'étude  des 
canons  en  fonte  ne  présentant  plus  grande  actualité  eu 
F'rance.  Cela  est  fort  heureux  d'ailleurs,  car,  de  l'ave li 
môme  de  M.  Longridge,  on  sait  fort  peu  de  chose  sur  cette 
variation  du  module,  de  sorte  qu'il  faut  (*tre  un  véritable 
dilettante  du  calcul  pour  entreprendre  d'édifier  une  théorie 
sur  une  base  aussi  peu  assurée. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE 


Arlicle;;  de  reraes  d  dr*  jouruam  paru.^  dans  \t  3*"  uîneslre  1887. 


FRANGE. 

Journal  des  sciences  militaires.  —  L'oClicier  et  les  cadres  supérieurs 
(juillet,  août  et  scpicmbre).  —  De  l'unitù  Je  combat  dans  TinTan- 
terie  (juillet).  —  Le  fou  â  répétition  ai  les  chargeurs  (juillet).  — 
Étude  comparative  des  chevaux  tic  guerre  fram-aiK  et  allemands 
(juillet).  —  iiCS  transports  aux  armées  (juillet,  août  et  septembre). 

—  Le  parc  d*ar(illerie  de  corps  d'armée  (août).  —  La  perte  des  états 
el  les  camps  retranchés  (septembre).  —  Marcbe*  en  pays  lîe  mon- 
tag-Qos  (septembre). 

Mémoires  et  compte  rendu  des  travaux  de  la  Société  des  ingénieurs 
civils.  —  ISote  sur  le  recuit  et  l'uninage  du  fer,  de  l'acier  et  de  la 
fonte  dans  un  milieu  réducteur  (mai). 

Revue  de  Cavalerie.  —  Monibrun  (juillet  et  aoûlK  —  La  sûreté  (juillel). 

—  La  cavalerie  allemande  g  ni  Met  et  septembre).  —  La  ca^valt'rîe  de 
corps  d'armée  (août),  —  Directives  tactiques  pour  la  formai iou  et  la 
conduite  de  la  division  de  cavalerie  (août  el  septembre).  —  ftapport 
de  U.  de  Cormette,  directeur  des  haras,  sur  su  mission  bipplque  en 
Allemagne  (août).  —  La  cavalerie  dans  la  mobilisation  (septembre). 

Revue  du  Cercle  militaire.  —  Considérations  sur  lu  fonctioiiooment 
du  service  des  ofTiciers  d'approvisionnemeut  in*'  27).  —  L'action  du 
feu  de  rinfanterie  sur  le  champ  de  bataille  (il**  29,  30,  3t  et  32). 

—  Doit-on  desseller  les  chevaux  dès  l'arrivée  à  l'étape  (n"  2î)J?  — 
Le  service  de  l'aliracntation  eu  temps  de  guerre  dans  rainièc  ita- 
lienne (n"  30  et  31).  —  De  l'emploi  de  la  hausse  de  combat  des 
fusils  à  trajectoire  tendue  (u"  33).  —  Des  opéralionsde  nuit  (ii"  30k 

—  Des  lectures  et  des  théories  dans  les  chambres  pour  améliorer 
l'éducation  du  soldat  (n*'  37).  —  Le  gnmd-duchè  de  Luxembourg 
vis-à-vis  de  la  France  el  de  rAllemagiic  (u"  3S).  —  Note  sur  un  ou- 
vrage de  position  d'un  type  nouveau  (n"  39). 

Revue  du  Génie  militaire.  —  Dfîscription  du  (diemin  de  fer  tnins- 
caspicn  (mai  el  juin  t.  —  Étude  sur  l'emploi  de  la  fortincation  pas- 
sagère ptmr  la  défense  des  places  (mai  et  juin). 

Revue  maritime  et  coloniale.  —  Etude  sur  les  opérations  corn  biné* '.■< 
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des  armrt'i'  Ut;  ton-e  el  du  mer  (setilcmbifi.  —  Vltiulos  hbloricynos 
sur  la  marine  milifaire  de  France  (Beptumbri:). 
Revue  militaire  de  l'Étranger.  —  Le  nouveau  scpleonat  militaire 
alliiiuarul  et  leis  iiouv^nes  formations  de  l'armée  alicmanile  au 
!=■■  avril  1SS7  (ti°  G7;ji.  —  Nouvctiu  projet  tle  règlemeul  sur  le  ser- 
vice en  camp.i^^^nio  Jaiis  l'armée  altemauLle  (d'  673».  —  Lorganisa- 
Eion  du  laiidsturra  en  Auliiolie-Ilougrie  {a"*  (574,  67J,  G7G  et  677). 

—  La  puissance  njorilime  de  l'Italie  (n»'  674  et  67ô),  —  L'orgranisa- 
tion  actuelle  cl  les  elTcctifs  de  riufantene  russe  (n***  674  ei  (i7â!.— 
I/orsanisation  de  rurni6e  italienne  d'après  la  loi  du  33  juin  1S87 
in"'  07 r*,  G77  et  G7S).  —  La  première  convocalion  des  réservistes 
en  llussie  (n"'  IJ7G  et  677).  —  Réorganisation  des  établissements 
d'JDstniction  militaire  en  Turquie  [n*  G76j.  —  Les  armées  allemandes 
en  Ciiinpajfne  d'après  le  règlement  du  23  mai  ÎSS7  (n"*  G77  et  678). 

Spectateur  militaire.  —  lîxcèa  de  zèle  (n"  IfiC).  —  Travail  de  mobili- 
salion  (n'*  1(16).  —  Les  expéditions  françaises  au  Tojikin  (n"'  1C6, 
167,  tG8,  1G9,  !7û  et  t7ï).  —  Exercices  et  manœuvres  de  l'infan- 
terie  belge  (n"'  IG7,  ICS,  109  et  171).  —  Encore  la fortiUcatton  por- 
tative (q"  167).  —  L'éducation  de  rinfauterie  française  (n*  t(js).  — .| 
Fens  de  colonne  el  boucliers  (n"  170). 

Avenir  militaire.  —  Le  subre  à  la  selle  (n**  1 171).  —  Les  blessures 
|)ar  le  harnachement  (n"  1 ISO).  —  L'arlillerie  [n*'  llSl). —  Les  trains 
sanitaires  (n"  ÏISI).  —  La  distribution  des  drapeaux  en  AUeniagnû  , 
(n"  nOà).  —  Les  bataillons  de  cliasseurs  alpins  (n°  ll'J7). 

France  militaire.  —  Kotc  sur  l'instruction  par  batterie  dans  les  corps! 
de  troupe  de  l'artillerie  in"  96;i),  —  Organisation  admlcistrative  du] 
Tonkin  et  de  l'Annara  in"  995}. 

Moniteur  de  l'armée.  —  Méthodes  de  tir  (n*"  61.  63  et  6ft).  —  ÈtudeaJ 
de  guerre  {n'*"  64  et  68;. 

Progrés  militaire.  —  Les  troupes  de  forteresse  (n"  71t).  —  La  mo- 
bilLsation  fn"'  7 1 1  et  721).  —  L'artillerie  au  camp  de  Cbâlons  (u»  712). 

—  Les  écoles  de  sous-offlciers  (n*  717).  —  L'instruclion  par  batterie, 
(n"  720). 


ALLEMAGNE. 

Allgemeine  MilitSr-Zeitung.  —  La  batterie  à  six  pièces  sur  le  picil 

de  paix  (n'"^  (il.  «2.  6:1.  Gî,  (Ji  et  GG). 
Archiv  fur  die  Artillerie-   und  Ingenieur-Oîflziere.  —  De  la  cous-  ( 

iriicliun  des  batteries  (septembre). 
Deutsche  Heerea-Zeitung.  —  Le  remplaceuient  des  munitions  dans 

une  place  assiégée  (n"*  55,  56,  57,  58  el  59).  —  La  poudre  em- 

ployéu;  dans  les  armes  de  petit  calibre  m"*  G5  et  66). 
Internationale  Revue.  —  Considéiatious  relatives  au  nouveau  règle- 
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ailciuaiid  litilllcl  ut 


Les 


mciil  sui'  le  sei'vico  en  campag 

canons  à  tir  rapide  de  gms  calibre  (juillet).  ^  Ld  cavalerie  des 
grandes  puissances  de  l'Europe  (juillet»  août  et  sepleinl)rej.  —  Les 
qualilé»  du  cheval  de  guerre  (seplembreL 

Jahrbûcher  fur  die  deulsche  Armée  und  Marine.  —  L'inEluence  de 
l'cllicacilé  du  tir  sur  la  comUiile  des  Iroupes  daus  le  combat  de  Tiu- 
fanterie  (juillet),  —  Les  principes  tactiques  de  rartîllcrie  de  cam- 
pagne alleiuaude  comparés  à  ceux  des  ffrandcs  puissances  voisines 
{juillet  et  aoî;ti.  —  Les  fovtiUcatiou&  françaises  (aoi!it}.  —  Les  llotltlleis 
de  Jorjtilleurs  de  loides  les  tiuissances  uiaritinies  (aoùl).  —  Des 
elTels  produits  par  le  mouvennut  des  projectiles  drms  l'air  (sep- 
tendire}, 

Militâr-WochenMatt.  —  la  question  des  armes  portatives  en  Espagne 
(n"  5S).  —  i>cs  manœuvres  avec  cadres  |n"  6â).  —  De  la  marclie 
des  divisions  de  L-av;ilerie  en  temps  de  guerre  (ii*  GG). 

IMeue  militârische  Blâtter.  —  De  la  suppression  des  enceinles  forii- 
fièes  (juillet,  août  et  septembre).  —  Attaque  et  défense  des  navires 
I    (juillet  et  aoùlj,  —  Du  service  des  colombiers  mililaires  en  llalic 
(Juillet  et  aoûti.  —  Comparaison  de  rinstruclion  du  tir  de  1887  cl 


ANGLETERRE. 


Engineer.  —  Détermina lioii  de  l'équivalent  mécauique  de  la  cluileur 

'n°  lG5i). 
Engineering,  —  Effets  des  espiosifs  sous  Peau  |n"'  1 122.  112:},  l  |-2i, 

1I2Û.  11-27,  1128,  1120,  1130,  1133  et  I13â).  —  Lèi  torpille  llreunan 

(n"*  tl22  et  1120),  —  L'usine  d'Llswick  (n""  112i  et  1130).  -  Aiïùls 

mndeines  (n""  ll2i»  cl  llSO). 
lUustrated  naval  and  military  Magazine.  —  Éclairage  électrique  des 

forUHcations,  des  Itaraqueinents  et  des  bùpiiaux  (août).  —  La  (ac- 

lique  moderne  (août  et  septembre).  —  Le  canon  à  lir  rapide  l'aimer 

(aofil). 
Journal  of  the  Reyal  united  service  Institutiau.   —  L'ellicacité   du 

tir  de  l'artillerie  ju"  14  0), 
Proceedings  of  the  Royal  Artillery  InstHution.  —  L'arlillerie  de  mon- 

tlagiie;  Sun  organisation,  sou  équipeuu  ut  et  sa  lacti<iue  (juillet).  — 
Les  vèlocipCidisles  aux  ratuuEuvres  des  volontaires  (août). 
il 


AUTRICtlE-HONGlUE. 


Ilittheilungen  ans  dem  Gebiete  des  Seewesens.  —  Tir  contre    uu 
torpiilùur  m"*  o  et  Gi.  —   Des  atlaques  de  Jiuil  exéeutèes  par  les  tor- 
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pilleurs  ^ti^  7  êl  s).  —  Le  nouveau  biilenu  soiis-raai-in  Nordenfelr 
(il"'  7  cl  S). 
Mittheiluug:en  ûber  Gagenstânde  des  Artillerie-  und  Génie -Weseus. 

—  De  l'oniiitoi  de  rfirtillcrte  (n**  G).  —  tîiiide  pratique  pour  Texé- 
citliou  de  proJLls  de  ponls  de  circonjjtiince  (u""  G  et  7).  —  Le  lir 
indiicct  de  caiin»agnc  (u"  7).  —  De  fuliUsaliou  lie  la  précision  du  tir 
des  lioudies  à  feu  (u"  S).  —  Innovai  ions  daus  le  chargemeut  deaj 
lioupes  el  di-a  parcs  du  génie  (u"  8j, 

Organ  der   militâr-wisseuschaftlicheu   Vereine.    —    La  nier   Noirfll 
ISi"  vol.,  â'  calilen.  —  Rtiu^ieiguemeiils  sur  les  progrès  eséculé 
dîins  cerlaiues  branches  de  ta  pliotûj^raphie  fUi*  voL,  5"  cahier). 
Ile  lu  niélbode  dans  Téhide  des  armes  et  du  tir(3'i*  vol.,  5"  cabicrt. 

—  De  réguipemeut  du  fanlassiu  et  des  caissons  à  muoilions  de 
compagnie  i3i*  vol.,  a*  caliieri.  —  Les  relations  entre  les  opérations 

et   le  service  des  subsislauces  pcudant  la  guerre  de  1870-1871  j 
(35*  voL,  1"'  caluei).  —  Des  procédés  antiseptiques  en  campagne bB 
(30*  vol.,  l**^  caliier).  —  L'artilleiic  de  sièiîe  russe  {Sô*  vol.,  l*'  ca- 
iller). —  La  cavalerie  adjointe  aux  détachements  (3ô'  vol.,  2'  cahier). 

—  L'iniliative  des  sous-ordres  (35*  vol.,  2»  cahier).  ^| 
Vedette,  —  Les  ballons  en  temps  de  Éïuerre  (u"*  59  et  G7).  ~  Le^ 

nombre  des  butaillons  de  {juerre  en  Aulriche-Hong^rie  (u"  08).  — 
Les  grandes  manœuvres  auatro-àoogrolses  (a"*  70,  71.  72,  73, 
75,  7G,  77,  78  et  79). 

BELGIQUE, 

Revue  militaire  belge  (tome  II).  —  L'aôrostation  et  les  colombiers 
militaires.  —  De  rartillone  de  campagne  moderne  et  de  son  emploi 
sur  le  champ  de  bataille.  —  Les  pondres  brunes  de  Ja  poudrerie 
roy'aJe  belge  de  Wctteren. 

BRÉSIL. 

Revista  do  Exercito  brasileiro.  —  La  réorganisation  de  l'armcc  (juilîetT" 

—  Cousldérafions  t^iir  la  laclique  et  le   lir  de  l'artillerie  dans  le 
combat  oITensif  de  la  division  (juillet), 

Revista  maritima  brazîleira.  —  Bulistique  extérieure  (avril,  mai  et| 
juinj. 

ESPAGNE. 

Mémorial  de  Artilleria.  —  Le  tir  de  place  (juillet). —  Le  nombre  des! 
pièces  des  batteries  de  cam[)agne  (juillet).  —  Le  service  du  ravi- 
taillement eu  mimilions  d'Infanterie  (juillet).  —  Sur  l'histoire  de  la 
construction  des  boucUes  à  feu  de  bronze  en  Espagne  (juillet  et 
uoùl).  —  Sur  Tarmée  des  États-L'uis  (juilletj,  —  L'emplie  du  Maroc 
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{auùl).  —  Considérations  sur  le  lir  de  l'artilltiric  par-dessus  les 
troupes  (septembre).  —  UVbJiograpliie  de  l'aililleric  espajjuoîe  au 
xvii*  siècle  et  coinplémcDl  à  la  hibliograpliie  du  xvj*  siècle  (sep- 
tcmbi'c). 
levista  cienliflco-niilitar.  —  Étiule  sur  le  service  en  campagne  de  la 
cavalerie  (l'"'  août  ut  lo  aofjt),  —  Le  cylindrograplic  liii  coimuau- 
1  daiit  Moësard  (l""  seplerabre^  —  l/iirtillerie  de  Maurice  et  de  Henri- 

I  Frédéric  de  Nassuu,  princes  d'Orauge  (li  sepleoibreK 

I      Revista  militar  espanola.  —  Éludes  sur  J'infaDterie  (n"  23).  —  Le 
^H    service  de  riiubillciueiil  dans  runuée  austro-bongroise  (n"*  S  et  t)). 


ÉTATS-UNIS. 


krmj  and  Kavy  Jourual.  —  L'instruction  de  rartillerie  en  Louisiane 
^^    (n»  50).  —  Les  nouveaux  croiseurs  des  Ètats-Ums  (u»  7). 

"  HOLLANDE. 

Militaire  Spectator.  —  La  marine  néerlandaise  in"  7).  —  De  la  Ju' 
mière  électrique  et  de  ses  usages  militaires  (n"*  7,  8  et  9).  —  Quel- 
ques observations  .sur  1" instruction  relative  à  la  mobilisation  de 
l'armùe  {n"  7).  —  Les  affiits  à  roues  bollandaîs  actuels  (u«  S).  — 
Les  fortitications  modernes  eu  présence  des  nouveaux  moyens  d'at' 
L^    taque  (n^  0). 

■  ITALIE. 

Il 

Exercito  italiano,  —  Les  manœuvres  de  siùge  de  Vérone  (n"*''  S7,  88, 

S9,  90,  Ut  et  02),  —  Les  grandes  manœuvres  dans  rÉmilie  (n'*  98, 

100,  107  et  tOS). 
Rivista  di  Artiglieria  o  Genio,  —  Le  tir  de  1" infanterie  aux  ffrandes 

distances  et  son  efïicacité  comparée  à  celle  du  tir  de  l'artillerie 
'  (juillet  et  aoiJti. 

Rivista  marittima.  —  Les  communications  télégraphiques  sous-mEi- 

rines  (juillet  et  août).  —  Les  budgcis  de  la  marine  italienne  (juillet 

et  août). 
Rivista  militare  Italianâ,  —  Profondeur  des  colonneïi  dans  les  routes 

tde  montugnes  (Juin).  —  Le  moral  des  troupes  (juin).  —  Sotc  snr  le 
fusil  d'infanterie  (juillet).  —  Des  formations  de  combat  de  l'infan- 
te rie  (aoûl).  —  Chargeur  rapide  automatique  (aoiit). 
e 


ROUMANIE. 


levista  artilerîei.  —  Étude  sur  le  tir  de  campagne  (juin  et  aoûl).  — 
Le  nouveau  paquetage  de  rartillerie  de  campagne  (juin).  —  L'ar- 
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tilleiie  dans  le  combat  de  la  cavalerie  (juiltuli.  —  lue  visite  â 
l'usine  de  SaiDt-CUamoiid  (juilJcl),  — fitoupille  mod.  1SS4  employée 
dans  rartilteiic  de  campaguc  (aoùl). 

RUSSIE. 

Journal  d'Artillerie.  —  L'artillerie  alleraaQdG  (juin  et  juillet).  —  Ob- 
servations relative.";  ati  proie),  de  rùgieiiieprt  sur  Tiiislruction  des 
coiidiictcurîj  de  l'artillerie  de  campagne  jjiiiti  et  aoiU).  —  Quelques 
mois  sur  la  fernue  des  chevaux  dati.s  rarlilleric  de  campagne  (juin). 
—  Observai  ions  sur  le  lir  (juillet  et  sejitcml>re).  —  Appareil  de  re- 
péra^^e  (juillet).  —  Tir  simulé  (août).  —  Les  substauros  employées 
eu  pyrolerlmie  (août).  —  Réllecteur  pour  le  poiataj^e  indirect  (.sep- 
tembre). —  Les  nouvelles  I  ou  relies  cuir.issées  (septembre)  —  Le 
concours  des  couducleurs  dans  les  batteries  de  monlajine  (sep- 
tembre). 

SUEDE. 

Artilleri-Tidskrift.  —  l'étude  sur  Tartillerie  de  positlou  et  sur  son 
emploi  (:>*■  et  4»  cabicrs). 

SUISSE. 

Revue  militaire  suisse,  —  liuscignemenls  ù  lirer  des  campagues 
laites  par  les  hoiipes  britanniques  depuis  ISG5  (août  et  septembre). 

Schweizerîache  Zeitschrilt  fiir  Artillerie  und  Génie.  —  Le.s  recon- 
naissances dans  les  haules  montagnes  (juin  et  jsilllel|. 


U  Gérant  :  Ch.  NuRHBno. 
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ES  PRINCIPES  FONDAMENTAUX 


MANŒUVRES  DES  BATTERIES  ATTELÉES 


Bien  que  le  RL-glemeiiLdu  20 mars  1880  marque  un  pro- 
ès  1res  réelBiir  les  Règlements  antérieurs,  les  évolutions 
compassées,  soleuneUes^  rigides  et  bruyantes,  qui  fout 
l'objet  des  titres  II  et  III,  ne  paraissent  pas  pouvoir  consti- 
tuer pour  un  groupe  de  liatteries,  une  batterie  et  môme 
une  section,  une  préparation  suffisante  et  réellement  utile 
à  leur  mode  d'acLion  sm-  le  champ  de  bataille.  De  plus,  le 
litre  IV  ne  définit  pas  d'une  façon  assez  complète  le  fonc- 
tionnement de  ces  unités  lorsqu'elles  sont  portées  à  leur 
effectif  de  guerre. 

El  Cette  situation,  qui  pourrait  compromettre  le  rende- 
ment d'un  matériel  aussi  perfectionné  que  le  matériel 
français,  sem  par  un  personnel  instruit  et  exercé  d'autre 
bart,  ne  s'améliorera  que  par  l'adoption  d'un  Règlement 
préparé  entièrement  en  \"ue  du  combat. 

Aussi  l'on  a  entrepris  l'étude  d'un  nouveau  Règlement, 
et  déjà  les  Notes  du  11  juillet  1886  et  du  2  avril  1887  ont 
apporté  à  l'ancien  texte  de  nombreuses  et  importantes 
améliorations.  Mais  il  reste,  diaprés  ces  documents  nuunes, 
plusieurs  points  à  élucider,  et  surtout  certaines  questions 
de  principes  à  fixer,  avant  que  l'on  puisse  ee  prononcer  sur 
les  changements  définitifs  à  apporter  au  Règlement  du  20 
mars  1880. 

KSV.   D'ART.   —  KOVBUBBD   1887.  7 


m  HKVrE  D'ARTILLERIE. 

Nous  nous  sommes  proposé  d'étudier  par  expérience  (*' 
dans  quyl  seus  il  serait  utile  de  faire  ces  modilicatious,  et 
quels  60ut  les  principes  sur  lesquels  pourrait  s'appoyer 
nouvelle  rcdacliou. 

Amener  facilement  etpromptemeutsurle  champ  de  b 
taille  des  batteries  bien  instruites  et  bieu  exercées,  tel  e 
évidemment  le  îjut  à  atteindre.  Pour  y  parvenir,  il  nous 
a  semblé  que  l'on  doit  chercher  à  simplilier  beaucoup  les 
manœuvres,  à  rendre  les  batteries  aussi  souples  et  aussi 
maniables  que  possible,  et  surtout  à  diriger  toute  l'ins- 
truction exclusivement  en  vue  du  combat,  atin  d'être  silr 
d'oblenir  sur  le  champ  de  bataille  la  rapidité  dans  les  mou- 
vements et  le  calme  dans  l'exécution^  ces  facteurs  si 
portants  de  la  réussite  et  de  la  victoire. 


et 

] 


Principes  généraux. 


Nécessité  d'un  exposé  des  principes. 

TiC  Règlement  de  1880n*est  précédé  d'aucun  exposé  des 
principes. 

C'est  là  une  lacune  que  l'on  tiendra  certainement  à  évi 
ter  dans  la  nouvelle  rédaction.  Un  exposé  des  principes, 
analogue  à  celui  que  Fou  trouve  dans  le  Règlement  de  ca' 
Valérie,  aurait  l'immense  avantage  de  permettre  aux  offi- 
ciers de  remonter,  en  toute  occasion,  aux  idées  fondamen- 
tales d'où  découlent  les  différentes  prescriptions,  et  de  se 
pénétrer,  non  plus  fc:eulement  de  la  lettre,  mais  surtout  de 
l'esprit  du  Règlement.  Ainsi  seraient  évitées  les  indécisions 
elles  divergences  d'interprétation  que  laisse  toujours  sub- 
sister sur  quelques  points  le  texte  le  mieux  étudié,  et  qui 
amènent  dans  la  manœuvre  une  lourdeur  générale  aussi 
nuisible  à  sa  rapidité  qu'à  la  correction  dans  l'exécution. 


(1)  Une  expârieace  continue  do  cinq  aiiaùes  noua  a  touvAiacu  de  la  Jnatessa  et  i 
ratil i té  (le«  principes  que  nons  expoaane  cl-aprùe,  et  que  nous  Vuailrioas  voir  i 
coimai  et  adoptéa  par  r&rtiUerle. 
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L'exposé  des  principes  mettrait  en  évidence  la  liaison 
existant  entre  les  éléments  de  la  rédactionj  et  l'utilité  des 
prescriptions  formulées.  Il  donnerait  aussi  à  chaque  com- 
raiindunt  d'nnité  le  moyen  de  distinguer  facileui«'iit,  dans 
chaque  cas  particulier,  la  solution  la  plus  conforme  à 
Fespiit  général  du  Règlement,  d'où  résulterait,  comme 
avantage  immédiat,  une  plus  grande  promptitude  dans 
la  décision  et  en  même  temps  une  exécution  plus  ferme 
L't  mieux  assurée. 

Sépnraiion  etWe  le  Bèglement  et  la  méthode  d'enseignement. 

Dans  nos  Règlements,  la  séparation  entre  ce  qui  est 
mécanisme  et  ce  qui  concerne  l'emploi  du  mécanisme  est 
loin  d'être  sufBsnmmunt  accusée.  Nous  n'en  citerons  qu*un 
exemple  tiré  des  manœuvres  du  groupe  ou  de  la  batterie 
portés  â  leur  effectif  de  guerre.  Le  mécanisaie  qui  fait  se 
mouvoir  ces  unités  se  confond,  dans  tous  les  chapiti'cs, 
avec  les  exercices  préparatoires  ou  méthode  d'enseigne- 
ment et  les  exercices  d'application.  Cette  séparation  a  été 
parfaitement  entendue,  à  notre  sens,  dans  l'Instruction 
pratique  sur  le  service  de  la  cavalerie  en  campagne  du 
10  juillet  1884,  dont  la  première  parité  donne  les  prin- 
cipes et  les  règles  du  service,  et  la  deuxième  la  méthode 
d'enseignement. 


De  la  souplesse  et  de  la  rapidité  dans  les  manœuvres. 

L'une  des  critiques  les  plus  graves  qui  nous  semblent 
devoir  être  adressées  au  Règlement  actuel,  est  de  ne  pas 
i^serverle  principe  fondamental  de  l'indépendance  entre 
elles  dos  unités  de  même  ordre,  principe  essentiellement 
fécond  et  dont  la  non  observance  a  les  plus  fâcheuses  con- 
séquences. 

An  point  de  vue  pratique,  ce  principe,  déjà  exposé  dans 
la  Note  du  2  avril  sous  forme  de  proposition  à  étudier, 
peut  s'exprimer  ainsi  :  chaque  pièce  dans  la  section,  chaque 
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seclion  dane  la  batterie,  chnque  batterie  dans  le  groupe 
doive  a  t  manœuvrer  comme  si  elles  étaient  isolées. 

Son  application  rigoureuse  aura  pour  eiïet  immedia. 
d'introduire  dans  nos  mrinœuvres  la  souplesse  et  la  simpli- 
cité ;  or,  le  Règlement  actuel  est  loin  d'être  rédigé  dans 
cet  esprit  ;  citons  pour  exemple  ia  marche  en  bataille  de 
la  batterie. 

L'article  189  prescrit  aux  «  chefs  de  pièce  de  se  régler 
sur  le  chef  de  la  section  du  centre  pour  la  vitesse  de  Tal- 
lure  et  l'intervalle,  et  aux  i^hefs  de  section  des  ailes  de  se 
maintenir  au  centre  de  leur  section.  »  Il  est  évident  qu'il 
lie  ainsi  les  chefs  de  pièce  de  l'une  des  sectioas  aux  chefs 
de  pièce  de  la  section  voisine  ^  il  impose  aux  sous- officiers 
de  comiaîire  l'école  de  batterie ,  et  le  moindre  flotte- 
ment de  l'une  des  pièces  dn  centre  se  communique  fa- 
talement ta  tout  le  reste  de  la  batterie  de  sou  côté.  En 
d'autres  termes,  la  batterie  ne  se  compose  plus  de  3  sec- 
tions, mais  bien  de  6  pièces  ;  elle  est  alourdie  et  peu  ma- 
niable, j 

Ce  défaut  est  plus  sensible  encore  dans  la  marche  en  ' 
bataille  du  groupe.  L'article  305  s'exprime  ainsi  : 

«  La  batterie  de  direction  marche  comme  il  est  prescrit 
à  l'école  de  batterie  \  dans  les  autres  batteries,  les  chefs 
de  section  et  de  pièce  se  règlent  sur  la  batterie  de  direction 
pour  la  vitesse  de  l'allure  et  chacun  d'eux  sur  son  voisin 
de  ce  coté  pour  la  conservation  de  l'intervalle  ,»  Cette  fois 
le  groupe  ne  se  compose  plus  de  4  batteries,  mais  de 
12  sections,  bien  plus,  de  24  pièces.  Ces  24  pièces  sont 
nouées  entre  elles,  et  une  erreur  de  vitesse  dans  ia  voitm^ 
voisine  du  guide  entraîne  pour  l'aile  opposée  des  variation^ 
de  vitesse  considérables.  Le  groupe  devient  rigide,  par 
cela  mi*me  lourd  et  hésitant  :  comment  s'étonner  alors 
que  l'on  reproche  si  souvent  à  l'artillerie  de  ne  pas  savoir 
marcher L'U  bataille? 

CeLi.o  réglementation  a  pour  eflet  immédiat  d'enlever 
aux  Dllu'iei's  toute  participation   active  à  Texécution  du 
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uiOLivGmeaL  Dès  lorB  im  capitaine,  elménie  un  lieutenant, 
peuvent-ils  être  rendus  responsables  d'erreurs  ("ommiseB 
dans  mie  marche  qui  doit  se  faire  sans  leur  inLei'Feution? 
Peuvent-ils  réellement  avroir  mie  responsabilité  où  ils 
n'ont  pas  la  direction?  Aussi,  ne  dirigeant  rieii  dans  l'évo- 
lulionque  nous  avons  citée,  ils  s'en  désintéressent  et  lais- 
sent faire  leurs  sous-olficiers,  auxquels  alors  s'adressent 
tous  les  reproches  du  commandement. 

Cet  appel  incessant  que  Ton  fait  aux  sous-officiers,  quel- 
quefois même  à  de  simples  brigadiers,  pour  obtenir  la 
correction  dans  les  marches  et  les  évolutions,  chose  si  dif- 
ficile, les  met  constamment  an-dessous  de  leurs  fonctions. 
H  augmente  dans  de  notables  proportions  le  bagage  déjà 
bien  considérable  des  connaissances  qu'il  leur  faut  acqué- 
rir pour  commander  convenablement  leur  boucbe  à  feu; 
il  leur  impose  une  tâche  pour  laquelle,  quidle  que  soit  la 
durée  du  service  (et  celle-ci  ne  teud  qu'à  se  réduire),  ils 
ne  seront  jamais  qu'incomplètement  préparés  ;  se  sentant 
impuissants,  ils  n'ont  plus  contiance  en  eux-mêmes,  et  de 
•■e  fait  ils  perdent  chaque  jour  un  peu  de  leur  autorité. 

Mettons  en  parallèle  ces  deux  mêmes  évolutions,  que 
nous  avons  prises  pour  exemple,  réglementées  ainsi  qu'il 
suit  pour  conserver  l'indépeudance  des  unités  et  des  soua- 
lUlités  entre  elles. 


Marche  de  la  batterie  en  bataille. 

«  Le  capitaine  commandant,  placé  à  N"'""  (peu  importe 
le  nombre)  en  avant  de  l'un  des  cbefs  de  section,  sert  de 
guide. 

«  Ce  chef  de  section  marche  sur  les  traces  du  capitaine 
en  conservant  sa  distance.  Les  autres  chefs  de  section 
s'alignent  sur  lui  et  conservent  leur  intervalle  de  ce  côté. 

«  Dans  chaque  section  la  marche  s'exécute  comme  il  est 
prescrit  à  l'école  de  section. 

«  La  cohésion  et  raliguement  dans  la  marche  sont  ob- 
tenus par  le  parallélisme  des  directions  suivies  par  cha- 


un 


REVUE  D^ARTILLERIE. 


cun  des  chefs  de  section  et  régalité  de  vitesse  de  leurs 
chevaux.  » 

Marche  du  groupe  en  bataille. 

«  Le  chef  d'escadron^  placé  à  N'"'"*  en  avant  de  l'un  des 
capitaines,  eertde  guide. 

«  Ce  capitaine  marche  sur  les  traces  du  chef  d*escadi'on 
en  conservant  sa  distance.  Les  autres  capitaines  s'alignent 
sui'  lui  et  conservent  leur  intervalle  de  ce  côté. 

«  Danscliaque  batterie,  la  marche  s^exécute  comme  il  est 
lirescrit  àl'ôfole  de  batterie. 

«  La  cohésion  et  l'alignement  dans  la  marche  sont  ob- 
tenus par  le  parallélisme  dns  directions  suivies  par  cha- 
cun des  capitaines  et  l'égalité  de  vitesse  de  leurs  chevaux.  » 

Certes,  en  apparence,  l'évolution  n'est  pas  changée  ;  elle 
s'exécutera  nux  mêmes  commandements  ;  mais  les  résul- 
tats acquis  tueront  tout  autres.  Tels  sont  les  suivants. 

1*  La  souplesse  :  car  tout  capitaine  ou  chef  de  section 
ayant  un  oh^tacle  devant  lui  n'a  qu'a  le  contourner  de  sa 
personne  pom*  le  faire  éviter  à  sa  troupe. 

2°  Nulle  erreur  commise  dans  une  batterie  ou  une  sec- 
tion ne  se  propage  dans  îes  batteries  ou  les  sections  voi- 
sines. 

3"  Les  responsabilités  sont  nettement  définies  et  chacun 
a  sa  part  dans  la  direclion  générale. 

4"  L'action  disciplinaire  s'exécute  suivant  tous  les  prin- 
cipes de  la  hiérarchie. 

5°  Tout  sous-olïlcier  ou  brigadier  peut,  dès  qu'il  a  ter- 
miné l'école  de  section,  participer  aux  manœuvres  d'en- 
semble sans  autre  instruction  préalablcj  et  y  figurer  sans 
commettre  une  faute. 

0"  L'instruction  des  cadres  est  notablement  réduite  ainsi 
que  le  temps  qui  lui  est  consacré  -,  les  troupes  sont  mobi- 
lisahles  à  une  époque  bien  plus  hâtive  de  Tannée. 

7"  Le  bagage  de  connaissances  des  cadres  inférieurs  est 
aUégé  fl  leur  autorité  s'accroît  d'autant. 
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Cetto  dêmoiisLraLioîij  que  nous  croyons  irrétutable  et 
dont  une  expérience  prolongée  nous  a  prouvé  la  justesse, 
peut  s'appliiiuer  à  presque  toutes  les  autres  évolutions 
de  la  batterie  ou  iJu  groupe.  Elle  sultit,  à  notre  sens,  pour 
établir  la  nécessité  d'adopter  dans  nos  manœuvres  le  prin- 
cipe do  l'indépendance  entre  elles  dos  unités  de  môme 
orilre. 

Le  Règlement  do  1880  a  fait  faire  à  nos  manœuvres  un 
progrès  considérable  au  point  de  vue  de  la  rapidité  ;  et 
cejieiidantj  même  depuis  sou  adoption,  bien  souvent  Tar- 
tillerie  a  reru  le  reproche  d'en  manquer. 

L'usage  du  galop,  très  fatigant  dans  les  mauvais  ter- 
rains pour  des  cbev;iux  attelés  à  du  matériel  de  90,  ne  cons- 
titue p:is  le  meilleur  remède  à  la  lenteur.  Comme  cette 
allure  ne  saurait  être  longtemps  prolongée,  elle  ne  nous 
apporte  qu'une  vitesse  d'un  moment  dont  le  rendement  à 
espérer  est  peu  considérable. 

C'est  dans  une  antre  voie  qifil  faut  chercher  des  amé- 
liorations à  ce  sujet  i  nous  les  obtiendrons  par  desmodift- 
catioîis  à  nos  moyens  de  comtnandemont  et  à  nos  principes 
de  marche,  et  par  une  grande  siinplitication  dans  nos  pro- 
cédés d'évolution. 


Des  moyens  de  commandement. 

Nul  n'ignore  que  la  voix  devient  impuissante  à  se  faire 
entendre  d'une  tronpe  d'ariillei'ie  nombreuse,  roulant  sur 
nu  sol  dur  à  la  simple  allure  du  trot.  L'usage  des  gestes 
eiix-mômes  ne  constitue  pas  nn  moyen  snUisant  ;  on  a  re- 
connu par  l'expi^'ience  que  les  gestes  ne  peuvent  être  em- 
ployés d'une  façon  avantageuse  que  pour  ordonner  les 
changements  d'allure,  les  changements  de  direction  et  les 
demi-tours  et  contre-marches;  et  ce  serait  s'engager,  à 
notre  avis,  dans  une  mauvaise  voie  que  de  leur  demander 
de  transmettre  l'ordre  d'une  évolution,  c'est-à-dire  un  pas- 
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sage  d'une  formatioa  de  marche  à  iioe  aulre,  sur  une  cer- 
taine niiilé  choisie  comme  base  de  mouvement. 

L'expérience  que  nous  en  avons  faite  ne  nous  a  pas 
ri^ussi,  msîme  avec  des  troupes  exercées  :  aussitôt  que  l'on 
sort  du  terrain  de  manœuvres,  la  pluiSj  le  brouillard,  les 
tournants  et  les  obstacles  des  termins  Vririés,  l'inattention 
des  ëlémenls  à  l'ariièrej  avec  laquelle  il  faut  compter, 
introduisent  de  la  confusion  dans  les  gestes  et  en  rendent 
l'usage  incertain.  I 

L'emploi  du  geste  étant  limité,  comme  nous  venons  de 
le  dii'e,  aux  changements  d'allure  H  de  direction,  la  voixj 
suffira  au  chef  de  sei'tion  et  au  capitaine  pour  les  évolu-f 
tions  de  ia  section  ou  de  la  batterie  ;  mais  elle  ne  permet 
tra  pas  au  chef  d'escadroo  décommander  les  évolutions  drf^ 
groupe  \  aussi  est-il  nécessaire  d'organisur  pour  Ilii  la  trans- 
mission des  ordres  au  moyeu  d'agents  de  liaison.  Nous 
avons  essayé  de  limiter  le  nombre  de  ces  agents  à  deux 
(1  pour  2  batteries)  et  même  à  un  pour  le  groupe  entier  ; 
mais  nous  ne  sommes  arrivé  qu'à  diminuer  considérable- 
ment la  vitesse  de  transmission  et  à  faire  naître  des  erreurs. 

11  doit  y  avoir  un  agent  do  liaison  par  batterie  ;  il  n'y 
a  pas  lien  de  regretter  le  nombre  en  appaieuce  élevé  de 
ces  agents  :  car,  par  leur  emploi,  on  se  sera  créé  cet  avan- 
tage, que  tous  ceux  qiu  ont  eu  à  faire  jîorter  des  ordres 
apprécieront  largement,  d'avoir  au  moment  voulu  des 
agents  exercés  à  ce  service  parfois  difficile,  toujours  impor- 
tant. Ces  agents  de  liaison,  euQn,  sont  indispensable 
lorsque  le  groupe  est  porté  à  sou  effectif  de  guerre. 

La  création  de  ces  agents  de  liaison,  approuvée,  du 
reste,  en  principe,  a  pour  conséquence  l'adoption  de  la 
sonnerie  :  exéculion.  I/ordre  porté  se  terminera  par  le 
mot  :  exécution j  s'il  est  exécutoire  à  l'insLaut.  Sinon  le 
destinataire,  après  avoir  fait  le  geste  (s'il  y  a  lieu)  ou  le 
commandement  préparatoire  voulu,  dès  la  réception  de 
l'ordre,  attendra  la  Bouuerie  :  exéculion  pour  faire  lui- 
même  son  commandement  ou  sou  geste  d'exécution. 
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11  est  hie\i  entendu  que  la  sonnerie  :  exécution  ne  duvra 
être  jamais  un  demi-appel,  cette  dernière  sonnerie  ayant 
déjà  plusieurs  sigiiiûcations.  Il  paraît  simple  d'adopter 
celle  de  la  cavalerie. 

L'emploi  de  ces  moyens  combinés  nous  a  toujours  per- 
mis de  faire  exécuter,  sans  confusion  et  sans  ralentis- 
sement, une  série  consécutive  d'évolutions  différentes  à 
l'allure  du  trot  et  du  galop,  même  sur  un  champ  de  ma- 
nœuvres de  peu  d'étendue. 

Tous  les  gestes  sont  bons,  pourvu  qu'ils  soient  peu  nom- 
breux et  qu'ils  soient  réglementés  d'une  façon  précise.  On 
pourrait  y  arriver  par  Ttipplication  des  principes  suivants  : 

1"  Les  gestes,  comme  les  commandements,  devront  se 
distinguer  nettement  eu  gestes  préparatoires  et  en  gestes 
d'exécution. 

2"  Quel  que  soit  le  moyen  adopté  (voix,  geste,  sonnerie, 
ordre  porté)  il  est  indispL-ni^able  de  mettre  entre  le  com- 
mandement préparatoire  et  celui  de  l'exécution  uu  temps 
suffisant,  et  pour  ne  pas  surprendre  les  troupes,  et  pour 
donner  à  qui  de  droit  le  temps  de  faire  les  commandements 
préparatoires  qui  découlent  du  premier.  Saus  cette  pré- 
caution élémeniaire,  il  serait  de  toute  impossibililé  d'ob- 
tenir de  la  correction  dans  re.vécutiûn  et  delà  simultanéité 
dans  la  plus  simple  des  évolutions,  celle  par  exemple  de 
faire  passer  du  pas  au  trot  uu  nombre  quelconque  de  voi- 
tures. 

Il  y  a  lieu,  enfin,  de  spécitier  par  qui  seront  répétés  les 
gestes  dans  les  mnnrenvres  ;  nous  nous  sommes  bien  trouvé 
de  les  faii'e  répéter  par  tous  les  échelons  hiérarchiques, 
jusques  et  y  compris  les  chefs  de  section  dans  les  manœu- 
vres, jusques  et  y  compris  les  chi^fs  de  voiture  dans  les 
marches  en  coloimn  de  route. 


SlmplificatioQ  des  procédés  d'évolution. 

La  rapidité  dans  les  manœuvres  s'obtiendra  surtout,  par  la 
simplification  des  détails  de  quelques-unes  des  évolutions 
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du  groupe-  Une  évolution  compliquée,  dans  laquelle  chaque 
voiture  doit  exécuter  Huccessivenient  et  presque  sans 
guide  plusieurs  mouvements  individuels,  ne  saurait  être 
rapide.  L'exécution  se  ressent  delliésilation  et  de  la  timi- 
dité lie  chacun  des  cadrée  inférieurs,  qui  doivent  se  préoc- 
cuper de  la  batterie  entière  et  même  des  batteries  voi- 
sines, tout  en  exécutant  rie  nombreux  tournants;  ce  sont 
là  les  causes  les  plus  sensibles  des  ralentissements  obser- 
vés, sans  parler  des  difRcultés  qu'éprouvent  souvent  les 
conducteurs  àmoditier,  par  rapport  à  la  voiture  précédente, 
la  direction  de  leurs  chevaux  routines  par  F  habitude  à  la 
suivre. 

Que  l'on  veuille  bien  examiner,  par  exemple,  le  déploie- 
ment do  la  mnsse  qui  fait  l'objet  de  l'article  323,  et  que 
l'on  considère  le  trajet  que  devi*a  parcourir  la  pièce  de 
droite  de  la  troisième  section  de  lu  première  batterie  : 
d'abord  un  à-droite  individuel,  eu  se  réglant  à  gauche  sur 
la  batterie  entière,  tandis  que  le  chef  de  section  se  porte 
à  sadroite,  pois  unà-gauclie  pour  se  mettre  en  colonne,  puis 
un  oblique  à  droite,  puis  un  oblique  à  gauche,  puis  une 
marche  directe  eu  se  réglant  à  gauche  pour  se  mettre  en 
ligne.  Quelle  est  la  voiture  qui  pourrait  conserver  sa  vi- 
tesse dans  toutes  ces  pérégrinations?  Peut-on  même  dire 
que  le  chef  de  cotte  voitiu'e  sera  guidé  pendnnt  le  mouve- 
ment? Voit-il  son  capitaine  pour  peu  qu'il  y  ait  de  la  pous- 
sière? A  quoi,  enfm,  lui  sert  d'avoir  un  chef  de  section 
qui  passe  tout  son  temps  à  tourner  autour  de  lui  pour  aller 
de  gauche  à  droite  et  de  droite  à  gauche?  Aussi  ne  faut-il 
point  s'étonner  que  cette  évolution  (et  il  y  en  a  beaucoup 
de  cette  espèce  dans  notre  Règle  meut)  soit  inexécutable 
aux  allures  vives  et  que  nul  ne  s^avise  de  commander  nu 
pareil  mouvement  dans  un  groupe  de  batteries  uiîirchant^ 
au  galop.  |l 

Le  galop  n'est  pas,  nous  l'avons  déjà  iJit,  nu  moyeu  cer-  * 
tain  de  rapidité  j  dans  l'évolution  que  nous  citons,  il  ne 
saurait  ôire  employé  ;  il  faut  chercher  ce  moyen  dans  l 
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eimplicilédes  manœuvres.  Les  déploiements  par  les  tètes 
de  colonnes,  que  l'on  semble  jusqu'ici  ne  considérer  que 
comme  un  expédient,  devraient,  selon  nous,  devenir  la 
règle  :  si  la  place  manque  en  avant  pour  le  déploiement, 
il  sntlît  que  les  capitaines  infléchissent  davantage  leur 
tête  de  colonne  pour  gagner  l'espace  nécessaire  à  leur  évo- 
lution individuelle.  Quelles  que  soient  les  sinuosités  dé- 
crites par  le  guide,  si  la  formation  en  profondeur  ne  change 
pas,  il  n'y  a  pas  à  craindre  de  ralentissement. 

A  notre  avis,  le  Règlement  fait  un  usage  exagéré  des 
obliques  individuels  par  voiture.  Quel  intérêt  peut-il  y 
avoir  à  ne  pas  toujours  faire  suivre  une  pièce  par  son  cais- 
son, comme  cela  se  fait  dans  la  contre- marche  ?  Nous 
avons  cherché  en  vain  un  mouvement  qui  doive  sa  rapi- 
dité à  ces  procédés  compliqués,  qui  ont  le  grave  défaut, 
en  outre,  de  faire  appel  à  rattenlion  et  au  savoir  de  nos 
chefs  de  caisson,  lesquels,  étant  donné  le  temps  très  limité 
consacré  à  leur  instruction,  peuvent  bien  parfois  se  trou- 
ver en  défaut. 

Mettons  en  parallèle  une  réglementation  des  ploiemenls 
et  des  déploiements  basée  sur  les  principes  suivanLs  : 

1*  les  mouvements  individuels  des  voitures  sont  res- 
treints k  l'absolu  nécessaire  • 

2"  les  mouvements  des  sections  dans  la  batterie  se  font 
sans  perdre  l'onlre  do  bataille,  au  moyen  de  simples  con- 
versions commandées  au  geste  et  exécutées  sur  le  chef  de 
section  comme  guide  ; 

3"  les  mouvements  des  batteries  drins  le  groupe  s'exécu- 
teut  par  des  changements  de  direction  des  tétcs  de  colonne, 
avec  le  capitaine  comme  guide. 

Les  manœuvres,  ainsi  exécutées,  ne  gagneraient-elles 
pas  en  souplesse,  en  simplicité  et  par  conséquent  en  vi- 
tesse ?  Tous  nos  cadres  inférieurs  ne  pourraient-ils  pas 
figurer  d'une  façon  pins  hàlive  qu'aujourd'hui,  etl>ienphis 
honorablement,  dans  de  pareilles  manœuvres,  quel  que 
soit  reti'eclir  des  troupes  iipptdées  â  y  prendre  part? 
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Du  choix  et  de  la  place  du  guide. 

Une  raimoBovre  se  compose  de  marclies  et  d'évolutions. 
L'évolution^  u'ûtant  que  le  passage  d'une  forinalion  de 
marche  à  une  autre,  n'est  que  FincideiU  \  cula  est  surtout 
vrai  Bur  le  champ  de  bataille.  Aussi  faut-il  apporter  le  plus 
grand  t^oin  à  la  régularité  et  à  la  souplesse  des  marches. 
Il  est  dès  lors  de  toute  évidence  que  les  prescriptions  re- 
latives aux  guides  prennent  une  importance  considérable. 

Les  deux  principes  fondamentaux  relatifs  aux  marches 
sont  : 

1"  le  chef  d'une  troupe  est  le  guide  de  cette  iroupe  ; 

2°  la  place  du  guide  est  devant  sa  troupe. 

De  ces  deux  principes^  le  premier^  déjà  énoncé  dans  la 
Note  du  2  avril,  est  le  seul  qui  permette  au  chef  de  faire 
varier  à  son  gré,  et  snivanl  les  plus  petites  nuances,  l'al- 
lure et  la  dire<îtion  suivie.  Tout  autre  mode  de  procéder 
implique  des  ordres  à  donner  et  des  points  de  direction  à 
renouveler  fréquummeut. 

Le  second  est  un  corollaire  du  précédent.;  car  UE  capi- 
taine placé  sur  le  flanc  de  sa  colonne,  fùt-il  môme  à  hau- 
teur de  la  tête,  ne  peut  que  difficilement  en  être  le  guide. 

Ces  principes  doivent  s'appliquer  non  seulement  à  la 
troupe  entière,  mais  à  chacune  de  ses  fractions,  de  telle 
façon  que,  dans  toutes  les  formations  de  marche,  le  chef 
d'une  unité  ou  d'une  sous-unité  de  manœuvre  en  soit  le 
guide  et  soit  placé  en  avant  de  son  front. 

Cette  soumission  iihsolue  d'une  troupe  ou  d'une  frac- 
tion de  troupe  à  son  guide  propre,  assurera  anûa  l'indé* 
pendîince  des  unités  ou  des  sous-unités  entre  elles,  point 
sur  lequel  nous  insistons  d'une  façon  toute  particulière, 
nulle  portion  de  troupe  ne  se  réglant  par  la  suite  sur  une 
autre  fraction  de  troupe  que  par  l'intermédiaire  de  son 
guide. 

Dans  ces  conditions,  les  lig^ups  les  plus  étendues  pour- 
ronl  serpenter  en  tous  sens  t^ans  difficulté,  sans  qu'il  y  ait 
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d'ordres  à  transmetlre  poui"  les  variations  d'allure  ou  de 
direction,  et  sans  qu'il  y  ait  d'erreur  à  craindre,  part- e  que 
chacun  aura  près  de  soi  sou  chef  immédiat  chargé  de  le 
guider. 

En  guidant  l'élément  base  de  formation  pendant  Vévolution, 
le  chef  d'iiJie  troupe  a  le  moyen  de  dormer  à  la  nonveilc  forma- 
lion  de  marche  une  direction  quelconque  /Kïr  rapport  à  celle  an- 
térieurement suivie.  —  Nos  évolutions  actuelles  ont  besoin 
d'ôtre  examinées  an  point  de  vue  du  choix  et  de  la  place 
du  guide  dans  les  formations,  et  par  suite,  dans  les  mar- 
ches, qui  ne  sont  que  des  déplacements  d'une  troupe  dans 
ses  différentes  formations.  Mais  cette  amélioration  ne  suf- 
firait pas  pour  assurer  la  souplesse  absolue  d'une  troupi' 
pendaiu  l'évolution  môme. 

La  réglementation  de  1880  ne  nous  permet  de  passer 
d'une  formation  à  une  autre  que  sous  des  ang:les  fixes  : 
U**  comme  le  vers  îa  droite  en  bataille  ou  Ven  colonne  ;  4ô" 
comme  le  demi- à-droite  en  bataille  ;  90°  comme  Và-droitc 
en  bataille  ou  ï à-gauche  en  colonne.  Elle  ne  nous  permet 
pas  de  passer  d'une  formation  à  une  autre  sous  no  angle 
quelconque.  Si,  tout  autrement,  le  Règlement  nouveau  a 
soin  d'indiquer  la  fraction  de  troupe  qui  est  guide  pen- 
dant chaque  évolution,  et  si,  après  avoir  commandé  son 
évolution,  le  chef  de  la  troupe  se  place  en  guide  devant 
cette  fractiou  désignée,  restant  ainsi  le  maître  de  l'anglL; 
tjue  devront  former  entre  elles  la  nouvelle  direction  et 
celle  suivie  avant  révolution,  le  problème  général  sui- 
vant sera  résolu  : 

Étant  donnée  une  troupe  à  une  allure  quelconque ^  marchanl 
dans  une  direction  quelconquef  dans  une  certaine  formation, 
la  porter  à  une  autre  allure ,  et  dans  une  autre  formation  dans 
une  nouvelle  direction  quelconque,  sans  autre  commandement 
à  faire  que  V énoncé  de  l'évolution. 

Bien  plus,  il  est  évident  que  la  direction  du  nouveau 
front  pourra,  au  gré"  de  son  chef,  se  changer  au  courant  dt 
l'évolution. 
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Co  résultat,  des  plus  désirables  pour  n'importe  quelle 
batterie,  est  lout  ta  fait  indispensable  â  obteiui-  dans  les 
batteriL^s  de  cavalerie,  â  objectifs  essentiellement  varia- 
liles,  nsLreinLes  à  des  déplacements  rapides  et  fréquents 
par  rapport  aux  escadrons  amis.  Or  nous  avons  acquis, 
par  expérience,  la  certitude  qu'il  est.  facile  de  l'atteindre, 
à  toutes  les  vitesses,  et  sans  ralentissement,  par  l'applica- 
tiou  des  principes  énoncés  ci-dessus. 

Il  demeure  bien  entendu  qu'en  instruction,  le  chef 
d'une  troupe  pourra  conber  les  fonctions  de  guide  soit  à 
un  cavalier  qu'il  met  eu  son  lieu  et  place  après  l'avoir 
numi  d'instructions  précises,  soit  an  capitaine  ou  an  chef 
de  section  dont  il  eût  été  le  guide  immédiat,  s'il  avait  oc- 
cupé sa  place  régulière. 

Le  g€ste  que  fait  le  chef  d'une  troupe  lorsqu'il  veut 
cesser  de  la  guider  et  recouvrer  son  indépendance  nous 
par'aîl  à  lui  seid  insuffisant.  Nous  avons  toujours  fait  ac- 
compagner ce  geste  du  mot  :  Dirigez,  De  même,  lorsque  le 
commandant  de  la  troupe  se  place  devant  l'un  de  ses  com- 
mandants de  soufi-nnités  pour  le  guider,  nous  lui  faisons 
prononcer  le  mot  :  Sur  moL  Nous  évitons  par  là  toute 
erreur,  et  ce  procédé  nous  a  donné  les  meilleurs  résultats. 

Des  agents  du  càmm  an  dément. 

L'adoption  de  ces  notions  fondamentales  relatives  au 
guide  n'introduira  actuellement  que  peu  de  modilicationB 
dans  nos  formations  ;  mais  elle  aura  pour  conséquence 
d'imposer  quelques  changements  dans  la  constitution  et 
les  devoirs  des  agents  du  commandement. 

Création  d'un  serre- file  dans  la  neclion  et  daju  hi  batterie, 
—  L'exécution  con'ecte  de  toute  marche,  de  toute  évolu- 
tion résulte,  en  effet,  de  l'action  combinée  du  personnel 
suivant  qui  doit  se  retrouver,  autant  que  possible,  dans 
toute  troupe  et  dans  toute  fraction  de  troupe  : 

V  le  commandant  de  la  troupe  ; 
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2"  le  guide  ; 

3*  l'agent  d'exécution. 

Le  commandant  de  ta  troupe  est  responsable  de  Feniploi 
judicieux  de  sa  troupe  ;  il  ordonne  le  mouveiiieut  tactique 
suivant  le  but  à  atteindre. 

Le  guide  est  chargé  d'assurer  la  direction  et  l'allure 
conformément  aux  ordres  du  commandant  de  la  troupe.  Il 
importe  qu'il  soit  débarrassé  à  tout  prix  de  toute  autre 
préoccupation,  atin  que  ces  deux  éléments  de  la  marche, 
esseotiels  à  tous  les  points  de  vue,  et  dont  il  est  seul  res- 
ponsable, soient  rigourensemeet  coiTccts  et  conformes  à 
l'ordre  donné  (*). 

L'agent  d' Exécution,  (exemple  :  lieutenant-colonel  dans 
le  régiment  de  cavalerie,  capitaine  en  2'  dans  Fescadron, 
sen'e-file  dans  le  peloton  à  cheval  ou  la  section  à  pied) 
assure,  et  nit*rae  doit  pouvoir  garantir  sous  sa  responsabi- 
lité au  commandant  de  la  troupe  Texécution  des  mouve- 
ments prescrits  p;ir  lui,  et  la  régularité  de  la  marche  ;  il 
le  débarrasse  ainsi  d'une  surveillance  et  d'un  contrôle  qui 
pourraient  le  gêner,  tandis  qu'au  contraire  celui-ci  pourra 
s'occuper  à  son  aise  de  la  manœuvre  et  du  combat,  ré- 
soudre les  problèmes  tactiques  et  donner  des  ordres  sans 
préoccupation  étrangère. 

Cette  organisation  du  commandement,  la  seule  qui  per- 
mette à  un  chef  de  troupe  de  bien  manœuvrer,  de  bien 
combattre,  existe  dans  toutes  les  autres  armes  ;  l'arLillerie, 
seule,  n'a  pas  d'agent  d'exécution,  de  serre-file^  dans  la 
constitution  de  ses  éléments  de  batterie  attelée. 

Il  nous  semble  nécessaire  d'insister  sur  ce  point.  En 
marche,  les  commandants  de  batterie  n'ont  actuellement 
d'autre  préoccupation  que  de  surveiller  leur  colonne,  aban- 
donnant à  d'autres  le  soin  si  difïicile,  si  délicat,  si  impor- 
tant, de  régler  les  allures.  Dans  les  évolutions,  chacun 


('}Diuu  une  troupa  exercée,  le  tomm&nd&Qt  e^t  en  luâcne  temps,  s&uf  exci?ptiou, 
le  gntdo  de  sa  traùpo,  de  to]le  eortn  qu'il  ne  reste  plus,  comme  pe  i-sniinol  dirige  in t, 
qae  lo  oommandant  et  l'kgeat  d'exécation. 
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d'eux  passe  sou  temps,  toul  en  guidant  sa  troupe,  à  se  re- 
tourner vers  elle  pour  être  sûr  d'eu  ^tre  correctement 
suivi.  Ces  variations  de  leur  altitude  les  empêchent  de 
conserver  la  régularité  de  la  direction  et  de  Tallun»,  d'où 
résultent  forcément  des  flottements  qui  se  reproduisent 
instantanément  dans  leur  batterie  et  dans  les  batteries 
voisines.  En  terrain  yarié,  les  préoccupations  des  com- 
mandants de  lioupes  sont  tellement  multiples,  qu'il  ne 
laut  pas  chercher  d'autres  causes  aux  incorrections  que 
l'on  remarque  constamment,  et  qu'un  terrain  bien  connu 
et  bien  repéré  empêche  seul  d'Ôtre  apparentes  dans  les 
manœuvres  du  polygone. 

Dans  les  formations  en  batterie,  combien  de  capitaines, 
au  momeol  môme  de  l'ouverture  du  feu,  au  milieu  des 
préoccupations  toutes  naturelles  du  réglage  du  tir,  n'ont- 
ils  pas  reçu  des  observations  pom*  des  caissons  ou  des 
avant-trains  mal  placés,  ou  non  alignés,  des  servants  mal 
tenus  ou  nonchalants,  toutes  fautes  dont  vraiment  ils  ne 
pouvaient  être  que  moralement  responsables. 

Toutes  ces  incorrections,  toutes  ces  fautes  des  uns,  toute 
cette  lièvre  des  autres,  disparaîtront  le  jour  où  Ton  aura 
créé,  à  l'arrière  de  cliacun  des  éléments  de  la  batterie  atte- 
lée, un  agent  du  chef  de  la  section  ou  de  la  batterie,  chargé 
sons  sa  responsabilité  de  l'exécution  des  ordres.  Il  n'est,  en 
elTet,  dans  la  puissance  de  pei'sonne  d'être  à  la  fois  le  chef 
ntisonnant  et  pensant,  le  guide  immuable  dans  la  direction 
(•t  l'allure,  et  l'agent  d'exécution. 

Cet  agent,  il  faut  le  créer  :  sa  seule  présence  et  ses  altri- 
butions  bien  défmieB  transformeront  la  silhouette  parfois 
indécise  de  nos  manœuvres,  et  assureront  aux  directeurs 
du  combat  une  liberté  tresprit  sans  laquelle  ils  n'utilise- 
raient qu'une  partie  de  leurs  facultés. 

Le  serre-file  de  la  section,  chargé  d'assurer  l'ordre,  la 
régularité  du  mouvement  derrière  les  chefs  de  pièce  qui 
conduisent  leur  file  de  voitures,  peut  être  un  brigadier. 
11  peut  être  pris  parmi  les  deux  brigadiers  commandant 
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actuellement  les  caissons.  Nous  ne  voyons,  en  effet, 
aucune  utilité  à  mettre  un  brigadier  a  la  II» te  de  chacune 
de  ces  voitures.  Les  conducteurs  des  avant- trains  u'exé- 
cutent-ils  pas,  dans  la  formation  en  batterit'^  de  leur 
iuiliative  propre,  snns  chef  de  voilure,  des  mouvements 
bien  plus  compliqués  ({ue  ceux  des  caissons  qui  n'ont, 
ou  n'auront,  surtout  daus  le  cas  oîi  l'on  supprimerait 
la  plupart  des  mouvements  individuels  des  voitures  de 
2'  ligne,  qu'à  suivre  les  bouches  à  feu? 

Le  seiTe-ftle  de  la  batterie  pourrait  être  le  maréchal  des 
logîs  chef  tant  que  la  batterie  de  combat  serait  à  l'effectif 
do  G  pièces  et  6  caissons,  et  le  sous-chef  artihcier  lorsque 
la  batterie  serait  réduite  à  6  pièces  et  3  caissons,  ou 
6  pièces  et  2  caissons,  ou  6  pièces  snus  caissons. 

Il  ne  nous  a  jamais  paiu  utile  de  constituer  un  serre  ti le 
du  groupe. 

Les  serre-files  seraient,  en  outre,  fort  utiles  dans  cer- 
taines circonstances  de  combat,  comme  pour  conduire  les 
avant- trains  dans  leur  position  sur  les  flancs  ou  les  der- 
rières d'i  la  balierie  lorsque  le  capitaine  se  décide  à  les 
soustraire  au  feu  de  l'ennemi  (^). 

Des  formations. 

On  voit  que  nos  formations  actuelles  peuvent  être  con- 
servées dans  leur  ensemble  :  nous  croyons  cependant  de- 
voir faire  reraarquei-  cju  ■  les  formations  du  Règlem^nU  ne 
nsenl  que  la  bnlterie  de  combat  ou  le  groupe  de  combat, 
et  que,  sauf  pour  l'ordre  de  marche  en  colonne  de  route, 
le  Règlement  est  mnet  sur  les  places  que  devront  occuper 
les  différents  éléments  qui  les  composent  lorsque  ces  mê- 
mes unités  sont  portées  à  leur  effectif  de  guerre.  Il  est 
iadispensrdjie  que  4  batteries  complèlos  réunios  soit  en 
Ijataille,  soit  eu  ma^se,  soit  eu  colonne  serrée,  avant  le 


(')  Comparer  ii  ccj  propositions  les  ràiflos  a  lini^E;»  par  rartillerie  liiilrichirniie. 
Voir  Revue  d'artiUerlef  octobre  lâiT,  t.  XXXI,  p.  M.  {tf.  de  la  R.) 
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combcit^  dans  les  baltes  ou  dans  les  rassemblements,  ou  lors 
d'une  revue,  ee  placent  suivant  une  formation  régulière  et 
uniforme.  La  nécessité  d'avoir  des  règles  à  ce  sujet  s'est 
particulièrement  fait  sentir  dans  les  réunions  de  masses 
d'arlilltrie,  lors  des  manœuvres  de  Gbâlons,  où  chaque 
{■ommandant  de  groupe  a  dû  prescrire  de  son  initiative  un 
dispositif  particulier.  Il  nous  semble  qu'il  y  a  lieu  de 
combler  cette  lacune,  qui  n'existe  pas  dans  les  Règlements 
d'infanterie  du  29  juillet  1884  (voir  planches  1,  II  et  IX 
du  titre  V),  en  réglementant  les  diverses  formations  pos- 
sibles de  rassemJjlement  (en  bataille,  en  masse)  de  la  bat- 
terie et  du  groupe,  lorsque  ces  unités  sont  porLées  à  leur 
effectif  de  guerre. 

En  ce  qui  concerne  les  formations  de  rassemblement 
des  batteries  et  des  sections  à  clieval  avant  de  ee  rendre 
an  parc  pour  atteler  (art.  102  et  185),  il  nous  paraît  inutile 
de  réunir  les  servants  d'un  côté  et  les  attelages  de  l'autre. 
CeLte  dislocation  des  commandements  des  cbels  de  sec- 
tion et  des  chefs  de  pièce  est  peut-être  une  nécessité  daas 
les  batteries  montées,  pour  ne  pas  intercaler  des  hommes 
à  pied  et  des  chevaux  ;  mais  il  est  incontestable  qu'elle 
est  cause  de  deux  mssemblemt'nts  successifs  à  l'arrivée 
de  la  batterie  dans  son  gîte  d'étape  ou  à  son  départ  :  l'un, 
celui  du  Règlement,  an  moment  de  la  formation  du  parc, 
l'autre,  lorsqu'il  faut  reformer  les  sections  et  les  pièces 
pour  les  conduire  dans  leurs  cantonnements  respectifs.  Il 
y  aurait  tout  avantage  à  ne  pas  disloquer  ces  unités  ou 
sous-uni  lés,  au  moins  dans  les  batteries  à  cheval,  oii  rien 
ne  s'oppose  à  ce  que  l'on  modifie  la  manière  de  faire  ac- 
tuelle. 


Des  formations  en  batterie. 

L'élaboration  successive  du  Règlement  de  1880  et  du 
Manuel  provisoire  de  tir  a  forcément  amené  entre  ces 
deux  documents  un  certain  défaut  de  coordination,  ou 
tout  au  moins  un  manque  de  transition  snlTisante.  Dans 
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le  dernier  paru,  Fapplication  de  quelques  idées  uoiivelles, 
aolarament  au  sujet  des  devoirs  et  des  fonctions  des  offi- 
ciers, des  chefs  de  pièce  et  des  pointeurs,  provoque,  par 
comparaison  avec  les  preecrip lions  du  Règlement,  une  cer- 
taine confusion  à  laquelle  il  faut,  selon  nous,  attribuer, 
bien  plus  ga'à  une  préparation  insuffisante  du.  personnel, 
la  lent(^ur  et  la  lièvre  à  la  fois  qui  apparaissent  dans  les 
mises  en  batterie  suivies  de  feux  réelts. 

Nous  pensons  que  le  nouveau  Règltîment  devra  faire 
disparaître  cette  cause  d'infériorité,  en  déûnissant  minu- 
tieusement les  opérations  multiples  de  la  mise  en  batterie, 
de  l'exécution  des  feux,  de  la  désignation  des  objectifs  et  de 
la  transmission  désordres.  Ce  n'est  qu'en  atteignant,  pour 
les  pins  petits  déLatls,  la  précision,  la  perfection  même 
ijue  Ton  exige,  par  exemple,  dans  le  maniement  d'armes, 
(jue  nous  pourrons  obtenir  dans  Ton verlure  dn  feu  l'ordre, 
le  calme,  la  rapidité,  et  par  conséquent  l'eiïicacité  qui 
sont  pour  rartiUerie,  sur  le  champ  de  bataille,  une  ques- 
tion capitale  d'où  peut  dépendre  l'issue  du  combat. 

Enfin,  et  toujours  en  vue  d'une  exécution  rapide  et  cor- 
recte, nous  voudrions  qu'il  ne  fût  indiqué  qu'un  seul  dis- 
positif pour  l'occupation  des  positions  de  batterie.  Par 
ces  moyens,  le  Règlement  aura  mis  entre  les  mains  des 
commandants  de  l'artillerie  un  instrument  prêt  à  fonc- 
tionner, pour  ainsi  dire,  automatiquement,  au  premier  si- 
gnal ;  il  ne  restera  au  Manuel  de  tir  qu'à  leur  apprendre 
les  diverses  fti';ons  de  l'ntiîiser  suivant  les  conditions  va- 
riables de  la  lutte. 

Nous  pensons  que  l'on  pourrait  réaliser  ces  desiderata 
en  adoptant  certaines  mesures  que  nous  allons  exposer, 
et  dont  l'exécutiou,  faite  à  titre  d'expériences  dans  les 
bnlleries  sous  nos  ordres,  nous  a  toujours  pleinement 
réussi. 

Tout  d'abord  il  faudrait  renoncer  à  l'usage  qui  s'e^t  in- 
troduit de  n'exécuter  des  ftux  sur  le  terrain  de  manœuvres 
que  lorsqu'ils  sont  spécialemeut  commandes  5  nous  avons 
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pris  pour  principe  inverse  qu'il  serait  toujours  exécuté  des 
fenx,  à  moins  que  l'instructeur  n'ait  prévenu  à  l'avance 
du  contraire.  Les  mises  en  batterie  non  euivies  de  feux 
sont  actes  de  parade  et  doivent  demeurer  Texception. 
Klles  ont  pour  elTet  de  routiner  les  batteries  à  ne  pas  exé- 
ruler  de  feux,  et  lespremierfi  tirs  réels  les  trouvent  insuf-r 
tisammeni  préparées. 

Nous  adopterions  ensuite  les  principes  ci-après  : 

1"  Dans  une  baU&rie,  la  ligne  des  bouches  à  feu  doit  être 
scmiblement  perpendicidaire  à  la  direclion  générale  du  tir. 

Cette  formation  est  déjà  recommandée,  à  l'exclusion  de 
la  formation  par  pièces  échelonnées  ;  cette  dernière,  Fi  on 
l'indique  dans  un  appendice  du  Règlement,  doit  rester  à 
IV'tat  de  cas  parliculier,  pour  toutes  raisons  d'ordre,  de 
simplirité,  de  réglage,  que  nous  ne  croyons  pas  néces- 
saire de  développer  ici,  mais  dont  il  est  facile  de  se  rendre 
compte. 

2"  Lorsque  k  groupe  est  en  batterie ,  les  batteries  peuvent, 
soit  en  raison  du  terrain,  soit  en  raison  du  vent,  soit  pour 
rendre  le  réglage  de  l'adversaire  plus  difficHSf  ne  pas  être  sur 
la  même  ligne;  elles  peinent  être  échelonnées^  l'une  par  rapport 
à  foutre,  mais  dans  chaque  batterie  la  ligne  des  bouches  à  feu 
doit  être  perpendicidaire  à  la  direction  du  tir. 

3"  Lorsque  les  batteries  soûl  échetonnéeSj  fintervatlc  qui  les 
sépare  doit  élre  égal  à  l* échelon nemefit  sans  descendre  au-des- 
sous de  V intervalle  de  deux  pièces  consécutives. 

Dès  lors  la  question  de  l'occupalion  du  teii-ain  on  de  la 
mise  en  batterie  du  groupu  devient  bien  simple.  De  deux 
choses  l'une  :  ou  le  chef  d'escadron  déploie  ses  batteries 
par  voie  d'évolution ,  ce  qui  supprime  la  reconnaissance 
des  commandants  de  batterie,  où  il  les  déploie  par  voie  de 
dislocation. 

Comme  la  mise  en  batterie  de  la  batterie  de  combal  ou 
d'un  groupe  de  batteries  de  combat  est  indépendante  de 
la  foimation  et  du  fonctionnement  des  échelons  à  Tarrière, 
ces  deux  procédés  doivent,  au  même  titre j  faire  partie  du 
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chapitre  consacré  aux  évolutions  da  groupe  de  combat  ;  il 
nous  paraît  peu  prudent  de  ne  faire  figui'er  le  dernier 
(celui  qui  sera  le  plus  fréquemment  employé)  que  dans  le 
chapitre  des  exercices  sur  lo  pied  de  guerre;  le  seul  fait 
de  ne  faire  traiter  par  le  Règlement  les  mises  en  batterie 
de  guerre  que  dans  le  titre  IV^  a  pour  conséquence  de  ne 
faire  donner  cette  instruction,  fondamentale  pour  notre 
arme,  que  dans  ces  circoustances,  malheureusement  trop 
rares,  où  les  batteries  sont  portées  à  leur  effectif  de  guerre, 
et  où  elles  reçoivent  l'ordre  de  manœuvrer  on  terrain 
varié.  Dans  ces  sortes  d'exercices,  Finstructioii  de  la  bat- 
terie de  combat  doit  être  terminée,  et  chacun  ne  doit  avoir 
à  se  préoccuper  que  de  l'emploi  tactique  do  procédés  de 
manœuvres  déjà  bien  étudiés  au  polygone  et  bien  connus 
de  tous,  ainsi  que  du  fonctionnement  du  service  à  l'arrière. 

Les  mises  en  batterie  de  guerre  par  voie  de  dislocation 
pour  le  groupe,  par  voie  de  reconnaissance  pour  les  bat- 
teries de  combat  (6  pièces  et  N  caissons)  ou  pour  les 
groupes  de  batteries  de  combat,  doivent  donc  rentrer  dans 
le  service  courant  de  rinstrucLion  aussitôt  que  le  méca- 
nisme inlérleur  de  la  batterie^  facilité  par  une  école  de 
section  appropriée  comme  nous  allons  le  dire,  sera  de- 
venu fiimilier  au  personnel  de  chaque  batterie. 

Il  n'est  nul  besoin  que  cette  manœuvre  d'ordre  pure- 
ment mécauique  se  relie  dès  le  début  à  une  question  tac- 
tique et  soit  appropriée  an  terrain.  Cette  leçon  peut  et 
doit  se  donner  sur  tous  les  terrains  de  manœuvres,  même 
sur  ceux  dépourvus  d'horizon;  sur  le  terrain  de  manœuvres 
on  étudie  le  fonctionnement  d'un  mécanisme;  sur  le  ter- 
rain varié,  on  en  étudie  l'emploi. 

Quel  que  soit  le  procédé  e [«ployé  pour  mettre  en  batte- 
rie le  groupe  ou  la  batterie,  les  agents  de  liaison  entre  le 
chef  d'escadron  et  les  capitaines  commandants,  ainsi 
que  les  agents  propres  des  capitaines  sont  toujours  com- 
mandés. 

Comme  un  chef  d'escadron  on  un  capitaine  ne  peut  sa- 
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voira  l'avance  s'il  devra  aborder  reiinemi  par  voie  d'évo- 
lution, ce  qui  indique  une  certaine  hâte  dans  l'opération, 
ou  par  voie  de  dislocation^  ce  qui  est  oeuvre  moins  pressée, 
le  perpouiiel  de  la  batterie  ou  du  groupe  doit  être  organisé 
de  manière  à  prévoir  les  deux  cas  inditîéremment,  afin  que 
les  batteries  soient  exercées  concuiTemment  et  alternative- 
ment à  appliquer  les  deux  procédés.  C'est  pour  cette  raison 
que  les  agents  de  liaison  entre  les  batteries  et  le  chef  d'es- 
cadron doivent  exister,  même  sur  le  terrain  de  manœuvres. 


Mise  eu  halterie  du  groupe  par  voie  de  dislocation.  —  Les 
batteries  étant  arrêtées,  le  cheT  d'escadron  se  porte  sur  le 
terrain  où  il  veut  déployer  les  batteries,  puis  il  appelle 
les  capitaines;  ceux-ci,  après  avoir  remis  le  commande- 
ment de  leur  batterie  à  leur  lieutenant  en  l'",  se  rendent 
près  du  commandant  du  groupe,  sur  son  alignement  et 
face  au  but,  pour  recevoir  les  renseignements  relatifs  an 
tir,  à  récliolonnement,  au  moment  de  la  mise  en  batterie 
et  au  moment  de  î 'ouverture  du  feu. 

Chaque  capitaine  se  porte  alors  sur  remplacement  q\ii 
lui  est  désigné  et  met  sa  batterie  eu  batterie,  comme  si  elle 
était  îsolée(voh'  page  126),  11  n'y  a  donc  pas,  à  proprement 
parler j  de  mise  en  batterie  du  groupe,  mais  des  mises  en 
batterie  individuelles,  qui  pourront  môme  ne  pas  être  ab- 
solument simultanées. 

Suivant  les  ordres  du  chef  d'escadron,  les  batteries 
pourront,  quoique  agissant  individuellement,  se  trouver 
sur  la  même  ligne,  ou  sur  un  échelonnement  uniforme, 
ou  suivant  un  échelonnement  essentiellement  variable. 

Quant  à  faire  déployer  les  batteries  par  le  chef  d'esca- 
dron lui-même,  par  un  mouvement  d'ensemble,  de  ma- 
nière à  les  diriger  vers  des  commandants  de  batterie  qui 
pourront  être  échelonnés  et  même  orientés  difîéremment, 
non  seulement  nous  ne  saurions  admettre  celte  manœuvre^ 
mais  nous  pensons  même  qu'elle  est,  pour  ainsi  dire,  ir- 
réalisable dans  de  bonnes  conditions. 
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Tout  au  plus  pourrait-il  n'y  avoii-  qu'un  seul  signal  de 
départ  pouf  les  lieuteuaats  en  1*"",  et  cette  besogne  ne  né- 
cessite pas  l'intervention  personnelle  de  la  plus  haute  au- 
torité du  groupe.  Il  faut  remarqnePj  en  outre,  que,  Éuivant 
le  terrain,  l'échelonnement  et  l'orientation  respectifs  des 
commandants  de  hatteric,  l'un  des  lieutenants  en  1"  dé- 
ploiera sa  batterie  vers  la  droite,  un  autre  vers  la  gauche, 
un  autre  encore  ditîé  rem  ment. 

Il  ne  saurait  y  avoir  à  la  fois,  dans  le  procédé  par  dis- 
location, les  reconnaissances  préalables  et  individuelles 
des  commandants  de  batterie,  qui  les  rendent  îudépen- 
dauls,  et  l'évolutiou  du  groupe,  qui  les  lie  l'un  à  l'autre. 
Les  reconnaissances  individuelles  excluent  l'évolution 
d'ensemble. 

La  mise  en  batterie  par  voie  de  dislocation  se  prête  à 
une  assez  grande  rapidité  si  le  chef  d'e>cadron  et  les  capi- 
taines commandants,  en  raison  du  terrain  découvert  et  de 
la  vitesse  de  leurs  montures,  peuvent  prendre  assez  d'ii- 
vance  sur  les  batteries  pour  faire  les  reconnaissances  préa- 
lables et  gagner  chacun  sa  position  au  centre  de  la  place 
que  devra  occuper  sa  batterie.  Il  suffira  de  recommander 
aux  lieutenants  en  1"  de  dédoubler  leur  allure,  et  au  be- 
soin de  s'arrêter,  s'ils  venaient  k  craindre  de  ne  plus  avoir 
devant  eux  l'espace  nécessaire  pour  se  déployer  et  pour 
amener  leur  batterie  eu  bataille. 

Ce  mécanisme  de  Foccupation  >\n  terrain  par  une  batte- 
rie isolée  ou  par  un  groupe  a  donné  lieu  à  la  proposition  de 
plusieurs  procédés,  tous  ass^ez  indécis;  nous  nous  sommes 
bien  trouvé  de  n'en  avoir  qu'un  seul,  précis  dans  sa  forme, 
qui  a  été  vite  et  bien  connu  du  personnel^  et  a  répondu  à 
tous  les  cas. 


Mise  €11  batterie  du  groupe  par  l'oie  d'évoluiion.  —  Ce  pro- 
cédé, qui  est  développé  au  courant  de  l'école  de  régiment 
(titre  m),  est  surtout  utilisé  dans  le  cas  où  les  batteries 
devront  se  mettre  en  formation  de  combat  avec  une  grande 
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célùrité;  il  ue  comporte  point  de  reconnaissance  préalable 
des  commandants  de  lïatterie,  i-ar,  s'il  y  avait  reconnais- 
gance,  le  procédé  par  dislocation  lui  serait  immédiatement 
préféré.  Nous  avons  indiqué  plus  haut  comment  le  chef 
d'eecadroa  pouvait  orienter  son  tir  dans  une  directioa 
quelconque,  en  n^stant  maîlre  de  l'orientatiou  de  la  bat- 
terie-guide jusqu'à  la  tin  de  révolution.  Les  données  du 
tir,  dont  le  Règlement  actuel  vise  peu  la  transmission, 
devront  être  laissées  à  l'initiative  des  commandants  de 
batterie,  ou  leur  avoir  été  communiquées,  avant  Tévo- 
Intiou,  soit  par  le  chef  d'escadron  lui-même,  soit  par  Tin- 
Lermédiaire  des  agents  de  liaisou  qui  accompagnent  cet 
officier  supérieur. 


Foi^malion  en  échelons  du  groupe  déployé  en  baiailie  ou  en 
batterie.  —  Quelle  que  soit  l'évolution  prescrite,  le  Règle- 
ment de  1880  n'admet  [jour  le  groupe  qu'une  formation 
en  batieriey  la  formation  sur  une  même  ligne  de  toutes 
les  bouches  à  feu  du  groupe.  11  y  a  là  une  lacune  regret- 
table. Nous  pensons  que,  sur  le  champ  de  bataille,  Fali- 
gnement  de  toutes  les  batteries  du  groupe  présentera 
souvent  de  gi'aves  inconvénieuts,  entre  autres  celui  de 
pei-mettre  à  l'adversaire  uu  réglage  facile.  Il  faut  admettre, 
dans  bien  des  cas,  ]iOur  le  gi^oupe,  une  formation  échelon- 
née que  les  batteries  ne  prendront  correctement  et  rapi- 
dement que  si  elles  y  ont  été  fréquemment  exercées  dès 
le  temps  de  paix.  On  peut,  en  effet,  constater  dans  tontes 
les  circonstances  de  manœuvres  où  des  groupes  d'artillerie 
sont  appelés  à  occuper  une  position,  qu'en  dépit  des  dis- 
positions adoptées  par  les  chefs  d'escadron,  les  batteries 
tendent  généralement  à  s'aligner  enlre  elles  et  à  prendre 
une  fonnation  rigide  rarement  appropriée  à  la  conQgm*a- 
lion  du  terrain.  Il  nous  paraît  donc  indispensable  de  pré- 
voir, dans  le  Règlement  même,  une  formalion  régulière 
échelonnée î  cette  addition  au  texte  actuel  aurait  le  double 
avantage  d'assurer  l'exécution  correcte  des  mises  en  bat- 
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teriede  rette  nature,  et,  de  dispeus<^r  le  commaudemeat  de 
suppléer,  dans  chaque  cas  particulier,  par  des  meaureB 
spL'cialeSj  à  l'absence  de  prescriptions  formelieB. 

Les  dispoëitions  à  prendre  sont  d'ailleurs  bien  simples, 
et  pourraient  tître  les  suivantea  : 

Au  lieu  de  commander,  ou  plutôt  de  faire  porter  un  ordre 
comme  le  suivant  :  en  batkrk  -=  exécuUon,  ou  :  face  en 
arrière  en  ballerie  =  exécution^  le  chef  d'escadron  n'a,  pour 
obtenir  un  ceriaiu  échelonnement,  celui  de  40  m,  par 
exemple,  qu'à  envoyer  ou  faire  porter  l'ordre  :  sur  laN"  bat' 
teriCf  à  40  m  en  cchelousj  l'aile  gauche  en  avant  =  demi-à- 
droile  en  bativriû  (ou  face  en  arrière  en  batterie)  =  exécution. 

Le  mouvement  s'exécute  comme  si  les  batteries  devaient 
être  sur  la  même  ligne,  avec  cette  ditTérence  que  chaque 
capitaine  prend  40  m  d'intervalle  sur  l;i  Latterif?  de  direc- 
tion, et  arrête  sa  batterie  après  l'avoir  di^passée  de  40  m. 

Le  Règlement,  en  ce  qui  concerne  le  di'ploiement  du 
groupe,  se  prête,  pai  Tintroduction  du  déploiement  de  la 
masse  eur  sou  flanc ^  à  toutes  les  combinaisons,  et  il  ne 
comporte  guère  de  modillcaiions.  Désormais  tout  chef 
d'escadron  pourra  déployer  son  groupo  formé  en  massa 
dans  une  direction  quelconque,  s'il  applique  les  principes 
de  la  soumission  absolue  an  guide;  il  lui  suffira,  aussitôt 
qu'il  aura  commandé  :  marche,  do  se  placer  devant  la  bat- 
terie de  direction  pour  lui  servir  de  guide  ^  puis  de  se 
porter  en  temps  opportun  sur  l'emplacement  qu'il  voudra 
faire  occuper  par  la  batterie  de  direction.  Le  capitaine  de 
cette  batterie,  agissant  comme  s'il  était  isoiô,  va  le  re- 
joindre, et  fait  me  tLre  eu  batterie  à  l'endroit  voulu.  Les 
autres  éléments  du  groupe  prennent  leur  distance  et  leur 
intervalle  sur  la  batterie  de  direction. 

Pour  être  complet,  le  Règlement  naplus  qu'à  indiquer, 
dans  chaque  évolution  ou  déploiement,  quelle  est  celle 
des  battei'ies  qui  sera  batterie  de  difection  pendant  l'évo- 
lution; il  lui  suffira  même  de  prescrire  que  la  batterie  de 
direction,  pendant  l'évolution,  sera  celle  qui  était  batterie 
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de  direction  pendant  k  marche  qui  précédait  révolution. 
C'est  ainsi  que  nous  opérons,  et  ce  procédé  nous  réussit 
complètement. 

Nous  croyons  devoii*  iusister  dès  maintenant  sur  un 
point  important  des  mises  en  batterie.  Les  déploiements, 
quand  il  y  en  a,  doivent  être  commandés,  et  par  le  chef 
dV'scadron  et  par  chaque  capitaine,  assez  tôt  pour  que 
chaque  halterie  ait  environ  60  m  à  parcourir  en  bataille 
avant  d'être  arrêtée  par  le  commandement  :  en  batterie.  Ce 
principe  aura,  au  point  de  vue  des  procédés  de  déploie- 
ment de  la  batterie  isolée  formée  en  colonne  de  section, 
des  conséquences  snr  lesquelles  nous  aurons  à  revenir. 


Formation  en  batterie  de  la  batterie  isolée.  —  La  réglemen- 
tation de  cette  évolution  esl  le  point  capital  du  réglage  du 
tir.  Elle  s'effectue  de  deux  manières,  snivanl  que  le  capi- 
taine amène  lui-même  sa  batterie  sur  une  position  qu'il  a 
reconnue  ou  qui  lui  est  imposée  par  une  évolution  d'en-  J 
semble,  ou  bien  qu'il  la  fait  mettre  en  batterie  par  son^l 
lieutenant  en  T'  sur  une  position  jalonnée  et  reconnue  par 
lui. 

Ces  deux  procédés  ne  diffèrent  entre  eux  que  par  les 
devoirs  réciproques  du  capitaine  et  de  son  lieutenant 
en  1". 

Il  demeure  bien  établi  que,  dans  tons  les  cas,  on  devra 
d'abord  déployer  la  batterie  en  bataille  afm  d'obtenir  une 
mise  en  batterie  simultanée  de  toutes  les  sections.  Non* 
n'admettons  la  mise  en  batterie  par  sections  successives 
que  lorsqu'il  sera  matériellement  impossible  de  faire  au- 
trement. Le  déploiement  préalable  est  la  seule  manière 
de  faire  connaître  avec  ensemble,  régularité  et  rapidité, 
aux  chefs  de  section,  aux  cbefs  de  pièce  et  aux  pointeurs 
les  données  du  tir,  et  d'éviter  toute  fièvre  et  tonte  pertur- 
bation pendant  le  réglage. 

Ce  dernier  principe  peut  être  formulé  d'une  autre  fa- 
çon :  Il  faut  éviter  à  tout  prix  d^évoluer  sur  la  ligne  des  feux. 
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Lorsque  le  groupe  est  déployé  par  voifi  d'évolution,  il  y 
lieu  d'appliquer  dans  chaque  batterie  le  1"  procédé  ; 

lorsqu'il  est  mis  en  batterie  par  voie  de  dislocation,  il  y  a 

lieu  d'appliquer  le  second. 


l'^'  Procédé.  — '-  Mise  en  bailerie  par  le  capitaine  comnmn- 

iant  Iw'-mnne,  —  Nous  allons  donner  en  détail,  et  pour 

Brvir  de  type  à  toutes  les  autres  évolutions  dn  même 

BiiVL'^  la  mise  en  batterie  de  la  batterie  en  bataille^  telle 

ne  nous  voudrions  la  voir  réglementée. 

La  batterie  marchant  en  bataille,  la  former  en  avant  en  batterie. 

^K    «  Lorsque  le  capitaine,  en  lête  de  sa  batterie,  arrive  à 

^BOm  environ  de  la  place  où  devront  se  trouver  les  pièces, 

^Bl  (.'(unmando  :  feu  eu  avant  ;  il  se  porte  sur  la  ijosition  à 

occuper,  face  à  sa  troupe  et  an  centre  de  sa  batterie,  puis 

il  commande  :  en  batterie,  et  :  halte  lorsque  les  cliefs  de 

I section  arrivent  à  10  m  de  lui. 
^   «  Au  commandement  :  en  bailerie,  les  caissons  s'arrô- 
ient,  les  pièces  prennent,  conservent  le  trot,  ou  passent  au 
trot,  et  s'arrêtent  au  commandement  :  halte. 
*    «  Le  commandant  de  batterie  prononce  les  commande- 
ments tels  que  :  Feu  par  pièce,  à  obus  à  balles,  à  N  mètres j  por- 
ez  l'œilleton  à  droite  de  N  millintètres,  commencez  le  feu,  pen- 
lant  l'accalmie  qui  si'  fait  après  le  commandement  :  halte. 
«  Au  commandemenl  :  Commencez  le  feu  —  jntus  setde- 
lenl  alors  —  les  2"  servants  de  gauche  font  l'indicalion  : 
fiarche  et  les  chefs  de  section,  après  avoir  indiqué  la  dé- 
îve,  se  portent  au  galop  près  du  capitaine  et  sur  son  ali- 
jfnement,  celui  de  l'aile  droite  à  sa  droite,  ceux  du  centre 
'et  de  l'aile  gauche  à  sa  gauche,  pour  prendre  connaissance 
de  l'objectif  \  puis  ils  retouinent  au  centre  de  leur  section, 
hauteur  des  leviers  de  pointage,  en  s'aligtiant  sur  le  chef 
'de  la  section  du  centre.  Dès  qu'ils  y  arrivent,  les  chefs  de 
pièce  et  les  pointeurs  se  portent  rapidement  près  d'eux, 
face  au  but,  les  pointeurs  on  dedans,  et  les  chefs  de  pièce 
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en  dehoràj  pour  prendre  conoaissance  de  l'objectif;  pui»' 
les  chefs  de  section  vont  remettre  leui-  cheval  au  conduc- 
teur de  la  pièce  de  droite  Q  ;  ils  vérifient  le  premier  coup 
et  ils  prennent  leur  place  d»;  batterie. 

«  A  l'iiidicaLion  :  marche  dee  2"  servants  de  gauchi 
chaque  ch^-f  de  pièce  conduit  son  avant-train  à  sa  place  d( 
buUeriej  donne  son  cheval  au  conducteur  de  devant,  met 
pied  à  terre  ot  se  porte  à  sa  pièce. 

«  Pendant  que  lee  chefs  de  section  font  connaître  l'ob- 
jectif aux  chefs  de  pièce  ot  aux  poinlours^  les  autres  ser- 
vants amènent  les  pièces  de  manière  que  les  leviers  de 
pointage  soienl  à  hauteur  des  chefs  de  section,  s'ils  ne  s'y 
trouvent  déjàj  et  ils  disposent  Tenrayage  du  tir.  »  fl 

Le  reste  du  mouvement  comme  dans  le  Règlement,  ett 
y  njoutant  les  devoirs  de  surveillance  du  serre-lile,  res- 
ponsable des  avant-trains  cl  des  caissons.  ^M 

Après  des  essais  nombreux  et  de  toute  nature,  noua 
avons  reconnu  que  ce  mode  de  mise  en  batterie  est  celui 
qui  donne  les  meilleurs  résultats.  Tl  présente,  en  effet,  les 
avantages  suivants  :  \^Ê 

Les  batteries  étant  même  amenées  au  galop,  les  piècosj™ 
obligées  de  passer  au  trotj  arrivent  calmes  tur  la  position, 
sans  qu'un  retard  appréciable  soit  apporté  à  l'oxécution  du 
mouvement. 

Le  commandement  du  feu  est  toujours  entendu. 

La  désignation  de  l'objectif,  ayant  toujours  lieu  à  defl 
emplacements  prévus  et  connus,  se  fait  avec  méthode. 

Les  erreurs  tont,  en  général,  évitées  et  la  vérificatioc 
du  l'"'  coup  n'entraîne  pas  de  longueur. 

Les  pièces  de  la  batterie  sont  placées  sur  le  môme  ali-^ 
gnement,  condition  essenti(dle  d'un  tir  régulier. 

La  mise  un  batterie  est  rapide  et  silencieusi. 

Nous  croyons  devoir  faire  remarquer  que  nous  faiso 


(^1  De|>aig  que  ce  travail  est  lormlnc,  mjus  «voae  eB8:ij'*,  sur  la  propoi;tiji]  d'ott 
de  nos  oindura,  de  faire  conduire  à  rsTant-trnm  le  cbev&l  du  chef  d»  seotluii  {mr  I9 
S*  serv&ut  de  droite,  ci  unus  avoua  abluDu  nuo  plus  gr&uJo  rapidité  diins  ï*  v 
oatioa  dt'i  premitirs  coup»,  <!t  par  auUa  dj^ns  l'oaTartaro  du  fea. 
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arrêter  la  balterie  lorsque  les  cliefs  de  section  arrivent  à 
10  m  du  capitaine  commandant,  au  lieu  de  la  lait^SL-r 
arriver  à. hauteur  de  celui-tij  et  ctda  pour  les  motifs  sui- 
vants : 

Lorsque  l'on  ne  prend  pas  cette  précaution,  les  atte- 
lages de  ravant-train  de  la  3*  pièce,  étant  obligés  de  se 
porter  un  peu  en  avantj  afin  de  faire  demi-tour  pour  aller 
prendre  leur  place  de  batterie,  viennent  buter  sur  le  capi- 
taine et  se»  lieutenants  pendant  que  le  commandant  de  la 
batterie  désigne  l'objectif,  c'est-à-dire  dans  un  moment 
qui  demande  beaucoup  d'attention  et  même  de  l'immobi- 
lité lorsqu'il  faut  avoir  recours  aux  jumelles. 

Placés,  an  contraire,  à  10  m  en  avant  de  la  batterie, 
au  moment  où  elle  s'arrête,  les  officiers  ne  sont  pas  bous- 
culét^,  et  la  voix  du  capitaine  se  fait  mieux  entendra. 

Enlin,  il  arrive  parfois  que  les  altelages,  en  s'arrétant, 
dépassent  le  capilaine  tt  doivent  ensuite  reculer;  cet  in- 
convénient est  évité  par  le  dispositif  indiqué. 

Le  feu  en  arrière  s'exécute  suivant  les  mêmes  principes, 
avec  celte  seule  diiférence  qu'aussitôt  après  avoir  com- 
mandé :  haile  le  capitaine  se  porte  au  galop,  eu  traversant 
la  biitlerie,  a  10  m  en  avant  des  pièces  et  face  à  elles  pour 
faire  les  commandements  du  feu,  et  qu'il  se  retourne  en- 
BnJte  face  an  but  pour  doimer  l'objectif  aux  chefs  de  sec- 
lion. 

Nous  venons  de  voir  que  la  batterie  formée  eu  colonne 
de  section  devra,  toutes  les  fois  que  cela  ne  seja  pas  ma- 
tériellement impossible,  être  déployée  en  bataille  avaoL 
d'être  mise  en  batterie. 

Nous  considérons  comme  mauvais  de  prescrire,  lorsque 
la  batterie  marche  en  colonne^  au  trot  ou  au  galop,  que  la 
section  de  tête  cont^erve  l'allure  à  laquelle  elle  marchait 
précédemmentjusqu'aa  commandement  :  En  batterie.  Cette 
prescription  impose  aux  sections  de  n'an-iver  que  succes- 
sivement sur  la  position.  Nous  voudrions  la  voir  suppri- 
mer pour  les  motifs  indiqués  précédemmeut. 
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aller  te  par  le 


eatenant 


2"  Procédé.  —  Mise 
La  batterie  étant  arrt 
remet  le  commandement  au  Heiitenant  en  V\  qui  se  fait 
immédiatement  reai[tlacer  par  sou  plus  ancien  chef  de  pièce 
dans  le  roromandemL'nL  de  sa  eectîûu.  Le  capitaine  va  re- 
connaître sa  position,  accompagné  à  mie  certaine  distancafl 
de  sou  sons-officier  îuljoiul  et  d'un  trompette.  Aussitôt  qu'il 
s'est  déridé  sur  le  terrain  à  occiipei',  il  se  place,  de  sa  per- 
sonne, à  10  m  an  avant  de  l'endroit  où  devront  s'arretel^B 
les  chevaux  de  devant  des  avant-trains,  il  poste  son  trom- 
petLe  à  40  m  <lerrière  lui,  dans  la  direction  du  tir,  puis  il 
envoie  chercher  sa  batterie  par  son  sous-officier  adjoint, 
en  lui  disant  l'allure  que  devra  ordonner  le  lieutenant 
en  1".  Celui-ci  commande  le  déploiement  nécessaire  pour 
former  la  batterie  en  Itataille,  puis  il  la  met  en  batterie 
comme  par  le  l*'^  procédé,  en  venant  s'accoler  au  capitaine 
commandant.  (Le  capitaine  doit  s'abstenir  d'iudiip,ier  Id^ 
moile  de  déploiement,  car  il  ne  pourra  pas  toujours  le  pré-" 
voii*.)  Aussitôt  que  le  lieutenant  en  l^acommîmdé  :  httlle, 
le  capitaine  reprend  le  commandement  de  sa  batterie 
lait  les  commandements  du  feu  ;  puis  on  opère  comtn^ 
dans  le  prenner  procédé  pour  la  transmission  de  Tobjectif  | 
le  lieutenant  reprend  le  commandement  de  sa  section. 

Jalonnage  de  laposllion  de  baiierie  par  la  direction  du  Hrj^ 
vt  non  par  la  ligne  que  devront  occuper  les  pièces.  —  On  voit 
que  nous  adoptons  sans  réserve  le  procédé  qui  consiste  à^ 
faire  connaître  au  lieuti'uant  en  l'""  l'emplacement  de  la 
liatttrie  par  le  jalonnage  de  la  direction  du  tir,  et  non  par 
le  jalonniige  des  pièces  extrêmes.  L'i-xpérieuce  nous  a  dé- 
montré ([ue  ce  procédé  est  beaucoup  plus  simple,  plus  ex- 
péditif  que  tout  aufre(^);  qu'il  met  moins  de  monde  sur  la 


t')  Ti»ui;1e6proGèdé>iriJu9iii6sciit!3iir  lij  turraiu  deiuanœuvrac  uu  dans  le8po1y{,'iiiicid 
ligiirg  de  llr  comiuci*  (1«  ton!  lu  personnel,  inais  celiû  qne  non»  tndiciiioni;  nst  k>  rou|J 
nui  UWU8  ait  rciwsî  vu  torie  eRiiùt'o  dy  turmiu  auùi>loiité  ou  varïc,  lorequo  nul  dnn 
ta  bailurlc  ne  pout  prévoir  à  riivnuvu  r>>rioiitiit!oii  future  du  tir,  et  par  cuns^qufu 
Ui  ll(;iu!  snr  lAquelIc  dcvi'ont  être  cx3>^ti*nic:it  «établie»  leo  bouchon  à  Tcn. 


1  (surtout  daus  le  cas  du  groupe),  et  que  le  lieute- 
nant eu  1"'  a  hieu  plus  de  facilité  pour  amener  la  ballerie 
suivant  une  orientaliou  indiquée  par  la  direction  du  tir 
que  suivant  uue  direction  marquée  par  des  jalonneurs  aux 
exLrémitéiâ  de  la  batterie. 


r 


Formation  en  baUerie  de  la  seclioi},  —  Quant  aux  mises  en 
batterie  de  la  sectioiij  elles  s'exécutent  suivant  les  mêmes 
principes  ^  l'instructeur  peut  donner  à  son  sous-instruc- 
tem-  les  données  du  tir,  soit  avant  de  commander  la  mise 
eu  batterie,  soit  après.  Parfois  même,  en  instruction,  il 
laissera  le  sous-instructeur  libre  de  choisir  l'objectif  à  sou 
gré.  Dans  tons  les  cas  les  principes  du  mécanisme  de  trans- 
mission des  données  du  tir  doivent  toujours  être  sauve- 
gardés, afin  que  le  personnel  se  familiaiise  avec  tous  les 
détails  que  comporte  ropération. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  plus  longuement  sur  ce 
sujet  dans  le  préseut  travail  qui  n'est  qu'un  exposé  de  prin- 
cipes, maie  nous  attribuons  à  tous  ces  détails  d'exécution 
une  importance  si  considérable,  que  nous  en  avons  fait 
l'objet  d'une  instruction  spéciale  qui  nous  a  donné  les 
meilleurs  résultats.  Nous  considérons  l'école  de  section 
dans  la  batterie  atlelée  comme  un  des  moyens  les  plus  ra- 
pides d'instruction.  Il  est  très  regrettable  que  jusqu'ici  on 
ne  66  soit  guère  préoccupé,  dans  cette  école,  de  perfec- 
tionner l'exécution  des  mises  eu  batterie  suivies  de  feu.  Il 
faut  attribuer  à  ^e  fait  la  lourdeur  des  premiers  tirs  réels 
dans  les  batteries.  L'exécution  des  feux  comporte  trop  de 
détails  pour  que  le  capitaine  puisse,  stuis  préparation  an- 
térieure de  son  personnel^  eu  prescrire  et  eu  contrôler 
l'exécutiou. 

Des  formations  en  bataille. 

Lorsque,  dans  les  déploiements  du  groupe,  les  batleries  ne 
peuvent  se  déployer  que  successivement,  les  prescriptions  rela- 
tives à  C allure  de  dévolution  s'appliquent  aux  têtes  de  colonnes. 
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Nous  croyons  à  ce  sujet,  et  à  titre  d'exemple,  devoir 
attirer  l'atleiitiou  sur  le  déploiement  de  la  masse  sur  son 
[lanc,  lorsqu'il  sera  commandé  eu  doublant  l'allure  •,  on 
devra  adopler  pour  principe  que  les  doublements  d'alhiro 
s'adreseeuL  aux  Létes  de  colonnes,  et  que  chaque  capitaine 
commandant  devra  ordonuer  le  déploiement  de  sa  colonne 
de  sections,  de  manière  <]ul'  ta  tcte  de  colonne  prenne  on 
conserve  l'allure  ordonnée  :  nous  citerons,  à  titre  d'exemple, 
le  texte  que  nous  avons  dû  adopter,  pour  rendi*e  possible 
révolution  suivante,  prévue  dans  les  projets  de  révision  du 
Règlement. 

Le  groupe  marchant  eu  masse  au  pas,  le  former  en  batterie  au  trot 
sur  un  front  oblique. 

«  Au  commandement  :  deuii-à-gaucke  en  {jaUerie  =^  au 
trot  du  L'iief  d'escadron,  le  commandant  de  la  batterie  de 
gaucbe  commande  :  Demi-ù -gauche  en  baUerie  =  au  trot  et 
les  autres  capitaines  commandent  :  an  trot. 

«  Au  commandement  :  marche  du  chef  d'escadron,  la 
batterie  de  gauclie,  qui  est  batterie  de  formation,  se  dé- 
ploie au  trot  ;  elle  se  porte  en  bataille,  au  pas,  dans  la  di- 
rection indiquée  par  le  chef  d'escadron,  ou  guidée  par 
lui  ;  puis  elle  est  mise  en  batterie  à  l'endroit  qu'il  désigne. 
Les  autres  batteries  prennent  le  trot,  et  chaque  capitaine 
elTuctue  letj  changements  de  direction  nécessaires,  de  ma- 
nière à  pouvoir  déployer  sa  batterie  à  60  m  environ  de  sa 
position.  Lorsqu'il  y  arrive,  il  commande  :  Deml-à  gauche 
en  balterk  ==  au  galop  ==■  marche.  Le  déploiement  de  sa 
batterie  ainsi  effectué  sur  sa  section  de  tête,  qui  n'a  pas 
quitté  l'allure  du  trot,  il  porte  la  batterie  en  bataille  au 
trot  sur  l'alignement  de  la  batterie  de  formation  ou  à 
réchelonnement  prescrit,  puis  il  la  met  en  batterie.  » 

Par  ce  moyen,  on  évite  les  changements  fréquents  dans 
les  allures,  et  Ton  conserve  Tordre  et  la  rapidité. 

Les  formations  en  batterie  échelonnées  entraînent  les 
formations  en  bataille  échelonnées  correspondantes  ;  celles- 
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ci  pourraient  s'exécuter  d'après  le  type  de  comni  au  dément 
préparatoire  suivant  :  Sur  la  JV*  batterie f  à  tant  de  mètres  eu 
êchÊlo7ij  Vaile  gauche  en  avant  (ou  en  arrière)j  en  batailte  ;  (ou 
dejui-à' droite  en  baîaiUe  ou  /'  gauche  eti  hataille.) 

Pour  remettre  les  batteries  sur  lui  même  alignement  il 
sei'ait  fait  usa^'e  d'une  évolution  dont  le  commandement 
préparatoire  pourrait  être  :  Sur  telle  batterie  en  lùjnej  sous 
cette  réserve  qu'il  y  a  tout  intérêt  pour  la  rapidité  du  mou- 
vement à  eu  régler  les  détails  de  manière  tpi'aucune  bat- 
terie n'ait  à  faire  demi-tour. 


Manoeuvres  sur  le  pied  de  guerre, 

Le  fonctionnement  de  la  batterie  et  du  groupe  portés  à 
l'effectif  de  guerre  n'est  traité,  dans  les  différents  textes 
réglementaires,  que  sous  la  forme  d'exercices  d'applica- 
tion. Cette  partie  de  Tinstruction,  au  moins  aussi  impor- 
tante, à  notre  avis^  que  celle  qui  a  trait  aux  évolutions, 
devrait  faire  l'objet  d'un  titre  spécial  :  «  Manœuvres  sur  le 
pied  de  guerre.  »  Sous  cette  réserve,  il  nous  semble  que. 
les  prescriptions  du  Titre  IV  du  Règlement,  modifiées 
par  les  Notes  du  11  juillet  et  du  2  avril,  assurent  d'une 
façon  généralement  satisfaisante  la  marche  du  groupe, 
son  fractionnement  eu  différents  échelons ,  le  service  de 
ravitaillement  et  les  liaisons  à  établir  entre  les  éléments 
disséminés  au  combat. 

Nous  voudrions  cependant  voir  encore  mieux  définies 
les  attributions  réciproques  du  colonel  commandant  Far- 
tillerie  et  du  chef  d'escadron  placé  à  la  tête  des  batteries  ; 
ce  dernier  pourrait  être  chargé  do  cei'tains  devoirs  actuel- 
lement attribués  au  colonel,  tels  que^  par  exemple,  la  di- 
rection des  réserves  de  batterie. 

Nous  désirerions  aussi  voir  l'expression  :  «  position  d'at- 
tente »  remplacée  par  cette  autre  :  «  formation  prépara- 
toire du  combat  ».  Ces  termes  suffiraient  pour  introduire 
de  l'harmonie  entre  les  manœuvres  de  l'artillerie  et  celles 

a«.v.  d'art.  ~  NOTKWBïii;  1887.  VI 
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de  l'infanterie,  et  pour  indiquer  qu'il  y  a  lieu  de  prendre 
les  dispositions  préparatoires  de  combat,  et  de  fractionner 
ia  batterie  ou  le  groupe  en  profondeur,  de  manière  qu'au- 
cun éclieion  à  l'arrière  n'ait  à  reculer. 

Il  serait  utile,  à  notre  avis,  d'atténuer  la  preBcription 
plusieurs  fois  répétée  d'ouvrir  le  feu  atissitôt  que  possible 
après  l'occupation  de  la  position.  Il  y  a  sans  doute  un  in- 
térêt majeur  à  arriver  à  régler  son  Lir  avant  l'adversaire. 
Mais  cette  néoeesité  n'implique  pas  toujours  robligatioo 
d'ouvrir  le  feu  imméiliatement  après  avoir  mis  eu  batterie. 
Il  y  a  telles  t:îrcou^ tances  où  cela  n'est  pas  indispensable, 
par  exemple,  lorsqu'on  est  en  batterie  avant  l'ennemi. 

Il  existe  même  des  cas  où  une  ouverture  de  feu  préma- 
turée peut  avoir  de  graves  inconvénients  et  aller  à  ren- 
contre des  intentions  du  eoramami émeut.  Cette  éventualilé 
serait  particiiiièremeiit  à  redouter  pour  les  batteries  à  che- 
val des  divisions  de  cavalerie  (').  Quant  aux  batteries  di- 
visionuaires  et  aux  batteries  de  rorps,  il  pourrait  arriver 
qu'une  trop  grande  liâte  à  tirer  les  premiers  coups  ne  dé- 
voilât d'une  façon  inopportune  les  positions  occupées,  et  ne 
fournît  à  l'ennemi  de  priieieuses  indications  snr  le  plan 
général  du  commandant  en  chef.  D'ailleurs  la  question  de 
l'ouverture  du  feu  «  rentre  dans  les  aLtributions  exclusives 
dn  commandement  (*)  *  et  cette  prescription  impose  l'obli- 
gatiou  de  remanier  dans  ce  sens  certains  passages  de  nos 
Règlements.  Ceux-ci  pourraient  même  rester  muets  sur 
tontes  les  questions  de  tactique  de  combat  traitées  avec 
tous  les  détîiils  nécessaires  dans  l'Instruclion  du  1"  mai 
1887  ;  la  publication  de  ce  document  leur  permet  doréna- 
vant de  se  limiter  strictement  à  l'exposé  des  mécanismes 
des  manœuvres,  sans  s'occuper  de  l'emploi  lactique  des 
feux. 


(M  Voir  Rtvtie  d'artiUtrU,  juillet  18*6,  t.  XXVII[,  p.  «OU  :  -  De  VarlUl4rie  à  chtvat 
dan»  la  divifion  du  cavalerie.  » 
(*)  Voir  Inttniction  mr  l'emploi  de  l'artillerie  dan»  le  eomliat,  n«  1&. 
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Des  marches. 

11  faut  disl-ingiier  les  marches  de  manœuvre,  que  uous 
veiiona  de  traiter  en  détail,  et  les  marches  de  route,  sur 
lesquelles  nous  avons  déjà  publié  une  t^tude  dans  la  lie- 
vite  {^),  Nous  ue  reviendrons  donc  pas  sur  ces  dernières, 
si  ce  n'est  pour  indiquer  sommai  renie  ni  par  quelle  grada- 
tion les  anciennes  méthodes ,  autrefois  employées  pour 
marcher  vers  les  positions  de  hatteries,  ont  été  peu  à  peu 
abandonnées  pour  faire  place  à  des  procédés  plus  rationnels. 

Depuis  longtemps,  et  bien  avant  qu'un  général  allemand 
ait  abordé  cette  question  dans  des  lettres  bien  connnes, 
beaucoup  d'olîicierB  avaient  compris  la  nécessité  de  faire 
arriver  au  combat  dans  le  minimum  de  temps  possible  des 
batteries  éclielounées  sur  les  routes  à  des  distances  par- 
fois considérables.  Les  manœuvres  de  masses  d'artillerie 
qui  ont  en  lieu  ces  dernières  années  au  camp  de  Cbâlons 
ont  donné  aux  recherches  que  chacun  faisait  une  impul- 
sion nouvelle  ;  nous  croyons  nécessaire  de  nous  arrêter 
un.  instant  sur  les  différentes  solutions  qu'a  reçues  ce  pro- 
blcme. 

Il  fut  un  temps  où  l'artillerie,  lente  a  se  mouvoir,  lom-de 
dans  ses  allures,  n'arrivait  que  péniblement  sur  le  champ 
de  bataille  î  elle  croyait  racheter  tout  le  temps  perdu  pen- 
dant la  marche  par  une  arrivée  faite  au  galop  et  parfois  an 
galop  allongé,  comme  elle  l'eût  fait  sur  un  hippodrome. 
Ce  fond  de  train  du  dernier  moment  avait  peut-être  le 
maigre  avantage  de  lui  faire  gagner  quelques  secondes  siu: 
des  lieuies  entières  perdues  ;  mais  il  avait  le  triste  privi- 
lège  d'entiévrer  le  personnel  à  un  moment  où  il  a  besoin 
de  tout  son  calme  et,  si  nous  osons  le  dire,  de  son  recueil- 
lement. Tous  ont  compris  que  l'artillerie  devait  se  rendre 
à  l'appel  de  ses  chefs  suivant  les  principes  suivanls,  dont 
la  supériorité  n'est  plus  à  démontrer  :  Appeler  de  bonne 


(•i  Voir  Keeue  d'artillerie,  janvier  1887,  t.  XXIX,  |>.  ïfl»  :   «  De  Uêxécuaon  d€t 
maireketpar  lea  coionnea  d'ariitUrût  « 
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heure  Varlilierlc  en  avant  des  colonnes  ;  t'y  faire  arriver  avec 
le  minimum  de  fatigue  dans  le  moins  de  temps  possible;  la 
mettre  en  batterie  avec  le  plus  graTid  calmCf  avec  rapidité  sans 
précipitation  ;  lui  faire  ouvrir  le  feu  sur  des  données  précises 
pour  diminuer  la  durée  dit  réglage  du  tir.  Les  arrivées  à  toute 
allure  sur  la  position  ne  s'imposent  plus  désormais  que 
dans  la  poursuite  ou  dans  certains  combats  de  cavalerie 
dits  :  combats  de  surprise. 

Par  rapplication  des  errements  anciens  et  qui  tendent  à 
disparaître,  les  mises  en  batterie  étant  désordonnées,  les 
ouvertures  de  feu  faites  sur  des  données  incomplètes  et 
inexactes,  le  réglage  de  tir  était  bien  compromis  ;  on  a 
donc  renoncé  au  g;alop  d'arrivée  ;  mais,  comme  il  fallait 
arriver  néanmoins  rapidement,  on  remplaça  ce  galop  par 
un  long  temps  de  trot,  parfois  de  4  kilomètres,  fait  au 
maximum  de  cette  allure.  Bien  qu'il  y  eût  un  certain  pro- 
grès réalisé,  chacun  sentit  bien  que  là  n'était  point  encore 
la  solntion.  Non  seulement  on  avait  vu  les  attelages  arri- 
ver exténués  à  la  suite  de  cette  marche  finale  faite  à  une 
allure  que  des  chevaux  ne  peuvent  impunément  soutenir, 
mais  on  n'avait  pas  pu  ne  pas  remarquer  que  cette  artille- 
rie (et  elle  avait  sagement  agi)  avait  tont  sacrifié  pour  mé- 
nager les  animaux  en  raison  de  cet  effort  de  parade  du 
dernier  moment,   et  qu'en   somme,  elle  n'avait  atteint 
qu'une  bien  faible  vitesse  entre  le  moment  où  Tordre  de 
venir  au  combat  lui  parvenait  et  celui  où  elle  se  présentait 
sur  la  position. 

En  supposant,  en  effet,  qu'elle  dût  parcourir  12  kilo- 
mètres entre  ces  deux  moments,  on  lui  voyait  faire  8  ki- 
lomètres an  pas,  suivis  de  4  kilomètres  au  trot  allongé. 

Par  ce  procédé,  le  temps  employé  était  le  suivant,  pour 
une  alternance  de  pas  et  de  trot  allongé  : 

Pour  8  kilomètres  au  pas.    .    .    .     80"'^\ 

Pour  4  kilomètres  au  trot  allongé.     IG"^'". 


Total 1)13'""",  ou  1*'  36'^ 
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Cette  solution  du  problème  de  l'arrivée  de  rartillerleiie 
saurait  encore  être  la  Lojiue. 

Elle  remplace  les  500  mètres  de  fond  de  train  au  galop 
par  4  kilomètres  de  fond  de  train  au  trot  sans  profit  pour  la 
vitesse  et  au  détriment  de  la  conservation  des  chevanx. 

Tout  au  contraire,  la  vilesBe  s'obtient  par  des  allures 
lentes,  longtemps  soutenues.  Le  régime  de  marche  que 
nous  recommandons,  basé  bui'  i;e  principe,  aurait  permis  à 
Fartillerie,  dans  le  cas  cité  plus  haut,  de  faire  ce  trajet  en 
l'*15'""'('),  et  en  outre  il  aurait  eu  sur  fe  précédent  cet 
avantage  de  premier  ordre  d'amener  sur  la  position  des 
batteries  sans  fatigue,  presque  fraîches  et  prêtes  à  tontes 
les  exigences  ultérieures  du  combat. 

Nous  ne  parlerons  pas,  bien  entendu,  des  déplacement? 
pendant  la  bataille,  qui,  s'il  y  a  lieu  (dussent  y  périr  les 
animaux),  doivent  être  faits  auxallnrea  commandées  par  la 
circonstance,  ni  des  marches  des  combats  de  surprise  de 
la  division  de  cavalerie. 

Résumé  et  conclusioiis. 

En  résumé,  nous  voudrions  que  le  non  veau  Règlement 
sur  les  manœuvres  des  batteries  attelées  contînt  les  cha- 
pitres sui%'auts  : 

TiTJiE  I.  - — Bases  de  V instruction. 

Titre  II.  —  École  du  caimmiier-conducteur. 

Titre  IlL  —  Évolutions, 

Principes  généraux. 

1"  partie.  —  École  de  section. 

2^  partie.  —  École  de  la  batterie  de  combat. 

3"  partie,  —  École  du  groupe  de  combat. 

Titre  IV.  — -  Manœuvres  sur  le  pied  de  guerre. 

Principes  généraux, 

1""  partie.  —  Manœuvres  de  la  batterie  sur  le  pied  de 
guerre. 


l'j  Voir  Revue  d'artUferh,  mai  I3j*7,  t.  XXX,  p.  y?. 
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2'  partie.  — Manœuvres  du  groupe  sur  le  pied  de  guerre. 

3*  partie.  —  Manœuvres  de  plusieurs  groupcB  sur  le 
pied  de  guerre. 

4"  partie.  —  MiHhode  d'euseigiienieut  et  exercices  d'ap- 
plication en  teiraiu  varié  dee  cadres  et  des  unités  com- 
plétées. 

TiTRK  V.  —  Des  marches. 

V  partie.  —  Marches  eu  l'oute. 

2*  partie,  — ^  Marches  eu  manœuvres, 

Knfin  les  principes  qui,  à  notre  avis,  devraient  servir 
de  guide  dans  la  rédaction  dn  nouveau  Règlement,  seraient 
ceux  que  nous  exposons  ci-dessous  : 

Faire  précéder  le  Règlement  d'un  exposé  des  principes. 

Séparer  tout  ce  qui  est  réglementaire,  c'est-à-dire  exécu- 
toire sur  le  champ  de  bataille,  de  c«  qui  est  exercice  pré- 
paratoire de  garnison. 

Introduire  dans  toutes  les  évolutions  de  la  section,  de 
la  batterie  et  dugroupe  l'indépendance  absolue  des  unités 
et  des  sous-uuités  entre  elles. 

Réglementer  le  choix  et  la  place  du  guide  dans  cha- 
cune des  unités  ou  sous-nnités  d'après  le  principe  que,  la 
troupe  étant  supposée  exercée,  le  chef  de  cette  troupe  en 
est  le  guide  ;sa  place  est  en  av;mt  du  front.  Imposer  à  nue 
troupe  sa  sonmission  complète  à  son  guide  particulier, 
c'est-à-dire  mettre  en  œuvre  la  théorie  du  Suivez-moi  dan  si 
toutes  les  unités  et  môme  dans  les  sous-unités. 

Créer  les  serre- tll es  de  section  et  de  batterie  i'omme 
agents  responsables  de  l'exécution,  à  l'arrière,  des  ordres 
d'un  chef  placé  à  l'avant. 

Organiser  la  transmission  des  ordres  dans  le  groupe  on 
les  masses  do  groupes,  par  voie  d'agents  de  liaison,  à  rai- 
son de  un  par  unité  à  commander. 

Séparer  netti'ment  les  gestes  en  gestes  préparatoires  et 

Btes  d'exécution. 
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SuppriniPF  d'une  faron  presque*  complète  les   mouve- 
lents  individuels  des  caissons  dans  les  évolutions. 

Restreindre  l'emploi  des  marches  obliques  etdes  marches 
de  tlanc  des  sections  dans  les  évoluLions  de  la  batterie. 

Remplacer,  dmis  Ihs  évolutions  du  groupe,  les  marches 
de  flanc  des  batteries  par  des  changements  de  direction 
des  têtes  de  colonnes. 

Organiser  de  la  manière  la  plus  parfaite,  pour  les  mises 
en  batterie  de  la  section,  de  la  batterie  et  du  groupe,  la 
transition  entre  le  Règlement  des  batteries  attelées  et  le 
Manuel  de  tir. 

Mettre  la  plus  grande  précision  dans  tous  les  détails  des 
fci-mations  enbfitterieetparticnlièreraentdansla  transmis- 
sion de  robjeclir  et  des  données  du  tir,  particulièrement 
,à  l'école  de  section. 

Prescrire  que,  dans  les  formations  en  batterie,  la  ligne 
3es  pièces  dans  la  batterie,  que  celle-ci  soit  isolée   ou 
^qu'elle  fasse  partie  d'un  groupe,  sera,  à  moins  d'impossi- 
bilité, perpendiculaire  à  la  direction  générale  du  tir. 
■    Faire  fi^m'er  dans  les  évolutions  les  formations  échelon - 
liées  en  batterie  el  en  bataille. 

Prescrire  rexêcution  des  feux  des  unités  de  combat  par 
jroie  d'évolution  ou  de  dislocation  dans  les  exercices  jour- 
naliers du  terrain  de  manœuvres,  au  lieu  de  reléguer  ce 
ïeraier  procédé  au.\  exercice^  d'application  sur  le  pitul  de 
guerre,  toujours  rares  en  garnison. 

Définir  d'une  manière  complète  la  marche  et  le  fonc- 
tionnement des  différents  échelons  de  munitions  el  les 
Jiaisons  à  établir. 

Adopter  ce  principe  fondamental  des  mnrches  :  La  vi- 
~ifS!^e  et  la  ré&i&iance  des  colonnes  s'obiiennent  par  des  allures 
entes  longtemps  aoutenues. 


De  nombreuses  expériences  nous  permettent  d'espérer 
jne  la  réglementation  que  nous  proposons  aurait  pour  ré- 
sultat certain  et  immédiat  : 
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1"  La  simplificatioii  des  inanoeuvrtiB- 

2"  La  dimiiuition  des  instructions  nécessaires  aux  cadres 
inférieurs,  et  par  conséquent  raccroissemeat  de  leur  au- 
torité, 

3"  L'utilisation  complète  des  cadres  et  des  troupes  de 
réserve,  en  raison  de  la  simpIiQcation  des  procédés  de 
manœuvre. 

4*  L'appropriation  des  manœuvres  à  la  durée  resti-einte 
du  service, 

5*"  La  transmission  des  ordres  assurée  en  paix  comme 
en  guerre. 

6''  Les  attributions  et  les  responsabilités  pendaut  les 
évolutious  mieux  et  plus  hiérarchiquement  déûuies. 

7°  La  souplesse  et  la  rapidité  dans  les  évolutions. 

8»  L'organisatioa  uniforme,  facile  et  appropriée  au  ter- 
rain des  mises  en  batterie. 

9"  L'élimination  de  toute  fièvre  et  de  toute  erreur  dans 
les  ouvertures  du  feu,  par  suite  d'une  transmission  mé- 
thodique des  données  du  tir. 

10*  L'amélioration  du  service  de  ravitaillement. 

ir*  La  vitesse^  la  régularité,  la  résistance  des  colonnes 
eu  marche. 

Pour  éviter  qu'il  soit  apporté  au  nouveau  Règlement 
des  relouches  fréquentes,  qui  pourraient  nuii'e  à  l'esprit 
de  suite  dans  Tins  truc  lion  des  corps  de  troupes,  nous  de- 
meurons convaincu  qu'avant  d'être  adopté,  ce  Règlement, 
dont  uous  n'avons  exposé  que  les  principes  généraux, 
doit  au  préalable  être  appliqué,  pendant  toute  une  période 
d'instruction,  dans  un  groupe  de  batteries  montées  porté 
à  l'efifectif  de  guerre  et  dans!  un  groupe  de  batteries  à  che- 
val de  cavalerie  ;  l'examen  des  résultats  obtenus  à  la  fin 
d'une  iwrt'ille  [lériodi*  permettrait  alors  de  le  mettre  eu 
service  dans  tous  les  corps  d'arlillerie  avec  la  plus  grande 
conûauce. 

P.  Durand,  chef  d* escadron. 
Commandant  l' artillerie  de  la  4*  division  de  cavalerie. 


RÉSUMÉ  DES  PRINCIPALES  EXPÉRIENCES 


BXKCDT£Ea    PAR 


L'ARTILLERIE   AUTRICHIENNE 


EN     18  8  6 


(D'aprèn  les  Mittheilun^tn  &iter  a*gerutdnde  de*  AHtUerit-  und  6«nJ«-fr««eii«.'i 


L'arlillerie  austro- hongroise  a  continué  en  1886  les  ex- 
périences enLreprises  antBiïeuremGnt  avec  les  obus  à  balleis 
de  7"  et  de  9",  les  études  relatives  à  la  recherche  de  poudres 
plus  puissantes  que  celleB  qui  sont  actuellement  en  ser- 
vice, et  les  essais  de  fusils  dont  la  culasse  s'ouvre  et  se 
ferme  par  un  simple  mouvement  longitudinal.  On  a  expé- 
rimenté des  projectiles  de  rupture  à  tête  plate,  étudié  le 
tir  plongeant  à  obus  à  balles  du  canon  de  12*^  mod.  1880 
et  essayé  différentes  armes  à  répétition  de  constmction 
nouvelle.  On  a  terminé  les  études  relatives  au  tir  de  cam- 
pagne à  shrapuel  et  adopté  un  obus  à  balles  pour  le  mor- 
tier de  9' .  Entin  la  question  du  fusil  à  répétition  a  reçu 
une  solution  définitive. 

Matériel  de  campagne  et  de  montagne. 


Tir  fusant  des  canons  de  campagne. 

Les  expériences  commencées  en  1885  sur  le  tir  fusant 
de  campagne  Q)  ont  été  continuées  en  1886  en  faisant 
tisage  de  fusées  à  cadran  mod.  1875  modifiées,  à  grande 
durée,  conservées  en  magasin  pendant  un  an  ;  ou  a  cons- 


(<)  Voir  Revue  d'arHUerie,  octubre  ÏHS»';  U  XXLX,  p.  AH. 
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taté  que  la  combnetion  éUit  aussi  régulière  et  que  lespoints 
d'éclatement  étaient  aussi  bien  groupés  que  poor  ties  fusées 
neuves.  La  graduation  s'étendait,  pour  les  deux  oalibreg 
de  rampngne,  jusqu'à  la  distance  de  4  700  pas  (3  525  m). 
Outre  les  expériences  destinées  à  déterminer  la  gradua- 
tion de  la  Tusée  et  les  effets  des  projectiles,  on  a  exécuté 
avec  les  canons  de  8''  et  de  9'"  un  tir  de  guerre  à  2  850  m. 
Le  but  consistait  en  trois  rangées  de  panneaux  distantes 
de  20  m  ^  chaque  rangée  avait  36  m  de  long,  2"", 70  de 
haut  et  était  divisée  en  60  Eiles  verticales.  Le  tableau  sui- 
vant indique  les  résultats  du  tir. 
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Le  tir  à  obus  à  balles  aux  grandes  distances  doit  encore 
être  oxpérimeuté  8ur  une  plus  vaste  échelle  daut^  les  corps 
de  troupes. 

Tir  dex  obus  de  9\ 

Un  tir  comprtratif,  exécuté,  d'une  part  avec  des  obus 
de  9'  mod.  1875,  d'autre  part  avec  des  obus  en  fonte  ayant 
la  meuie  forme  et  le  même  poids  que  les  obus  de  9*  en 
acier,  a  permis  de  constater  que,  jusqu'à  375  m,  les  élé- 
ments de  la  trajectoire  sont  les  mêmes  pour  les  deux 
espèces  de  projectiles,  tandis  qu'aux  distances  comprises 
entre  375  et  750  m,  l'angle  de  iir  doit  être  augmoulf'  de 
V  jk2'  \  pour  TobuB  en  acier. 
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Obus  à  baltes  de  7\ 

Dans  le  but  d'obtenir  des  effets  d'éclatement  plus  con- 
BÎdérables  qu'avec  les  projectiles  en  service,  on  a  expéri- 
menlé  différents  types  d'obnp  à  balles  poiir  le  canon  de 
T  de  montagne. 

Des  obus  à  balles  de  9"  en  fonte  malléable  avec  ogive 
vissée  sur  le  corps  du  projectile  avaient  été  epeayï^s  en 

1885  et  avaient  fourni  des  résultats  satisfaisants  (').  En 

1886  on  a  expérimenlé  des  obus  à  balles  de  7"  construits 
d'après  les  nif^mes  principefi.  On  a  cborché  tout  d'abord 
à  augmenter  autant  que  possible  la  capacité  intérieure 
sans  compromettre  la  résistance  des  parois  et  l'on  a  essayé 
à  cet  effet  des  projectiles  renfermant  de  73  à  78  balles 
de  13  mm  et  une  cbarge  de  ol  à  44  g.  Les  expériences 
ont  permis  de  reconnaître  que,  pour  tontes  les  épaisseurs 
de  parois  employées,  la  résistance  est  toujours  suffisante 
lorsque  la  cbarge  intérieure  ne  dépasse  pas  34  g.  Les 
tubes  centraux  en  fonte  n'ont  pas  donné  de  bons  résultats. 

Ou  a  continué  les  essais  en  employant  des  obus  à  balles 
renfermant  73  balles  en  plomb  de  13  mm  et  34  g  de 
poudre,  et  pesant  tout  chargés  3''«,1(X)  ;  les  parois  avaient 
nne  épaisseur  de  T)  mm  près  de  l'œil  et  de  6  mm  àbauteur 
du  diaphragme;  les  tubes  centraux  étaient  en  fonte  mal- 
léable, comme  le  corps  du  projectile.  Ces  sbrapnels  ont 
parfaitement  résisté  au  tir.  Cependant  il  n'a  pas  paru  pos- 
sible d'augmimter  la  charge  intérieure  pour  obtenir  une 
plus  forte  pénétration  des  balles  ;  en  effet,  avec  une  charge 
de  40  g,  des  corps  de  projectiles  ont  été  brisés. 

Après  ces  études,  ou  s'est  arrêté  au  tracé  suivant  pour 
l'obus  à  balles  de  7^  Le  corps  du  projectile,  en  fonte  mal- 
léable, est  taraudé  pour  recevoir  une  ogive  en  fonte;  le 
diaphragme  est  en  fer  forgé;  le  tube  central,  en  fonte  mal- 
léable, a  7  mm  de  diamètr-i  intérieur  et  2""", 5  d'épaisseur. 


/n  Voir  Rtme  d'artillerie,  octobre  lasO,  U  XXIX,  p.  35, 


140 


RKVIIIÎ  D'ARTILLEBÎE. 


Le  projectile  contient  68  balleis  en  plomb  de  13  mm  et34^' 
de  poudre  à  fueil;  il  pèse,  tout  cliargé,  3^^,100. 

Pour  pouvoir  juger  des  effets  de  ce  projectile  et  les 
comparera  ceux  de  l'obus  à  balles  eu  service,  vingt-cinq 
shrapnels  en  fonte  malléable  ont  été  tirés  à  la  cliarge  de 
350  gel  aux  distances  de  1  875  m  et  de  2 175  m.  Pour  cette 
dernière  distance,  on  a  employé  une  fusée  à  grande 
durée.  Sur  les  25  obus  à  balles  tirés,  deux  n'ont  pas 
éclaté.  Pour  deux  autres,  le  corps  du  projectile  a  été  brisé. 
Les  ogives  et  les  diaphragmes  sont  restés  intacts,  les 
tubes  centraux  ont  été  légèrement  faussés.  Le  tableau  sui- 
vant indique  les  résultats  du  tir.  Le  but  consisi^ait  en 
3  rangées  de  panneaux  distantes  de  20  m  ;  chaque  rangée 
avait  36  m  de  long,  2"" ,70  de  haut,  et  était  divisée  en 
60  files  verticales. 


Canon  de  7=.  —  Tir  à  obus  à  balles  en  fontô  mftUéable. 
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Autant  qu'il  est  possible  de  juger  d'après  un  aussi  petit 
nombre  de  coups,  ces  expériences  semblent  prouver  qu'en 
tirant  l'obus  à  balles  en  foute  malléable  à  la  charge  nor- 
male, la  zone  d'action  du  tir  fusant  de  montagne  se  trouve 
étendue  d'ejiviron  375  ni,  résultat  auquel  on  arriverait 
également  en  lançant  à  la  charge  de  400  g  l'obus  à  balles 
en  seiTice.  Le  projectile  expérimenté  fournit,  à  la  distance 
de  1875  m,  un  nombre  d'atteintes  notablement  plus 
grand  que  le  projectile  réglementaire.  A  2175  m,  au  con- 
traire, le  nombre  d'atteintes  est  sensiblement  le  même 
dans  les  deux  cas  ;  mais  il  est  inférieur  à  celui  qu'on 
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obtient  avec  le  canon  de  montagne  démontable.  Une  aug- 
mentation de  ia  force  de  pénétration  des  balles  n'a  été 
constatée  pour  le  projectile  en  fonte  malléable  que  dans  le 
tir  à  2  175  m;  «ette  augmentation  est  mise  en  évidence  par 
le  l'apport  du  nombre  de  trous  au  nombre  total  des  at- 
teintes. 

On  a  clierché  à  obtenir  d'une  façon  plus  économique 
un  accrois^e nient  des  effets  de  Tohus  à  balles  de  7',  en 
employant  la  fonte  durcie  comme  métal  à  projectile  et  le 
fer  forgé  cémenté  pour  le  tube  central,  ainsi  qu'on  l'a  fait 
avec  succès  pour  les  obus  à  balles  de  9"  (0.  Les  essaie 
Oût  montré  qu'il  est  possible,  il  est  vrai,  de  faire  usage  de 
tubes  centraux  en  fer  forgé  cémenté,  mais  que  la  fonte 
durcie  pour  le  projectile  ne  donne  pas  de  bons  résul- 
tats. 

Les  expériences  faites  jusqu'à  présent  permettent  de 
conclure  que  les  effets  du  tir  fusant  de  montagne  peu- 
vent encore  être  accrus  par  l'augmentation  de  la  force 
de  pénétration  des  balles;  mais,  pour  arriver  à  ce  résultat^ 
il  faut  employer  une  charge  d'éclatement  sensiblement 
plus  forte,  soit  d'environ  44  g.  Il  sera  donc  nécessaire 
de  donner  plus  de  résistance  au  projectile  et  de  le  cons- 
truire en  acier. 

On  a  fait  éclater  un  certain  nombre  d'obns  à  balles  four- 
nis par  la  Société  minière  des  Alpes  autjichiennes  et  dont 
l'ogive  était  vissée  sur  un  corps  en  acier  fondu  au  creuset. 
Ces  essais  ont  prouvé  que  le  métal  employé  convient  à  ce 
genre  de  projectiles. 

On  poui'suit  les  expériences  ayant  ponr  but  l'emploi 
d'ime  plus  forte  charge  d'éclatement. 

Obus  à  balles  mod.  1863. 

Le  tir  des  obus  à  balles  de  8'  et  de  lO  mod.  1863  étant 
très  irréguUer,  on  a  étudié  le  moyen  d'atténuer  cet  incon- 


{•)  Voir  p.  j  la. 
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forment  plaques  d'appui  de  roue  et  sont  fixées  sur  la  tlèche 
par  deux  étriers  U.  L'ossieu  est  le  même  que  celui  de 
l'avant-train .  L'arriêre-train  est  muni  d'un  frein  à  patins  X. 

Le  coffre  d*am  ère -train  Z  est  réuni  au  corps  d'essieu 
et  au  brancard  du  milieu  par  des  brides  en  l'er.  Il  s'ouvre 
par  l'arrière  et  renferme  six  caisses  de  1000  cartonches. 
Sur  le  dessus  de  coffre  sont  disposés  quatre  étriers  porte - 
roue  de  rechange  a  en  fer  et  sur  les  bouts  sont  des  anneaux 
b  deetinés  à  fixer  un  prélart  recouvraiït  un  approvisionne- 
ment de  deux  jours  de  foin  porté  sur  le  caisson. 

Les  roues  des  deux  trains  ont  1™,26  de  diamètre  et  sont 
munies  d'un  moyeu  en  bronze  et  d'une  esse  m  formant 
marcbepied* 

La  voie  du  caisson  est  de  1"',13  ;  une  largeur  miuimum 
de  5  m  est  nécessaire  pour  faire  demi-tour  sans  dételer  et 
sans  séparer  les  deux  trains.  L'avant-train  vide  pèse 
185  kg,  l'arrière- train  vide  185  kg  également  et  le  caisson 
cliargé  de  836  à  870  kg. 

Le  chargement  de  la  voiture  comprend  7  caisses  de 
1  000  cartouches,  8  sacs  destinés  au  transport  des  cartou- 
ches sur  la  ligne  de  combat,  deux  jours  d*avoine  et  de 
foin  pour  Fattelage,  les  effets  lin  conducteur,  1  prélart^ 

1  courroie  d'arrimage,   1   levier,   4  jarretières  de  3  m, 

2  cordes  à  l'ourrage  de  8  m,  2  patins  de  frein  de  rechange, 

3  cadenas*  En  outre  on  répartit,  suivant  certaines  propor- 
tions, sur  les  caissons  à  munitions  de  chaque  régiment, 
des  roues  de  rechange,  des  pioches,  des  pelles,  des  fanions, 
des  burettes  à  l'huile  et  des  lanternes. 


Matériel  de  siège  et  de  place. 

Camn  de  Î2'  mod.  1880, 

Les  épreuues  de  résistance  du  canon  de  12"  de  siège  en 
bronze-acier  n''  3  ont  été  continuées   en  1886  ( ')  et    le 


■  Voir  Revue  d'artUUrie,  juavlee  1885,  t.  XXV,  p.  321  ;  septembre  1886,1.  XXVI, 
ctobrc  1886,  t.  XXIX,  p.  50. 
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nombre  totî^l  des  coups  tirés  a  éié  porté  à  2013.  A  ce  mo- 
ment, la  limite  rlu  bon  service  de  la  boiiclie  à  feu  était 
atteinte  et  celle-ci  n'était  phis  en  étui  du  siipporterde  nou- 
veaux tirs. 

On  a  alors  procédé  au  lubaoc  du  canon  n"  3,  eu  viï^sant 
dans  le  corps  du  rauon  et  en  mandrinant  un  tube  qui 
s'étend  sur  toute  la  lon^^ueur  de  la  boucht;  à  feu.  Une 
nouvelle  épreuve  de  ré.^istance  a  été  entreprise  avec  le 
canon  tube.  La  vitesse  initi^de  obtenue  a  été  supérieure 
à  celle  des  tables,  mais  le  tir  a  élé  très  irrégnlier  5  cepen- 
dant, eu  visitant  l'àme  après  80  coups,  ou  u*a  pas  constaté 
de  dégrarlaiion  sensible;  d'autre  part  les  ceintures  des 
projecLiles  reirouvés  après  le  tir  ont  pei-mis  de  recon- 
naîti'e  que  les  obus  avaient  été  parfaiiemeut  dirigés  par 
les  rayures.  On  a  cru  pouvoir  attribuer  l'irrégularité  du 
tir  à  l'affût,  celui-ci  ayant  déjà  BU[iporté  2079  coups^  mais 
la  bouche  à  feu  ayant  élé  mise  sur  un  attïit  neuf,  le  tir  est 
resté  mauvitis.  Ou  doit,  dans  <le  nouvelles  expériences, 
rechercbec  la  cause  de  ce  défaut  de  justesse. 

L'état  de  la  bouclie  à  feu  après  172  coups  était  lel 
qu'elle  ne  pouvait  plus  cire  utilisée  que  pour  des  esi^ais 
de  poudre. 

En  1886j  le  nombre  des  coups  tirés  par  le  canon  de  12" 
a"  4  {^)  a  été  porté  à  825.  Après  ce  tir,  la  bouchii  à  feu 
était  encore  eu  hou  état  et  a  été  livrée  à  l'Académie  de 
guerre  comme  pièce  d'exercice. 

Une  expérience  préliminaire  sur  le  tir  plongeant  à  obus 
à  balles  du  canon  de  12*"  mod.  1880  conlre  un  but  couvert, 
a  fait  voir  que,  pour  ol^enir  une  trajectoire  suffisamment 
com-be  dans  le  tir  à  2500  m,  il  faut  réduire  à  l''«,800  la 
charge  de  poudre  de  13  mra. 

Le  tir  a  été  exécuté  à  la  distance  de  2000  m  contre  quatre 
rangées  de  panneaux.  Chaque  rangée  avait  1"',80  de  haut, 
24  m  de  long  et  était  divisée  en  40  bandes  verLicales.  La 


v't  Vo\f  Revue  darlillerif.  jnnviçr  [>i<>,  t.  XXV,   p.  32*J  ;  ocioljre  IMî,  t.  XXIX, 
p.  ji). 
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première  rangée  se  troaviiit  à  2^,60  en  arrière  d'uno 
masse  couvrante  dont  la  i  rête  était  à  2'",50  au-dessus  du 
sol  uaturel.  Des  panneaux  coudiés  liorizonlalement  cou- 
vraient le  terrain  dans  les  intervalles  entre  les  différentes 
rangées. 

Les  obus  à  J>alles  étaient  ai-més  de  la  fusée  à  cadran 
mod.  186G-1880. 

Quelques-uns  des  résultats  obtenus  sont  résumés  dans 
le  tableau  suivant  et  permettent  de  conclure  qu'il  y  a  lieu 
de  poursuivre  ces  essais. 


Canon  de  il'-  mod.  1880.  —  Tir  à  2  000  m  à  obus  à  baUos. 
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Canon  de  Jô'  mod.  J880, 

Les  épreuves  de.  résisiance  du  canon  de  15"^  de  siège  n°  6, 
en  bronze-acier,  tube  en  bronze-acier  (^),  ont  été  conti- 
nuées en  1886  •,  on  a  tiré  246  coups,  ce  qui  porte  le  nom- 
hr3  total  des  coups  à  1  930. 

Après  1  808  coups,  la  justesse  était  encore  bonne;  mais 
ensuite  elle  est  allée  rapidement  en  diminuant.  Après 
1  830  coups,  la  vitesse  mesurée  à  50  m  de  la  bouche  de 
ia  pièce  a  été  de  447  m,  c'est-à-dire  inférieure  de  29  m 
seulement  à  ce  qui  avait  été  obtenu  avec  le  canou  neuf. 


{♦)  Voîr  lietue  d'artillerie,  ifLnvler  1885,  t.  XXV,  p.  3i6  ;  Bftpicmbro  1S85,  t.  XXVf, 
p.  541  ;  octobre  ISSU,  t.  XXIX,  p,  4!). 
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L^angle  de  tirqiii,  au  début,  avait  fourni  une  portée  de 
2  000  m,  n'a  plus  donné,  après  1  900  coups,  qu'une  portée 
de  1 800  m.  A  la  fin  des  expériences,  le  trou  produit  par 
le  projectile  dans  un  écran  placé  à  50  m  de  la  bouc  lie  de 
la  pièce  était  elliptique;  on  a  cru  pouvoir  eu  coucinre  que 
la  limite  dn  bon  service  de  la  pièce  était  atteinte. 

La  visite  de  l'âme  a  permis  de  constater  que  l'augmen- 
tatioii  de  calibre  était,  après  1  930  coups,  sensiblejiient  ce 
qu'elle  aurait  été  au  tout  de  1 000  coups  dans  un  canoû 
non  tube. 

On  a  ensuite  procédé  à  un  nouveau  tubage  de  la  pièce, 
d'après  les  mêmes  principes  <iue  pour  le  canon  de  12* 
n"  3  (*).  Les  tirs  aux  vitesses  et  les  tirs  de  justesse  ont 
fourni  des  résultats  correspondant  aux  données  dus  tables. 
Le  canon  se  prête  donc  parfaitement  à.  de  nouvelles  expé- 
riences. La  bouche  à  feu  modiiiée  a  tiré  128  coups  en  1886. 

Le  mécauisme  de  culasse,  qui  a  été  soumis  à  3269  coups, 
est  encore  en  bon  état  de  service. 

Ayant  eu  l'occasion  de  constater,  dans  des  expériences 
de  tir,  exécutées  à  la  distance  tle  50  m,  contre  des  plaques 
de  cuirassement  ou  des  murs  en  granit,  que  les  obus  à  tête 
plate  de  Ib""  produisent  des  effets  not;îblement  supérieurs 
à  ceux  des  obus  en  acier  réglementaires,  on  a  fait  avec  ces 
deux  sortes  de  projectiles  un  lir  comparatif  contre  une 
plaque  établie  à  1  500  ni  de  la  bouclie  à  feu,  c'eet-à-dire  à 
une  dislance  qui  peut  (5tre  considérée  comme  un  maximum 
pour  ce  genre  de  tir.  On  devait  s'assurer  si,  dans  le  lir  des 
obus  à  ttite  plate,  la  vitesse  restante  et  la  justesse  sont 
encore  suiïisantes  pour  battre  efficacement  une  cuirasse. 

Les  résultais  obtenus  sont  résumés  dans  le  tableau  sui- 
vant: 


Tableau. 


^V  "Voir  II.  145. 
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Canon  de  15''  rood.  1880.  —  Tir  à  i  500  m. 


r  n  0  j  js  0  T I L  E  s. 


ObuarûglintHuluirefl. 
Obneià  tùta  pl»te  .   . 


kff 
35,750 


kff 

î.iiOO 


sa 


3î"0!J 


DOL'flLE    EC*KT 

probablv 


Jlrtrtjii. 


h&iilctir 


A  1  500  m  les  obus  à  tiHe  plate  ont,  donc  uug  force  vive 
i!l  uaQ  justesse  biea  inoindres  que  les  oLus  rëglementaires. 
On  pourëuit  les  expériences  ayant  pour  but  de  chercher 
un  type  de  projectile  fournissant  des  effets  suffisants  dans 
le  tir  à  1  500  m  contre  des  plaques  de  cuirassement. 

Canon  de  18"  mod.  1880. 

Les  épreuves  de  résistance  du  canon  de  18"  de  siège, 
bronze-acier,  n"  1  ('),  ont  été  continuées  en  188G  et  le' 
nombre  total  de»  coups  tirés  à  été  porté  à  2  125.  La  boucUe 
à  feu  est  encore  en  état  de  subir  de  nouveaux  tirs. 


Mortier  de  9'  mod.  1880. 

A  la  suite  des  expériences  de  1885,  on  avait  établi  les 
tables  du  îir  à  obus  à  balles  du.  mortier  de  O*"  de  siège  mod. 
1880  (').  De  nouveaux  essais,  faits  en  1886  pour  vérifier 
ces  tables,  ont  montré  la  uécossité  de  recommencer  le  tir 
aux  portées.  On  a  employé  siiccessivement  les  charges  de 
50,  55,  60,  70,  80,  95,  120  et  140  g,  et  l'on  a  constaté 
qu'on  peut  avec  ces  cbarges  tirer  à  toutes  les  distances 


(';  Voir  Revue  d'artiVarie.  janvier  1885,  t.  XXV,  y.  32i  ;  xe[>lf  mbre  1885,  t.  XXVt,j 
p.  ^i  ;  uctobre  ISàS,  t.  XXIK,  p.  SO. 
(*/  Voir  Ket'tte  d'arinierU,  octobre  1*3.*,  t.  XXIX.  y.  5.1. 
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"comprises  entre  300  m  et  1  450  ra  et  que  de  plus  les  zonet* 
coiTe&pondant  aux  ditîérentes  charges  te  recouvrent  suSi- 
sammeut  Fune  l'autre.  Les  tables  de  tir  ont  été  calculées 
à  nouveau  à  l'aide  des  résultats  obleuus  dans  ces  expé- 
riences, 

I  Le  dernier  type  d'obus  à  balles  pour  mortier  de  9"  essayé 
en  1885  (')  contenait  une  charge  de  65  g  remplissant 
complètement  la  chambre.  Dans  le  lir,  les  enveloppes 
étaient  lancées  en  arrière  du  point  d'érlatementà  une  dis- 
tance atteignant  parfois  400  m.  Pour  obvier  à  cet  incon- 
vénient, on  a  estayé  en  188G  un  obus  à  balles  renfermant 
la  môme  charge  de  65  g,  mais  ayant  une  chambre  capable 
de  contenir  90  g  de  poudre.  Les  enveloppes  n'ont  plus 
été  rejetées  que  jusqu'à  220  m  en  arrière  du  point  d'écla- 
.lement. 

Les  études  relatives  à  l'obus  à  balles  de  9"  semblaient 
'donc  terminées,  lor:?que,  vers  la  fin  de  1880,  rart>eual  de 
Vienne  a  proposé  d'employer  pour  la  construction  des 
obus  à  balles  moJ.  1880  une  foute  analogue  à  celle  qui 
ert  à  préparer  la  fonte  durcie.  Ce  métal  présentant  des 
ivautagefs  au  point  de  vue  économique,  on  a  résolu  d'en 
faire  l'essai  et  Ton  a  fabriqué  deux  corps  de  projectiles  en 
coupant  et  en  forant  des  barres  de  fonte  massives  coulées 
en  sable.  Une  expérience  d'éclatement  a  permis  de  recon- 
naître que  ces  projectiles  se  comportent  comme  les  shrap- 
nels  en  fonte  malléable. 

Pour  les  essais  ultérieurs,  ou  a  employé  des  corps  de 
projectiles  obtenus  plus  simplement  et  à  moins  de  frais^ 
en  les  coubmt  directement  sur  un  noyau  eu  sable  par  les 
procédés  habituels.  Enmume  temps,  aulieude  fiire  usage 
de  tubes  centraux  en  fouie  malléable,  on  a  pris  des  tubes 
ordinaires  du  commerce  qui  avaient  été  durcis  pour  être 
plus  résistants  au  choc.  Une  nouvelle  expérience  d'éclate- 
ment a  montré  que  ces  tubes  fonctionnent  au  moins  aussi 


|(»)  Voir  Bevuë  d'artilUrie,  octobre  18*0,  t,  XXtX,  p.  56. 
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bien  fine  les  tabès  en  fonle  malléable.  Les  expériences  de 
tir  ont  prouvé,  d'autre  part,  que  les  obus  à  bailes  de  celte 
dernière  espèce  donnent  des  résultats  absolument  équiva- 
lents à  ceux  des  projectiles  eu  fonte  mall(5ablc. 

Les  études  peuvent  être  considérées  comme  terminées 
et  la  fonte  durcie  sera  dorénavant  seide  employée  pour  la 
fabrication  des  obus  a  balles  de  9". 


Douches  à  feu  de  place. 

Les  essais  entrepris  en  1885  dans  le  but  d'étudier  un 
mode  de  conslrucUoii  de  bouches  à  feu  en  fonte  desLinées  à 
remplacer  le  matériel  de  place  mod-  1861  (*),  ont  été  con- 
tinués l'année  suivante. 

Les  expériences  de  1886  ont  permis  de  constater  que, 
si  l'on  porte  respectivement  à  463  mm  et  à  500  rani  la  lon- 
gueur de  la  chambre  des  canons  de  12''  et  de  15*"  en  bronze- 
acier,  on  peut,  eu  employant  les  poudres  les  plus  avanta- 
geuses, augmenter  de  10  à  15  m  la  vitesse  initiale  ;  mais 
si  l'on  allonge  davantage  la  chambre,  tout  en  conservant 
la  même  longueur  pour  la  bouche  à  feu,  ou  ne  parvient 
pas  à  augmenter  les  effets  balistiques  sans  dépasser  la 
limite  de  pression  admise. 

C'est  en  faisant  usage  de  la  poudre  brune  de  13  mm, 
ou  d'une  poudre  imsmatiqne  brune  de  la  grosseur  de  la 
poudre  noire  à  sept  canaux,  que  l'on  avait  atteint  en  1885 
les  résultats  les  plus  salisfait^anls.  11  en  a  encore  été  de 
môme  en  1886. 

Dans  les  premières  expériences  lesprojectiles  employés 
avaient  une  longueur  de  2"'\b,  Ou  a  essayé  en  1886  des 
obus  de  12'  de  3"^,5  et  de  4  calibres,  pesant  respective- 
ment 21'''ï,750  et  2Q  kg.  Une  vitesse  initiale  de  365  m 
avec  les  obus  do  3'" ',5,  de  339  m  avec  cenx  de  4  calibres, 
a  pu  être  atteinte,  sans  que  la  pression  ait  dépassé  1000 
atmosphères. 


^')  VoïrRtwa  d'artillene,  oclobro  I8S0,  t.  XXIX,  p.  51. 
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De  toutes  les  étrudes  précédeûlus  il  paraissait  rûsiiUer 
qu'il  doit  être  possible  d'obtenir  de  semblables  résultats 
avec  les  canons  en  fonte  mod.  1861,  eu  agrandissant  la 
capacité  de  la  chnmbre  et  eu  employant  la  poudre  brune, 
si  toutefois  le  système  de  coustrut-tiou  de  la  bouche  à  feu 
ne  vient  pas  lui-même  y  mettre  obstacle.  Il  semblait  doue 
qu'il  y  eût  lieu  de  faire  de  nouvelles  expériences  poui' 
constater  si  raugmeutatiou  des  etl'ets  est  pratif]ueuient 
réalisable  avec  cette  espèce  de  canons. 

Sans  beaucoup  com[Uei'  sur  le  suciès  de  Tentroprise,  on 
a  essayé  d'eiuployer  pour  le  tir  du  canon  de  15'  mod.  1861 
les  projectiles  mod.  ÏSHO  et  la  poudre  brune  de  13  mm. 
Mais  on  a  bientôt  renoncé  à  ces  expériences,  car  l'avan- 
tage résultant  d'une  augmentation  de  vitesse  initiale 
d'environ  60  m  était  rendu  illusoire  par  le  peu  de  justesse 
du  tir.  En  outre,  aucuQ  des  affûts  eu  bois  mnd.  1861 
n'était  capable  de  résister  au  tir  aux  fortes  charges  dont 

_on  Faisait  usage. 

I  On  a  cherché  ensuite  à  faciliter  le  service  des  canons 
mod.  1861  par  l'emploi  d'un  nouvel  obturateur,  formé  par 
nu  anneau  en  enivre  iixé  au  piston.  Cet  obturateur,  adapté 
à  un  canon  de  15%  a  bien  foiictionué  dans  le  tira  la  charge 
ormale  ;  mais,  datis  le  tir  aux  charges  réduites,  il  s'est 

■produit  des  fuites  de  gaz.   Les  expérieni^es  doivent  être 
continuées  eu  faisant  usage  d'anneaux  plus  élastiques. 


Mortier  de  21'  inod.  Î873. 

En  1886,  on  a  tiré  15  coups  à  la  charge  de  5''*^,970 
jivec  un  mortier  de  21''  eu  fonte,  muni  d'un  obturateui- 

j[i'oadwell(').  L'écart  moyeu  a  été,  à  la  distance  de  4470  m, 
■dé  25  m  en  portée,  de  6  m  en  du'ection.  La  bouche  à  feu  a 

tiré  jusqu'à  préseiU,  777  coups,  dont  460  après  l'adoption 

de  l'obturateur  Broadwell  \  elle  est  encore  en  état  de  subir 

de  nouvelles  épreuves. 


,  (»)  Woxt  lUvue  d'artiUerie.  Jaavler  ISSj,  t.  XXV,  p.  .S"1B  ;  ocJotorB  isatî,  t.  XXIX, 
.58. 


Afjûts  de  siège  mod.  1880, 

On  il  continué  en  1886  les  épreuves  de  résistance  d^u^ 
affût  de  15'  du  siège  luod.  1880  auquel  avait  éié  adaptée 
une  vis  de  pointage  intérieure  en  acier  Bessemer  (*).  La  vis  a 
été  cn6>ée  après  1  561  coups  et  cette  limite  de  rt'>sistance 
a  été  considérée  comme  parfaitement  suffisante.  L'affût 
lui-iut'>iiie  a  supporté  1  769  coups  et  était  encore  en  bon 
état  de  service. 

L'omploi  do  Vacicr  fondu  a  été  essayé  pour  certaines 
pièces  dont  la  fabrication  en  acier  Bessemer,  en  fer  forgé 
ou  en  acier  forgé,  présente  des  difficultés.  A  cet  effet  ou 
a  adapté  à  un  alfût  de  11!''  de  siège  mod.  1880  une  mani- 
velle do  poiulage  et  à  un  affiH  de  15'  mod.  1880  une  bride 
de  pointage  construites  l'une  et  l'autre  en  acier  fondu  par 
l'arsenal  de  Vienne.  L'affnt  de  12''  a  supporté  164  coups 
et  celui  de  15'\  118  coups.  Les  pièces  en  acier  fondu  n'ont 
subi  aucune  dégradation.  Les  épreuves  se  poursuivent. 


Affûts  pour  canon  de  io"  mot/.  J86Î. 

Dans  le  but  de  pouvoir  utiliser  sur  un  sol  pavé  Taffût 
de  pince  et  l'.iffiH  à  dépression  pour  canon  de  15"=  mod. 
1861  ('),  la  crosse  d'nn  exemplaire  de  chacun  de  ces  affûts 
a  été  reaforcée  par  une  s»»melle  en  foute,  ainsi  que  cela 
a  déjà  été  fait  pour  les  affûts  à  dépi^ession  pour  canons  de 
^  et  de  12*  raod.  1861.  On  a  expérimenté  ces  affûts,  en 
cbercliant  le  meilleur  moyen  de  limiter  le  recul.  Avec] 
Vaffût  à  dépression  modilié  on  a  obtenu  de  bons  résultats, 
en  employant  des  coins  de  2*, 30  de  long.  Mais  la  modifi- 
cation de  l'affût  de  place  n*a  pas  répondu  au  but  que  l'on 
se  proposait.  Il  a  d*aiUeurs  été  constaté  que  cet  affût  exi> 
gérait  un  renforcement  trop  considérable,  ce  qui  a  conduit 
à  renoncer  à  son  emploi  sur  le  pavé. 
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Affût  de  12^  à  embrasure  minimum  mod.  Î8S5. 

Par  suite  de  nécossilés  de  constroclion,  il  a  6té*reconiiii 
qu'il  y  avait  lieu  d'organiser  l'affiit  de  12'  à  embrasure^ 
minimum  mod.  1885  (')  de  fnron  que  Fauglo  limite  de  tir 
fut  de  —  10".  Un  affût  modifié  d'après  cette  condition,  et 
soumis  à  un  tir  de  50  coups  sous  les  angles  limites,  a 
parfaitement  résisté  à  l'épreuvo. 


Plate- fonne  de  siège  mod,  Î880, 

Les  nitJmes  rait^ous  qui  ont  amené  à  construire  en  acior 
fondu  certaines  pièces  des  allùts  de  8iègiî(^),  ont  égale- 
ment conduit  à  expérimenter  un  support  de  pivot  pour 
plate-forme  de  siège  mod.  1880,  fabriqué  avec  le  m*?me 
mét.'il.  La  plate-forme  a  été  soumise  au  tir  des  canons  de 
12"  et  de  15*"  mod.  1880.  Le  nombre  total  des  coups  a  été 
~de  121  et  le  support  de  pivot  a  parfaitement  résisté.  Les 
épreuves  se  continuent. 


Cuiiservalion  des  projectiles. 


I 

^P  Dans  le  but  de  se  rendre  compte  de  l'influence  de  l'iiu- 
raidité  sur  les  projectiles,  on  avait  placé,  en  1871,  dans 
un  magasin  bumide,  un  certain  nombre  d'obus  de  IT 
mod.  18G1,  chargés.  La  visite  de  ces  projcL-tiles  en  1886 
a  fait  naître  des  doutes  sur  la  posi^ibililé  de  les  utiliser 
encore  pour  le  tir.  Deux  d'entre  eux  ont  été  soumis  à  une 
expérience  d'éclateinMit  et  six  autres  tirés  à  la  charge  de 
l'^jlOO.  Ces  projectiles  ont  lounii  autant  d'éclats  que  des 
obus  en  bon  étit  et  dans  le  tir  Téclatement  s'est  toujours 
produit  régulièrement.  11  paraît  résui  1er  de  laque  la  cbarge 
intérieure  n'avait  rien  perdu  de  ses  propriétés  explosives 


(•)  Voir  RavH«  d'artillerie,  septûJibre  1835,  t.  XXVI,  p.  513  ;  octobro  ISS'J,  t.  XXIX, 
p.  58- 

(»)  Voir  p.  152, 
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.  et  qu'on  peut  employer,  pour  le  tir,  des  projectiles  pré-"^ 
eeotaiU  l'aspect  do  ceux  qui  ont  été  soumis  à  i'épreuve 
indiquée. 

L'expérience  ne  sera  pas  prolongée  plus  longtemps  pouri 
les  obus  restants  ;  on  peut  admettre  en  elTet  qu'il  ne  se 
produirait  plus  maintenant  de  nouvelle  modification  dans 
leur  éUit,  et,  d'autre  part,  dans  aucun  magasin  actuel,  les 
projectiles  ne  sont  pins  exposés  à  des  actions  aussi  défa- 
vorables (jue  dans  le  cas  précédent. 

Matériel  de  câte. 

Canon  de  15". 

Le  canon  de  15""  de  côte  n"  2  Q)  a  servi,  en  1886,  à  des! 
essais  de  poudre  brune  de  21  mm,  pendant  lesquels  il  a 
tiré  13  coups.  Il  a  été  ensuite  muni  d'un  tube  vissé  dans 
le  corps  du  canon  et  s 'étendant  sur  tonte  la  longueur  de 
la  bouche  à  feu  ;  en  même  temps  la  culasse  a  été  disposée 
pour  permettre  l'emploi  de  l'étoupille  à  friction.  Le  canon 
ainsi  modifié  a  tiré  un  projectile  de  51  kg  à  la  charge  de 
14^*,500  de  poudre  de  21  mtu.  La  vitesse  mesurée  à  50  m 
de  la  bouche  de  la  pièce  a  été  de  494  m.  Le  nombre  total  des 
coups  tirés,  après  le  tubage,  a  été  de  21.  Pour  éprouver 
le  mode  de  réunion  du  tube  et  du  corps  du  canon,  oo  doit 
faire  servir  la  bonche  à  feu  à  des  essais  de  poudre  ou  à 
d'autres  expériences. 


Mortier  de  28^, 

Le  châssis  du  mortier  de  28°  de  côte  en  bronze-acier 
été  renforcé,  en  même  temps  que  les  dégradations  surve- 
nues pendant  les  expériences  de  1885  (^)  ont  été  réparées. 
De  plus  des  billes  en  acier  ont  remplacé  les  billes  en  fonte 
du  pivot  qui  n'avaient  pas  présenté  une  résistance  suffi- 


i')  Voir  itetrut  ^artUltrùs,  ootoUre  1686,  1.  XXIX,  p.  5». 
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~6ânle  et  qui  avaient  contribué  àamenerladétérioi-ation  du 
cliâssis. 

L  Le  châssis  modifié  a  été  soumis  à  un  tir  de  131  coups, 
et,  sauf  uu  aplalissement  peu  important  des  billes  du  pi- 
vot, il  a  bien  résisté. 

Ce  tir  a  servi  en  outre  à  éprouver  la  bouche  à  feu  et  à 
vérifier  les  portées.  Les  expériences  se  poureuivent  eu 
1887. 


Télémètre  Roskiewicz. 


I 

^  Pour  diminuer  les  erreurs  de  visée  du  télémètre  de 
côte  Ro^kiewicz  (*),  on  a  remplacé  les  réticules  par  des 
lames  de  verre  à  faces  parallèleSj  sur  lesquelles  eont  gra- 
vés des  traits  excessivement  fins.  Des  mesures  etlec tuées 

B-à  différentes  distances  ont  permis  de  constater  une  aug- 
mentation de  la  précision  ;  mais  on  a  été  obligé  de  re- 
connaître en  même  temps  qu'il  n'est  guère  possible 
d'améliorer  encore  le  dispositif  de  visée. 


Matériel  de  la  marine. 


Canon  de  12''. 

Un  canon  de  12%  de  35  calibres,  fabriqué  par  Fusine 
Krupp  pour  la  marine  austro-hongroiso  avait  été  expéri- 
menlé  en  1885  (^).  Le  Jéparteraeat  de  la  marine  a  fait 
conslrtiire  à  l'arsenal  du  Vienne  un  canon  en  bronze-acier 
de  môme  calibre  et  de  môme  longueur  et  le  Comité  militaire 
a  été  chargé  des  épreuves  relatives  à  cette  bouche  à  feu. 

Le  canon,  à  coin  prismatique,  était  monté  pour  les 
expériences  sur  l'atTût  marin  du  canon  Krupp  reposant  sur 
une  plate-forme  en  béton.  L'obus  enqjloyé  pour  les  essais 
avait  4  calibres  de  longnenr  et  pesait  20  kg. 


(»)  Voir  lievne  à'nrtiUerie,  octcibre  iSSiî,  t.  XXIX,  p.  Ci), 
t»)  Yoiv  RevM  d'urtdlcric,  ©ciwbre  IS80,  t.  XXlX,  |»-  tiO. 
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On  a  ch(?rclié  à  dcHerminerrespèce  de  poudre  et  le  poids 
(lo  là  chargfj  do  façoa  à  ohLenir  une  vitesse  initiale  de 
535  m,  sans  riéiiasser  une  pression  de  2  200  atmosphères. 
On  s'eët  nrvkù  à  nue  charge  de  9  kg  de  poudre  prisma- 
tique liniiie  qui  développe  une  pret:sion  de  1  582  atraos- 
phères  fH  donne  une  vitubse  de  525m  à  50  m  de  la  bouche 
<!e  \n  pièce. 

La  cJifirgo  d'exercice  a  été  fuée  à  5'''', 500  de  poudre 
prieinntîqiiti  Itrune  ;  elle  produit  une  pression  de  865  at- 
Hjosphèros  et  une  vitesse  iniûalK!  de  405  m. 

Knlhi  des  tirs  halistiqnes  ont  été  exécutés  aux  distances 
do  1  000  m,  2000  lu,  3000  m  et  4  000  m. 

Poudres  et  artifices. 

Poudres  brunes, 

Athi  lie  continuer  les  expt^rLt'uces  entreprises  en  1885 
dans  le  bulde  créer  un  malériel  de  place  plus  puissaot  que 
le  inatj^riol  exisl;uu('),  on  a  comoiandé  à  la  poudrerie  de 
Ft*lixdorf  500  kg  de  l'espèce  de  poudre  brune  de.  Î3mmqm 
avait  fourni  cotte  année-là  les  njeilleurs  résultats  (^').  Em- 
ployée pour  le  tir  du  canon  d«^  12*  de  siège,  celle  poudre  a 
donné  à  50  m  do  la  bouche  de  la  pièce  une  vilt-sso  de 
405  m,  on  dévi»lopiv;nU  une  pivst^iou  de  1085 atmosphères. 

Ou  a  failHlorSf  pour  exécuter  los  ex [>éneace$  définitives 
reUlivcnioni  au  mitériel  de  phioe,  une  cominande  plus 
tiupoiiant«  do  ot'Uo  m«?nie  poudre.  Mais  sept  échanii lions, 
Uvix^s  ^uc^eî>si\•eme^^l^  n'ont  plus  reiiipU  les  coodiiions 
impo>éc«  f  l  ont  dû  être  nus  de  côté. 

Eu  m  Ame  temps,  on  a  ^<sjiyé  iv..  .  .i^qu-c 

frw«/  do  It  grossieur  do  l\xncion)U^  .  :      a  c^pt 

tcainAUK,  Va^  ^^siutiDons  fournis  par  U  poudrerie  de  Fe- 
U!cd<»«f  ont  donné  dos  i^ultat«  Au$si  «ilis^usants  que  c«ux 
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qui  avaient  été  obtenus  l'annên  précédente  (').  Kii  effel, 
daofi  le  tir  du  caiioii  de  12"  de  siège,  la  vilei^Sf  meijiîrée  à 
ÔO  m  de  la  bouche  de  la  pièce  a  été  de  498  m  el  la  pression 
de  1212  aiuiospbèreB. 

k  C'est  avec  celle  pondre  que  l'on  conUuuera  le^  expé- 
riences relatives  anx  bourbes  à  feu  de  place,  dans  le  cas 
où  il  ne  serait  possible  d'utiliser  aucun  des  échanlillons 
de  poudre  brune  de  13  uuu. 

Les  essais  de  poudres  brunes  de  21  m}tij  commencés  eu 
1885 (*),  ont  été  continués  en  1886,  mais  u'ouL  pas  abouli 
à  une  solulion  parfaitement  satisfaisante.  Ces  éludes  seront 
provisoirement  abandonnées,  la  nécessité  d'une  poudre  de 
21  mm  ne  se  faisant  pas  teuLir. 


Poudres  à  fusil. 


H  La  poudrerie  de  Stein  a  livré  eu  1880  deux  échantillon b 
d'une  pondre  à  fusil  analogue  à  la  poudre  mod.  ISSîj  mais 
présentant  par  rapport  à  celle-ci  quelques  modifications 
dans  le  dosa^'e  et  dans  le  procédé  de  fabrication.  En  em- 
ployant ces  échantillons  [jour  le  chargement  de  la  car- 
touche de  fusil  mod.  1877  et  de  la  cartouche  de  carabine 
-'jnod.  1882,  on  a  obtenu  une  vitesse  initiale  notablement 
plus  forte  que  celle  qui  est  fournie  par  la  poudre  mod. 
1881,  Cependant  les  tirs  de  justesse  ont  donné  des  résul- 
tats satisfaisants  pour  le  fusil,  mais  non  pour  la  carabine. 
Ces  études  n'ont  pas  été  poursuivies,  parce  que,  dans 
l'intervalle,  la  poudrerie  de  Stein  et  la  poudrerie  Mayr  et 
Roth  sont  arrivées  à  produire  une  poudre  ne  le  cédant  en 
rien  à  la  meilleure  poudre  noire  de  Rottweil  (poudre 
RFGj).  La  nouvelle  poudre  a  été  désignée  sous  le  nom  de 
Jaoiulre  à  fusil  mod.  ÎS86. 


'1  Voîr  Revtu  d'arlllUrie,  octuliro  IS-iii,  t.  XX.tK,  p.  Sï. 
-    Voir  Kenu  iTartilterie,  oLtobru-  ISS»?,  l.  XXIX,  y.  R3. 
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ÈUntjidUs  a  fricûon  à  via. 

A  la  Btiile  <Ie«  en>érienres  de  1335  ('),  on  avait  coîm^ 
mène»'  à  iraiisformer  les  étoupilles  à  friilion  à  vis  de  façon 
à  pouvoir  les  charger  avec  la  compositiou  déjà  em[iloyée 
pour  réloiipille  mod.  1880.  Mais  le  tir  à  charge  entière 
des  canons  de  côl»-  de  15%  de  24^  et  de  28*  a  montré  que 
riieago  (les  eHoupilles  modifiées  n'était  pas  sans  inconvé- 
nient. Ku  eJîct,  jiar  suite  des  pressions  considérables  qui 
»(j  (lévf'loppeiit  dans  ces  bouches  à  feu,  les  têtes  des 
('•toupillcB  à  vis  ont  été  arrachées  et  projetées  en  arrière, 
cft  qni  pouvait  lenir^  soit  à  ce  que  les  parois  de  l'éLoupille 
(Uaic^nt  Ir0(»  fuiblcti,  soit  à  ce  que  le  uiétal  de  ces  parois 
jT'élaiL  pas  de  qualité  suffisante. 

l'our  élrn  Jix(3  îï  ce  sujet,  on  a  fait  des  expériences  corn- 
punitives  de  résipUince  avec  des  étoupilles  construites  e 
dillVM'culK  mélaiix.  Eu  tenant  compte  d'aurre  part  du  prix 
il(>  rtn'itnit,  les  t'qymiivRs  mécaniques  eut  fait  accorder  la 
préfe^ronro,  pour  l:i  continuation  des  essais,  au  laitou  coulé 
tMl  roquilUv. 

Ko»  étoupilles  (le  cette  espèce,  employées  pour  le  tir  du 
canon  de  15*  de  côte,  ont  parfaitement  fonctionné.  Cepen- 
dant, In  prewHîon  développée  dans  celle  bouche  à  feu  étant 
ib»  l^SCK.)  {lln^o^'phères  an  m.iximum,  el  la  pression  pro- 
duit!» dans  le  c.uion  de  24'  do  côte  par  la  poudre  prisma- 
tique uoiro  À  »epl  CAnaux  pouvant  alicindre  3000  atmos- 
ph^ro*^  il  a  semMé  nécos^^ir^,  \\o\\y  être  lertain  d'éviier 
!«•  rupl\m^«»,  d'nu^jmonier  l'épaisseur  des  parois  de  la  vie 
ifti  d«  w»porl«r  un  peu  plus  î>as  dans  la  partie  filetée  Vex* 
\T^m\\\^  d\i  canal  d'obuiration,  lout  on  conservant  lemônae 
nKHl«  do  cif^ustmciitc^n.  Les  éioupiU^  ainsi  renforcées  exi> 
l^tU^  il  «"^ftl  VYMi,  \)u  lv\g«m«ttluii  pWi  plus  long  et  un  peu 
|>)i>»  Unf^^  dau»  1«  gY>Aii\  d«  luia)^f>»;  mais  cela  parait  être 
«An»  iMCièii^kiMi  i^Mir  U  rtawUMoe  du  gnUn. 
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Dix  étoupilk's  de  ce  type  ont  servi  au  tir  du  canon  de 
15*  de  cote  n*  2  (')  et  ont  parfaitement  fonctionné.  Les 
mêmes  étoupilles  doivent  titre  employées  en  1887  pour  le 
iir  des  caiious  de  24"^  et  de  28'  de  côte. 


Armes  portatives. 

Fusil   à  chargeur  MannUcher.  —   Le   fusil  à  chargeur 
Ilifaniiliclier,  muni  d'une  culasse  qui  s'ouvre  et  se  ferme 
"^-par  un  simple  mouvement  longitudinal,  a  paru  supérieur 
à  toutes  les  niâmes  à  répétition  expérimentées  en  1885(*). 
La  mise  en  essai  de  ce  fusil  dans  les  corps  de  ti-oupes  a 
fait  reconnaître  quelques  inconvénients  résultant  de  l'em- 
ploi prolongé  de  l'arme,  inconvénients  qu'on  a  pu  écarter 
en  modifiant  certaines  pièces.  De  plus,  l'ingénieur  Mann- 
liclier  a  introduit  un  perfectionnement  notable  en  adaptant 
à  l'arme  un  dispositif  produisant  le  rejet  automatique  du 
chargeur  vide.  Le  fusil  modifié  a  été  également  mis  en 
essai  dans  les  corps  de  troupes  qui  ont  eu  à  se  prononcer, 
en  outre,  sur  la  forme  de  la  baïonnette,  sur  la  manière  de 
la  fixer  au  canon,  sur  la  baguette  et  sur  la  hausse.  On  a  pu 
lors  déterminer  la  construction  définitive  de  l'arme  et  ou 
"l'a  adoptée  sous  le  nom  de  fusil  à  répèiiUon  mod.  1886 (^). 

La  portée  et  la  justesse  du  nouveau  fusil  ont  été  aug- 
mentées par  la  construction  d'une  cartouche  ayant  la 
forme  et  le  poids  de  la  cartouche  mod.  1877,  et  contenant 
5  g  de  poudre  mod.  1886(*)  et  une  balle  de  plomb  durci 
entourée  d'un  calepin,  La  balle  de  la  mrîouche  mod.  J8S6 
possède  une  vitesse  initiale  d'environ  490  m.  La  zone 
dangereuse  maximum  pour  un  but  de  l"", 80 est  de  331  m, 
lorsqu'on  vise  le  centre  du  but.  La  hausse  du  fusil  est  gra- 
duée jusqu'à  2  300  pas  (1 725  m). 


(')  Voîrp.  151. 

(*)  Voir  lîevtie  d'artillerie,  octobre  1886,  t.  XXDf,  p.  64, 
(>/  Voir  Revue  d'artilUrie,  février  1887,  t.  XXIX,  p.  485. 
(«J  Voir  p.  157. 
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Les  épreuves  dt*  résistance  ont  montré  qu'après  6( 
coups,  la  justesse  n'est  pas  diminuée  et  qu'aucun  tléran»; 
gement  ne  se  produit  dans  le  mécanisme. 

Fusils  à  chargeur  Kraka.  —  Les  fusils  à  chargeur  pro- 
posés par  le  lieutenant  Kruka  ont,  comme  le  fusil  Mann- 
lichei-,  une  culasse  qui  est  soumise  à  un  simple  mouve- 
ment longitudinal  ;  néanmoins  il  faut  faire  tourner  l'une      j 
des  piècus  du  mécanisme  pour  produire  la  fermeture  dei^| 
la  culasse.  Ainsi  que  cela  a  lieu  pour  le  fusil  Manulicher,  ^ 
le  soldat  peut  tirer  toutes  les  cartouches  du  chiir^eur  eansj 
être  obligé  de  retirer  l'arme  de  l'épaule. 

Los  chargeurs,  qui  peuvent  recevoir  cinq  on  dix  car-^ 
touches,  sont  analogues  à  celui  du  fusil  Lee  (')  et  s'iutro-^ 
duisent  par  en  bas  dans  une  échaucrure  du  fill.  Lorsque 
le  chargeur  est  en  place,  il  est  encore  possible  de  couti^ 
uuer  à  charger  coup  par  coup. 

Après  des  épreuves  plusienrs  fois  renouvelées,  la  consg 
traction  des  fusils  Krnka  n'a  pas  semblé  satisfaisante. 

Fusil  Hkuiidicher  modifié.  —  La  Société  des  manufactures 
(Cannes  aulrichîennes  a  présenté  une  modification  du  fusil 
Manulicher  dont  il  a  été  question  plus  haut.  A  cette  arme 
s'adapte  un  chargeur  contenant  cinq  cartouches  et  fondé 
sur  le  même  principe  que  celui  du  fusil  Lee.  Le  dispositif 
produisant  le  rejet  du  chargeur  vide  a  été  supprimé:  lors- 
que le  chargeur  plein  est  introduit  par  le  haut  dans  l'é- 
chancrure,  il  détermine  la  chute  du  chargeur  vide  qui 
n'est  maintenu  que  par  un  ressort. 

Ce  fusil  a  été  expérimenté  à  l'École  de  tir  et  n'a  pas 
paru  remplir  tes  conditions  d'une  arme  de  guerre. 

Fusil  à  cfuirgeur  IVenidL  —  Le  fusil  à  chargeur  Werndl 
ressemble  à  celui  dont  il  vient  d'être  question,  11  possède 
également  une  culasse  qui  s'ouvre  et  se  ferme  par  un 
simple  mouvemeat  longitudinal  et  qui  se  rapproche  de 
celle  des  fusils  Krnku. 


(V  Voir  AViMic  d'artineric,jvla  1883t  t.  XXU,  ]..  t.lH  et  pi.  IV. 
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Le  fusil  et  le  mécanisme  de  ronneturt!  n'ont  pas  semblé 
satisfaisants. 

Fusil  à  répéUUon  Schidhof.  —  L'ingénieur  SchnlhoL"  a 
proposé  lin  fusil  à  répétition  à  barillcL,  otTrant  de  l'ana- 
logie avec  le  fusil  à  bai'illet  présenté  un  1885  par  M.  Mann- 
liclier(^).  La  rotation  du  barillet  est  produite  par  nn  res- 
sort à  boudin  dont  la  tension  est  déterminée  par  une  ciiaîne. 
Le  barillet  peut  recevoir  dix  cartouclies  et  il  est  poss^ible 
d'y  introduire  simultanément  plusieurs  carÈouches.  La 
culasse  ressemble  à  celle  du  fusil  Krnka  \  elle  s'ouvre  et 
se  ferme  par  un  mouvement  lougitudinaL 

Le  fusil  Schulliof  n'a  pas  paru  remplir  les  conditions 
d'une  arme  de  guerre. 

Fusil  à  chargeur  .htrnUschfk.  —  Le  docteur  Jurnitschek 
von  Wehrstedt  a  proposé  iiu  fusil  dont  le  fût  présente 
une  échancrure  renfermant  un  cadre  qui  peut  recevoir  un 
chargeur  et  qui  est  muni  d'un  ressort  permettant,  sous 
l'acdou  d'un  poussoir,  de  faire  rentrer  dans  l'intérieur  du 
fût  le  cadre,  quand  il  ne  s'y  trouve  pas  de  cliargeur.  Les 
chargeurs  du  fusil  Juniîtscliek  contiennent  cinq  ou  six 
cartouches  et  fonctionuciit  comme  ceux  du  fusil  Manti- 
iicher  ^  lorsqu'ils  sonL  vides,  ils  sont  rejetés  par  le  liant-  L;i 
fermeture  est  une  culasse  Mausermoditiée  de  façonàs*ou- 
vTir  et  à  se  fermer  par  un  simple  mouvement  de  translation. 

Ce  fusil  a  été  mis  de  colé  comme  paraissant  inférieur  à 
d'autres  armes  déjà  essayées. 

Fusil  à  charfjeur  de  l'archiduc  Charles-Salvator.  —  L'ar- 
chiduc Gharles-Salvator  a  proposé  une  arme  à  bloc  dont 
Li  culasse  s'ouvre  an  moyen  d'un  levier  et  se  ferme  auto- 
matiquement par  l'effet  d'un  ressort.  Sur  le  côté  gauche 
du  fût  s'adapte  un  chargeur  pouvant  recevoir  six  car- 
touches. 

Les  expériences  n'ont  pas  été  terminées,  parce  qu'il  y 
a  lieu  d'apporter  à  cette  arme  quelques  modifications. 


(f)  Voir  Revue  d'artaieriti,  octobre  im<i,  t.  XXIX,  p.  U. 
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FiLsii  au  [orna  tique.  —  L'ingénieur  Maiiûliclier  a  pré- 
senté un  fusil  antomatifiue  organisé  pour  le  tir  de  la  car- 
louchfi  mod.  1877.  C'est  une  arme  à  verrou  à  laquelle  s'a- 
dapte un  chargeur  contenant  10  à  12  cartoucheis.  Tous  les 
mouvements  des  Fystèmea  de  fermeture  et  de  répétition, 
à  l'exception  de  la  mise  de  feu^  sont  produits  automati- 
quement par  ruLilisation  de  la  force  du  recul.  L'arme, 
avec  chargeur  rempli,  pèse  environ  5^%5.  On  peut  rem- 
placer le  chargeur  sans  que  le  fusil  quitte  î'épaule,  ^Ê 

Après  quelques  modifications  de  détail,  le  fusil  auto>^ 
matique  a  fourni  île  bons  résultats.  Les  expériences  se 
poursuivent.  ^M 

Hevolucr  Kaufmann.  —  M,  Raufmaun  a  proposé  un  re- 
volver organisé  pour  le  tir  de  la  cartouche  allemande, 
ayant  un  ressort  plus  faible  que  les  types  du  même  eons- 
tructenr  essayés  précédemment  (')  et  d'un  maniement 
plus  facile  que  ceux-ci.  A  part  cela,  le  revolver  ne  pré- 
sente aucun  avantage  sur  celui  qui  a  été  mis  en  essai  dans 
les  corps  de  troupes  à  la  suite  des  expériences  de  1885.   ^| 

Revolvers  de  peU't  calibre.  —  Des  essais  faits  avec  un  re^^ 
vol  ver  de  8'""  ont  permis  d(^  déterminer  la  construction 
d'une  cartouche  de  ce  calibre.  La  charge  est  de  0^,8  de 
poudre  à  fusil  mod.  1886  5  la  balle  pèse  8^,3  et  la  vitesse 
à  25  pas  est  d'environ  200  m. 


(')  VaJr  Revue  d'artiUerie,  soptatiibre  1835,  t.  XXVT,  p,  557  j  octubre  ISaC,  t.  2 
p.  65. 
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LE  REMPLACEMENT  DES  CHEVAUX 

DES     COTSTOUOTEURS 

Mis  HORS  DE  CÛWIBAT  DANS  LARTILLERtE  DE  CAMPAGNE 


Sur  le  champ  de  bataille,  les  plus  petits  détails  ont  leur 
iraporlauce.  Toute  perte  de  temps  dams  Texécution  d'un 
mouvement  quelconque  peut  avoir  des  conséquences  graves, 
et  il  est  urgent  d'habituer  les  hommes,  par  une  pratique 
fréquente  en  temps  do  paix,  à  accomplir  pour  aiusi  dire 
machinalement  leur  rôle  dans  toutes  les  circonstances  qui 
se  présentent  à  la  guerre - 

Dans  le  seiTice  des  bouches  à  feu,  par  exemple,  le  Rè- 
glement a  prévu  le  remplacement  des  servants  mis  hors 
de  combat',  et,  en  fixant  l'ordre  dans  lequel  doivent  se 
faire  les  changements  de  poste,  l'on  a  voulu  éviter  l'hé- 
sitation et  le  trouble  que  n'eût  pas  manqué  de  produire 
rabsence  de  règles  précises,  surtout  si  Ton  tient  compte 
de  Texcitatiou  produite  par  la  Intte  et  par  le  danger. 

11  serait  désirable,  à  notre  avis,  qu'une  réglementation 
analogue  fût  admise  pour  le  remplacement  des  chevaux  et 
des  conducteurs  venant  à  manquer.  Gela  serait  d'autant 
plus  utile  que  les  hommes  n  ont  que  de  très  rares  occa- 
sions, pendant  les  manœuvres,  de  remédier  à  de  telles 
éventualités,  et  qu"'en  rabsence  de  procédés  réglemen- 
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on  ne  pense  guère  à  leur  en  faire  faire  le 
lacre.  Avec  les  notions  vagues  que  l'on  a  actuellement  sur 
ce  sujet,  il  est  à  craindre  qu'un  accident  survenant  à  un 
attelage  au  cours  d'une  marche  tactique  n'arrûte  une  voi- 
ture pendant  xni  teuijis  assez  long,  et  ne  prive  momenta- 
nément la  batterie  d'un  caisson  ou  même,  ce  qui  est  plu^| 
grav(^,  de  l'une  de  ses  bouches  à  feu  ;  cette  éventualité, 
déjà  très  regrettable  dans  une  mai-che  en  avant,  risque  de 
prendre  une  gravité  toule  particulière  dans  une  marchlH 
eu  retraite,  si  la  voiture  arrêtée  et  son  personnel  se  trou- 
vent dans  la  direction  des  feus  ouverts  d'mie  nouvelle  po- 
sition. Par  l'adoption  de  règles  précises  sur  les  procédés 
à  employer  dans  ces  cas,  on  réduira  considérablement  Icfl 
temps  perdu,  qui  équivaut  souvent  à  une  diminution  de 
force,  et  l'on  rendra  Limi  moins  sensibles^  en  abrégeant^ 
leur  thirée,  les  inconvénients  résultant  d'un  arrêt  forcé. 

Si  l'accident  se  produit  pendant  le  tir,  il  est  encor 
utile  do  le  réparer  dans  le  moins  de  temps  possible,  ne" 
serait-ce  que  pour  faire  disparaître  promptement  l'agglo- 
mé ration  d'hommes  et  d'animaux  qu'entraîne  le  rempla- 
cement d'un  cheval  ou  d'un  attelage.  ^ 

11  nous  semble,  à  la  suite  de  nombreux  essaiSj  que  lei^| 
meilleurs  procédés  à  employer  seraient  ceux  que  nous 
allons  exposer,  eu  considérant  le  cas  le  plne  important  et 
le  plus  dilTicilc,  celui  où  la  batterie,  ayant  déjà  formé  ses 
échelons,  est  en  marche  sur  le  champ  de  bataille.  ^M 

Un  cheval  peut  ôtre  mis  hors  de  combat  soit  par  une 
blessure  ou  un  accident  qui  Tempôche  absolument  de  con-^B 
tinuer  la  marclie,  soit  par  une  atteinte  qui  lui  permet  en- 
core de  parvenir  jusqu'à  îa  position  de  batterie  ('), 

Dans  ce  dernier  cas,  l'on  ne  devra  jamais  arrêter  :  l'a 
niinal  ne  sera  remplacé  qu'après  la  mise  en  batterie. 

Lorsque  le  remplacement  s'impose,  les  moyens  à  em- 


ant 
ne"! 


(')  Mâino  ti-avprHB  do  part  en  part  par  une  balte,  un  cheval  peut  quelquefois  coa<l 
tiinior  de  matchcr  iieticlaut  un  ccrlaira  teiups,  sî  uucuu  organe  easciitiel  n'a  été  l^JséT 
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ployer  diffèrent  légèrement  seloQ  qu'il  s'agit  d'un  porteur 
ou  d'iia  sous-verge,  d'un  cheval  de  derrière  ou  du  milieu, 
et  encore  selon  que  l'aulmal  est  resté  debout  ou  s'est  abattu. 
Remplacement  d'un  sous-i>erge  de  derrière.  —  Considérons 
d'abord  le  cas  où  raccident  se  produit  à  une  pièce,  et  où 
le  cheval  est  resté  debout. 

Tous  les  conducteiu's  ainsi  que  les  servants  montés  sur 
le  coffre  d'avaiit-traiu  sautent  à  terre  ('),  Le  conducteur  û<'. 
deiTière,  aidé  des  servants,  dételle  et  met  à  l'écart  le  sous- 
verge  blessé.  Le  conducteur  du  milieu  dételle  et  découplé, 
son  sons-vergCj  dont  il  raccourcit  les  traits;  le  conducteur 
de  devant  découple  son  çous-verge  sans  dételer.  Dès  que  le 
cheval  indisponible  a  disparu,  il  est  remplacé  par  le  sous- 
verge  du  milieu,  dont  la  place  est  prise  par  le  sous-verge 
de  devant,  et  les  deux  sous-verges  sont  accouplés  avec 
leurs  nouvt^aus  porteurs,  La  pièce  est  reuiise  en  marche,. 
U-aînée  par  5  chevaux  seulement;  si  le  terrain  étnit  très 
difficile,  le  chef  de  ]!ièce  pourrait  atteler  son  cheval  comme 
sous-verge  de  devant. 

Si  le  cbeval  blessé  est  tombé,  tout  le  personnel  saute  à 
terre  comme  dans  le  cas  précédent.  Deux  des  servants  se 
^lortent  à  la  tôte  des  attelages  du  milieu  et  de  devant  et  les 
obligent  à  rester  eu  place  pendant  que  le  conducteur  de 
derrière  empêche  son  sous-verge  de  se  débattre,  en  main- 
t,en,int  la  tête  de  Tanimal  contre  le  sol,  et  que  les  deux 
autres  conducteurs,  aidés  du  sentant  disponible,  décro- 
chent les  traits  du  cheval  abattu  0.  Puis  on  fait  reculer 
un  peu  la  voiture  à  l'aide  du  porteur  de  derrière,  dont  on 
«lécroche  ensuite  la  chaîne  de  bout  de  timon.  Le  timon 
est  alors  aliaissé  vers  le  sous-verge,  et  l'on  peut  dégager 
k  chaîne  de  bout  de  timon  du  côté  de  celui-ci. 


\')  Si  la  piè«e  est  suivie  da  caiBuoii,  celui  ci  la  dtmbio  ot  prinJ  plîtoo  derrié.e 
l^tttra  pièce  de  lu  Hection. 

\},  Le  obcTSl  tombé  ciy&iit  eu  Éfôutiral  uté  traîuu  peudaut  rjael(]aQ9  pA»  par  lys 
tliiîne*  de  bout  di-  limon,  los  traita  iies  aeruut  pas  teuiliin,  tît  octte  opération  ao  pru- 
»nuU3rap48de  diflîituUé.  En  cas  de  besoin,  toatofola,  il  iiiflirait  Je  oupor  la  tal- 
'oQga  prÂH  da  la  rhaîii*!  de  boat  do  trait. 
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iiTi  accident  survenu  à  nue  voilure  restée  en  arrière^  d'en- 
voyer sans  retard  les  chevaux  nécessaires  pour  reconsti- 
tuer au  plus  tôt  les  attelages  au  complet,  Il  ferait  recueillir 
par  les  hommes  dont  il  dispose  les  harnais  des  clic  vaux 
abandonnés,  qu'il  ferait  Oxer^  an  moyen  des  rallonges  df 
trait,  sur  le  marchepied  d'un  caisson,  en  attendant  qu'ils 
puissent  être  déposés  dans  le  chariot  de  batterie. 

Pendant  le  feu,  le  brigadier  ciief  de  caisson  pourrait 
être  chargé  de  surveiller  le  remplacement  des  chevaux 
dans  la  section  et  de  l'enlèvement  du  harnachement. 


H 


Remplacement  des  conducteurs  manquants,  —  Un  conduc- 
teur manquant  est  remplacé  par  le  conducteur  de  devant, 
dont  la  place  est  prise  par  le  chef  de  pièce  ou  de  caisson  ; 
ce  dernier  tient  son  cheval  de  la  main  gauciie  par  les 
rênes  de  filet  passées  par- dessus  Tencolure. 

Si  deux  hommes  viennent  à  manquer^  Tattelage  du  mi- 
lieu peut,  pour  de  courts  trajets,  ret?ter  sans  conducteur. 

Dans  le  cas  où  les  trois  conducteurs  seraient  mis  hors 
de  combat,  il  faudrait  éviter;  en  général,  d'attendre  des 
bommes  de  remplacement;  on  trouvera  assez  fréquem- 
ment un  servant  capable  de  monter  le  porteur  de  derrière, 
pendant  que  le  chef  de  pièce  ou  de  caisson  monterait  le 
porteur  de  devant. 


L'application  des  règles  ci-dessus  permet  d'effectuer, 
'en  moins  de  5  minutes,   n'importe  quel   remplacement, 
pourvu  que  les  hommes  soient  familiarisés  avec  les  pro- 
cédés employés.  Nous  pensons  qu'il  y  aurait  avantage  à 
consacrer  un  peu  de  temps  à  cette  instruclion,  qui  pourra 
j.Tendre  sur  le  champ  de  bataille  de  réels  services. 

L.   Masijufxieh, 
Lieutenant  au  Ô'  régiment,  d'artillerie. 
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Allemagne  :  Formations  de  rartîllerie  de  campagne 
cas  de  mobilisation.  —  Un  article  réceul  de  la  Revue  mi- 
litaire de  l'Étranger  (n"  680)  nous  permet  de  donner  à  nos 
lecteurs  des  renseignements  sur  les  formations  de  l'ariil- 
lerie  de  campagne  allemande  en  cas  de  mobilisation. 

A  chaque  batterie  montée  du  pied  de  paix  correspond , 
en  principe,  une  section  montée  de  réserve,  et  à  chaque 
batterie  à  cheval,  une  section  à  cheval  de  réseiTe.  Par 
exception,  en  attendant  la  création  plus  on  moins  pro- 
chaine, sur  le  pied  de  paix,  d'une  9*  batterie  montée,  au 
profit  dn  régiment  qui  porte  le  numéro  le  moins  élevé 
dans  la  brigade  d'arLilierie,  les  7^  et  8'  batteries  de  chacua^ 
de  ces  régiments  seront  astreintes  chacune,  lors  de  la  mo-^| 
bilisation ,  à  donner  naissance  par  dédoublement  à  une 
batterie  de  réserve  complète.  L'mie  de  ces  deux  batteries 
de  réserve  tiendra  provisoirement  la  pfacu  de  la  O''  batte- 
rie active,  qui  sera  le  fruit  de  la  réorganisation  projetée; 
l'autre,  de  la  batterie  de  réserve  que  constituera  dans 
l'avenir,  conformément  à  la  règle  générale,  le  nouveau 
groupe  du  temps  de  paix,  composé  des  7*,  8-  et  9*  batte- 
ries montées.  A  deux  batteries  de  campagne  correspond,» 
en  outre,  une  section  de  munitions  (ou  de  p?u'c')  d*artille^ 
rie  ou  d'infanterie. 

Avec  l'organisation  actuelle,  on  dispose  donc,  en  cas 
de  mobilisation,  dans  la  brigade  d'artillerie  normale  (^), 
de  17  batteries  actives  montées,  de  5  batteries  actives  à 
cheval,  de  7  batteries  de  i^serve  montées,  de  1  batterie  de 
réserve  à  cheval.  Il  est  formé  en  outre  dans  chaquf^  ré* 


(■/  Voir  Revue  d'artillurie^  mai  iSS7,  t.  XXS,  jj.  15^, 
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gion  de  corps  d'armée  une  bniterie  de  réserve  territoriale 
et  dans  chaque  régiment  d'artillerie  de  campagne  im  dé- 
pôt régiméo  taire. 

Les  28  batteries  actives  ou  de  réserve^  constituées  par 
un  amalgame  de  cadres  de  toutes  provenances  et  d^homraes 
exercés  de  20  à  32  ans,  sont  immédiatement  dirigées  sur 
les  armées  d'opérations.  La  batterie  de  réserve  territoriale, 
composée  d'excédents  de  cadres  valides  et  d'hommes  exer- 
cés de  17  à  42  ans,  est  employée  à  l'un  des  services  qui 
iDCombent  aux  troupes  de  deuxième  ligue,  tant  à  la  suite 
^dc'S  armées  que  sur  le  territoire  national.  Les  dépôts  régi- 
lentaires  comprennent  essentiellement  des  recrues. 
La  brigade  d'artillerie  de  la  garde  fournit  les  mêmes 
^—éléments  que  les  autres  brigades.  Elle  tire  ses  recrues,  ses 
^Rréservistes  et  ses  landwehi'iens  de  l'ensemble  du  territoire 
^■bi'ussien  et  de  l'Alsace -Lorraine. 

Allemagne  :  Fusil  à  répétition   de  petit  calibre.   — 
1       «  D'après  la  Uhlands  îndiMtneller  Rundschau^  on  a  essayé 
à  Spandau,  un  fusil  à  répétition  de  9™''.  Le  magasin  se 
trouve  au-dessous  du  canon  et  le  mécanisme  de  répétition 
it,  d'une  façon  générale,  celui  du  fusil  mod.  1871-1884. 
La  balle  est  entourée  d'une  enveloppe  mince  en  acier.  La 
:harge  est  constituée  par  une  pondre  comprimée  dont  la 
lorapositiou  est  naturellement  tenue  secrète.  On  comptait 
ire  subir  à  l'arme  une  épreuve  plus  étendue,  en  la  met- 
nt  en  service  dans  un  bataillon.  Mais  on  a  reconnu  que 
Teibcacité  du  fusil  est   considérablement  diminuée   par 
.'emploi  du  magasin.  Aussi  a-t  on  provisoirement  renoncé 
aux  essais  dont  il  vient  d'être  question.  Cependant  on  a 
l'espoir  de  trouver  bientôt  le  moyen  de  supprimer  cette 
influence  fâcheuse  du  mécanisme  de  répétition.  » 

(Extrait  de  la  Deutsche  IJeeres-Zeîtungj  n"  81.) 


^L^ 

i' 
M' 


Allemagne  :   Échelle  -  observatoire.  —  Aux  dernières 
tgrandes  manœuvres  du  XII I"  corps  d'armée  (vvurtember- 
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geois)  OU  a  expérimimté  une  échelle  poiivunt  servir  d* 
poste  d'observation  et  qui,  dans  plusieurs  circoustances,  a 
rendu  de  bons  services.  Cette  échelle,  d'une  hauteur  de 
22  m,  est  emmenée  par  la  pointe  d'avant- garde.  Lors- 
qu'elle est  dressée,  un  capitaine  de  pionniers  s'installe  à 
la  partie  supéfieuL'e  où  se  trouve,  d'une  part  un  pupitre 
permettant  de  déployer  une  carte,  et  d'autre  part  un  large 
marchepied.  Pourpouvoir  disposer  librement  de  ses  mains^ 
l'observateur  s'attache  à  l'échelle  an  moyeu  d*un  porte- 
mousqueton  Oxé  à  une  ceinture  de  gymnastique.  Des  ca- 
valiers accompagnent  l'officier  pour  servir  d'estafettes. 

On  a  pu  installer  cette  échelle  en  arrière  d'une  forêt  et 
faire  des  observations  sans  être  aperçu  de  l'ennemi.  Il  a 
fallu  environ  2  minutes  pour  dresser  l'échelle  ou  pour 
la  rabattre.  Toutefois  l'appareil  expérimenté  a  le  défaut 
d'être  trop  lourd  et  trop  encombrant  :  quatre  chevaux  sont 
nécessaires  pour  le  transporter.  On  espère  arriver  à  le 
rendre  plus  léger  et  pins  maniable, 

(Deiitsche  Heeres-Zeitung,  n*  82,  d'après  le 
Scliwàbhche  Merkur.) 


Angleterre  :  Expériences  sur  les  effets  des  torpilles  con  - 
tre  les  navires,  —  On  entreprît  en  Angleterre,  au  mois  de 
septembre  188G,  une  série  d'expériences  ayant  pour  but 
de  montrer  les  eifets  des  torpilles  contre  les  navires  de 
guerre.  ^Ê 

Ou  se  servit  comme  but  de  l'ancien  cuirassé  Ri^^^istance 
qui  avait  déjà  servi  aux  expériences  sur  les  cuiriisses  en 
matières  molles  ('),  après  l'avoir  réparé  et  convenable- 
ment pré]taré  pour  ces  nouveaux  essais.  A  cet  effet,  le 
corps  du  navire  avait  été  muni  sur  une  certaine  longuem', 
à  kiiiord,  des  dispositifs  acLuellement  en  usage  sur  les  na- 
vires de  guerre  dans  leurs  parties  non  blindées  :  doubles 
parois,  sentes  à  charbon  formant  cuirasse  et  nombreuses 


(•)  V..lr  lîetne  d'artiltert»,  }a.ii\\tiT  18S7,  t.  XXIX,  p.  .170. 
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cloisons  étanches.  Tous  ces  aménagements  s'étendaient 
depuis  le  can  inférieur  de  la  cuirasse  jusqu'à  la  quille. 

La  première  expérience  eut  lieu  Je  21  septembre.  On 
fit  éclater,  à  une  distance  de  9  m  du  vaisseau,  mie  cliarge 
de  27''^,2  de  coton-poudre^  qui  ne  produisit  aucnu  dégât 
appréciable . 

Les  jours  suivants,  on  chercha  à  se  rendre  compte  de 
la  distance  minimum  à  laquelle  on  peut  placer  les  filels 
Bollivant  pour  obtenif  une  protection  efficace  contre  les 
torpilles.  Le  navire  étant  solidement  mainlenu  par  quatre 
ancres,  on  lendit  sur  le  flanc  gauche  et  sur  une  longueur 
de  9  m,  un  fllei  de  5'", 50  de  hauteur,  en  se  servant  de 
tangoiis  longs  de  0  m.  Le  torpilleur  Vesuvius  lança  alors 
contre  le  vaisseau  une  vieille  torpille  Whitehead  de 
16p°,  d'une  construction  moins  soignée,  il  est  vrai,  que 
les  modèles  récents,  mais  contenant  uue  charge  explo- 
sive de  42  kg,  taudiB  que  les  derniers  types,  phis  per* 
fectioiîués  comme  mécanisme,  n'en  coutienneiU  que  29'''^,5. 
La  torpille  fit  explosion  au  contact  du  hlet,  et  souleva  une 
colonne  d'eau  de  près  de  20  m  de  hauteur.  Un  des  tangous 
fut  brisé;  il  se  produisit  dans  le  filet  une  large  déchirure 
de  B'^jG  et  5'", 5  de  côtés;  mais  les  parois  île  la  Résistance 
ne  subirent  aucune  avarie. 

On  réduisit  ensuite  h\  longueur  des  tangons  à  0  m,  puis 
à  4'",60.  Dans  ces  dernit^s  essais,  au  lieu  d'employer  des 
torpilles  dont  le  prix  de  revient  est  couBÎdéndjle,  on  se 
contenta  de  placer  au  (-ontact  du  lilet  une  charge  de  colon- 
poudre  égale  à  celle  d'une  torpille.  L'explosion  à  6  m  de 
distance  fut  encore  inoffensive  pour  le  uavire  \  mais  celle 
que  l'on  provoqua,  la  longueur  des  tangous  étant  réduite  à 
4",60,  détermina  une  telle  irruption  de  l'eau  dans  le  bâti- 
ment que  l'on  eut  beaucoup  de  peine  à  le  maintenir  à  flot  en 
agissant  avec  toutes  les  pompes.  La  Résistance  fut  ramenée 
à  Tiii-seual,  et  l'on  constata  qu'il  n'y  avait  pas  de  voie  d'eau 
proprement  dite,  mais  uue  disloralioa  générale  des  parois 
qui  avait  permis  à  l'eau  d'envahir  l'intérieur  du  navire. 
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Ces  expériences  eemLlent  délerminer  biea  nettement  lai 
zone  de  protection  efficace  des  file l s  Bullivant,  au  moins 
(vontre  les  torpilles  actuellement  en  usage.  Cette  zone  ne 
Berait  probablement  pas  dirainnôe,  ponr  leri  bàliments  des 
types  les  plus  récents,  même  s'ils  étaient  attaqués  par  des 
torpilles  plus  pnissanti^s  que  celles  qui  furent  employées 
ii  Portsmouth  ;  car  il  faut  tenir  compte  de  ce  fait  que  les 
pjarois  de  la  Résistance  sont  constituées  par  des  tôles  de 
16  mm  en  fer  de  mauvaise  qualité,  tandis  que  dans  les 
constructions  nouvelles  on  emploie  d'excellentes  tôles  d'a- 
cier ayant  jusqu'à  32  mm  d'épaisseur. 

Le  3  novembre,  la  Résistance  ayant  été  renrise  à  flot,  on 
fit  la  dernière  expérience  de  cette  série.  11  s'agissait  de' 
constater  reffct  de  Texplosion  d'une  torpille  contre  les 
flancs  mêmes  du  bâtiment,  et  de  voir  dans  quelles  limites 
les  précautions  prises  dans  la  construction  du  navire  atté- 
nueraient les  dégâts. 

Une  torpille  Wliitehead  de  16>*%  renfermant  42  kg 
de  coton-poudre,  fut  solidement  attachée  contre  la  parti© 
gauche  de  la  carène,  VL-rs  le  milieu  de  la  longueur  du  na- 
vire, à  une  profondeur  de  4'",ôT  sous  l'eau.  1^'esplosion , 
fut  produite  au  moyeu  de  l'électricité.  Elle  eut  d'abord 
pour  effet  de  déterminer  une  légère  oscillation  du  bâti- 
ment vers  tribord  ;  puis  le  navire  se  pencha  du  côté  op- 
posé, et  resta  fortement  incliné  sur  bâbord.  De  nombreuses 
voies  d'eau  s'étaient  déclarées  et  il  fut  impossible  de  les 
aveugler  complètement.  Les  parois  étaient  fortement  en- 
dommagées ^  la  carlingue  était  brit^ée  et  enlevée  sur  une 
longueur  de  6  m;  plusicmrs  des  tôles  du  bordagd  étaient 
renfoncées  vers  l'intérieur,  etprésentai*>utde  longues  fen- 
tes ;  cei  taiues  d'untre  elles  s'étaient  écariées  jusqu'à  S  cm 
l'une  de  l'autre. 

A  l'intérieur,  les  soutes  à  (charbon  avaient  iv^çu  une  se- i 
consse  si  violente,  que  le  charbon  avait  été  pulvérisé  et 
projeté  de  tous  les  côtés;  mais  les  cloisons  étan<'hes  avaient 
liien  résisté,  de  telle  sorte  que  renvahissemout  de  l'cao 


UENSIÎlGNEMtlNTS  DIVERS. 


173 


avait  été  liiuité,  et  que  malgré  les  graves  avaries  qu'elle 
avait  subies,  la  Beaistance  aurait  encore  pu,  en  cas  de  l*e- 
goiu,  mnnœuvrer  et  coiilinuer  le  combat. 


Après  cette  série  d'expériences,  la  Hesi&lance  fut  réparée 
en  vue  d'essais  uUérieurs,  qui  eurent  lien  au  mois  de  juin 
dernier. 

L'aménagement  intérienr  du  navire  avait  été  modifié 
sur  plusieurs  points.  La  galerie  de  1  m  de  largeur  for- 
mée par  la  double  cloison  à  l'intérieur  de  la  mm-aillo  du 
bâtiment,  et  qni  avait  été  remplie  de  charbon  pour  les  ex- 
périences de  188(3^  fut  laissée  vide^  mais,  à  une  distance 
de  2'", 41  de  celte  cloison,  l'on  en  construisit  m\&  autre  en 
tôle  de  r"'"^Oi  l'espace  compris  entre  elles  fut  rempli  de 
charbon,  et  l'on  forma  ainsi  une  sorte  de  cuirasse  de  18"',6 
de  longuem'  siu*  6"',  10  de  bauteur,  protégeant  les  machi- 
nes et  les  reuvTes  vives.  Le  double  fond  et  les  comparti- 
ments étanches  furent  disposés  exactement  comme  ils  le 
sont  dans  les  cuirassés  de  construction  récente.  Le  tirant 
d'eau  fut  porté  à  7"',84  en  poupe  et  à  5"', 37  en  proue. 

Le  premier  essai  fut  rebUif  à  un  nou\'eau  système  d«' 
langons  en  acier  pour  soutenir  le  ûiet  proposés  par  M,  Bul- 
livant,  et  destinés  à  remplacer  les  anriens  tangons  en  bois, 
qui,  par  leur  poids  considérable  (500  kg  chacun),  rendaient 
la  mauœuvre  ditïicile  et  très  longue  ;  il  fallait  en  effet  plus 
de  2  lieures  pour  déployer  on  reployer  le  lilet. 

La  Hc&iWince  fut  munie,  à  bAhord,  de  trois  de  ces  nou- 
veaux tangons,  longs  de  9"', 75,  distants  de  13'", 70  l'un 
de  Tautre,  et  réunis  par  une  filière  mobile  à  laquelle  s'ac- 
crochait le  lilet.  Les  tangons  de  ce  modèle  ne  pèsent  que 
250  kg  chacun  ;  au  lieu  d'être  fixés,  comme  autrefois,  à  la 
muraille  du  navire  par  des  crochets  susceptibles  de  se 
briser  facilement  et  qu'une  secousse  violente  peut  faire 
sortir  de  leur  douille,  ils  sont  engagés,  par  l'une  de  leurs 
extrémités,  dans  une  sorte  de  genou  très  solide,  leur  per- 
mettant de  prendre  n'importe  qiielle  direction,  et  avec  le- 
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qtiel  il  n'y  a  à  craiiidre  qae  les  ruptures.  Sur  chacnn 
d'eux,  une  nervure  longitudinale  sert  de  guide  à  un  ctir- 
stîiir  relié  à  la  ûlière  qui  supporte  le  filet;  ce  cui*seur  est 
mis  en  mouvenieut  par  un  câble  qui  paese  çur  deux  pou- 
lies plac<^e8  auï  deux  extrémités  du  tangun.  Grdce  à  ce 
diapoaitif,  quand  les  tangons  sont  verticaux^  le  filet  glisse 
jusqu'au  pi^'d  de  ses  supports,  et  vient  s'appliquer  contre 
la  muraille  dn  navire;  pour  le  placer  à  sa  position  de 
combat,  il  suffit  de  rabattre  les  tangons  horiiontalemenl, 
et  alors  le  filet  s'avance  de  lui-même  jusqu'à  leur  extré- 
mité. Une  surface  de  filet  de  9*, 10  de  longueur  sur  6*,  10 
de  hauteur  pesant  150  kg,  on  voit  que  la  manœuvre  pour 
ainsi  dire  automatique  de  cet  engin  n'est  pas  sans  présenter 
des  avantages  assez  sérieux.  U  faut  ajouter,  en  outre,  que 
le  mouvement  peut  s'exécuter  sans  arrêter  le  navire. 

La  flesistance  ayant  été  munie  de  son  filet  prolecteur,  le 
Vcsuiuus  s'en  approcLia  à  50  m,  et  lança  une  torpille  de 
10^'  chargée  de  39'*'', 5  de  colon-poudre,  à  euvii-on  3  ni 
sous  l'eau.  L'explosion  amena  le  soulèvement  d'une 
énorme  roloime  d'etui^  et  produisit  une  large  déchirure 
dans  le  lilef.,  qui  l'ut  frappé  à  l'aplomb  du  tangoii  du  rai- 
lieu.  Lt'8  supports  restèrent  intacts,  et  le  navire  ne  subit 
aucune  avarie. 

On  continua  les  essais  par  l'explosion  d'une  charge  de 
100  kg  do  fulmi-coton  suspendue  à  la  filière  du  filet,  tou- 
join'8  Hupporté  par  les  nouveaux  tangons  en  acier.  La 
rhargo  se  trouvait  A  une  profondeur  de  6  m  et  aune  dis- 
l;uit>' de  plus  de  9  ni  du  navire.  Celui-ci,  ainsi  que  les 
expth'iencus  de  1886  le  faisaient  espérer,  ne  fut  pas  en- 
doiuningi^  par  rex[*lnsiou;quantàrappareilde  suspension 
du  fil  cl,  sur  lequel  portait  tout  particulièrement  l'expé- 
rience, il  résista  parfaitement  et  ne  présenta  d'autre  dé- 
graihtion  qu'un  tangon  légèrement  courbé.  Ce  résultat 
mmilre  la  supériorité  du  nouveau  mode  de  suspension 
proposé  par  M.  BuUivant,  car  on  a  vu  plus  haut  qu'en 
188()  une  explosion  produite  dans  les  mêmes  conditions 
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'avait  dé termiaé  ]a  rujjture  d*iin  des  anciens  suppoi'tB  en 
bois. 

Enfin,  Pon  fit  détoner  contre  la  muraille  même  du  bâti- 
ment, à  tribord  et  à  une  profondeur  de  6"'^  10,  une  charge 
de  50''^,ô  de  fulmi-cotan.  L'effet  produit  fut  considérable; 
le  navire  gui  avait  été  placé  en  eau  peu  profonde,  se 
souleva  d  abord  à  rarrière,  puis  retomba  et  s'échoua  en 
donnant  une  bande  sur  tribord  de  10"  à  12"*.  Le  double 
fond  était  traversé,  les  cloisons  entre  lesquelles  on  avait 
entassé  du  charbon  étaient  brisées;  plusieurs  comparti- 
ments étancbee  étaient  submergés,  et  l'eau  s^iutroduisait 

ans  rînlérieur  du  uavire  par  de  nombreuses  fissures.  Il 
ne  semble  pas,  d'après  cette  dernière  expérience,  que  l'on 
doive  préférer  la  disposition  des  chambres  à  charbon  adop- 
tée cette  année,  à  celle  que  l'on  avait  essayée  l'année  der- 
nière. 

(D'après  les  Mitiheihmgen  iïber  Gegcmtande  des  Artillerie- 

7id  Genie-WesenSf  n*  12,  et  la  Rivista  marittimajn''*  7  et  8.) 


Autriche-Hongrie  :  Projet  d'augmentation  de  FartîUe- 
rie.  —  La  presse  austro-hongroise  croit  savoir  que,  dans 
|le  conseil  des  ministres  récemment  tenu  à  Budapest,  on 
a  décidé  d'augmenter  l'artillerie  sur  le  pied  dt;  paix.  Le 
XV"  corps  d'armée,  stationné  en  Bosnie  et  en  Herzé- 
govine, et  le  commandement  militaire  de  Zara  ne  possè- 
I  dent  i)as  acluoliemeut  d'artillerie,  mais  disposent  seule- 
ment d'un  certain  nombre  de  batteries  de  montagne  et  de 
compagnies  de  forteresse  détachées  des  autres  corps  d'ar- 
mée de  l'Empire.  Les  formations  projetées  auraient  pour 
but  de  doter  le  XV*  corps  d'armée  d'une  artillerie  propre. 
La  création  de  nouvelles  unités  d'artillerie  serait  en  ce 
moment  peu  coûteuse,  car  il  existe  dans  cette  arme  un 
grand  nombre  de  chevaux  en  excédent. 

{VedeUe,  n"*  84.) 

Autriche- Hongrie  :  Fusil  de  petit  calibre.  ^  L'adop- 
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tion  du  fusil  à  répôtitioii  mod.  1886  (')  a  donné  lieu  dans 
la  presse  austro-hongroise  à  une  polémique  très  vive.  On 
reprochait  au  fusil  Maniilicher  de  11'""  de  n'être  qu'une 
aiTue  de  transition  entre  le  fusil  à  un  coup  de  calihre  or- 
dinaire et  le  fusil  à  rêpétitiou  de  petit  calibre^  sans  pré- 
senter, comme  les  armes  transformées  en  Allemagne  et  en 
Italie,  l'avantage  d'une  très  grande  économie.  Depuis  la 
mise  en  fabrication  de  cette  arme,  on  aurait  éprouvé  quel- 
ques mécomptes  au  sujet  de  son  mécanisme,  et  l'on  aurait 
di\  faire  subir  au  modèle  primitif  im  certain  nombre  de 
modifications  de  détail  qui  ont  retardé  les  premières  livrai- 
sons. On  serait  notamment  peu  satisfait  du  mode  de  fer- 
meture qui  cesse,  paraît-il,  de  fonctionner  régulièrement 
dès  que  le  moindre  grain  de  sable  se  trouve  à  Tentrée  du 
magasin. 

Différents  journaux  annoncent  que  les  expériences  rela- 
tives aux  fusils  de  petit  calibre  ont  abouti  à  une  solution 
satisfaisante.  La  maison  Krupp  et  Schollcr  de  Berndorf 
(Basse  -  Au  Iricbe)  serait  arrivée  à  résoudre  la  question  par 
!a  fabrication  de  balles  en  plomb  durci  recouvertes  d'une 
chemise  de  nickel.  Essayés  avec  un  fusil  Kropatschek  de 
8™'',  ces  projectiles  se  sont  bien  comportés  aux  premières 
épreuves  et  le  Comité  mililaire  technique  s'est  décidé  à 
procéder  à  des  essais  en  grand  :  ceux-ci  ayant  pleinement 
réuFsi,  on  a  conclu  à  la  possibilité  d'adopter  un  fusil  de 
petit  calibre.  D'autre  part,  la  poudrerie  de  S  te  in  est  arri- 
vée à  fabriquer  une  poudre  à  fusil  perfectionnée  (*),  ce 
qui,  d'après  le  Stmidardf  aurait  permis  d'améliorer  beau- 
coup les  résultats  obtenus  avec  les  armes  de  petit  calibre. 

Îj3l  Neue  Freie  Presse annoncG  q\i&  le  fusil  mod.  1886  sera 
remplacé  par  une  arme  de  petit  calibre  du  même  système, 
dont  le  modèle  est  déjà  approuvé  par  le  ministre  de  la 
guerre  et  dont  la  fabrication  sera  confiée  à  la  mauufac- 


0)  Voir  S€VK*  â*arUUerie,  février  1886,  t.  XXIX,  p.  iS5  ;  juin  18S6,  t. XXX,  p.  275. 
(")  Voir  p.  157. 
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ture  dtî  Steyr(').  D'après  l;i  Miliiâr-Zeîtung,  le  rusil  de  8"*'^ 
a  donné  aux  essais  une  vitesse  iuiiiale  de  580  à  590  ni. 
(fieuue  militaire  de  VÊlrajifjer,  n"*  680  et  (381  ; 
Vedetle,  n"  79.) 

Italie  :  Réorganisation  de  l'artillerie,  —  Nous  emprun- 
tons à  la  Revue  inititniir  de  r étranger  (n"  079)  les  rensei- 
gne m  eu  ts  suivauts  sur  les  dispositions  transiloires  prises 
pour  la  mise  à  exécution  de  la  loi  du  23  juin  1887  ('). 

«  Il  a  du  être  créé,  à  la  dale  du  P''novenibi'o  1887,  dans 
chacun  des  12  réginieuts  d'artillerie  de  campag:ne,  4  nou- 
velles batteries  de  9'.  L'appel  du  contingLuit  de  1"  catégo- 
rie de  la  classe  1867  permettra  de  porter  les  nouvelles 
unités  à  l'effectif  réglementaire.  Pendant  la  période  tran- 
^eitoire,  où  les  régiments  se  trouveront  ainsi  formés  à 
14  batteries,  le  bureau  du  matériel  institué  près  de  chacjue 
corps  sera  remplacé  par  une  direction  du  matériel,  com- 
prenant deux  sections. 

«  La  1'*  section  aura  eu  charge  le  matériel  destiné  au 
régiment  divisionnaire,  la  2"  section,  celui  destiné  au  ré- 
giment de  corps.  Le  travail  de  ces  deux  sections  doit  avoir 
pour  objet  de  classer  et  de  répartir  le  matériel  de  telle 
sorte  qu'au  moment  où  s'effectuera  le  dédoublement  des 
régiments  actuels,  les  nouvelles  unités  soient  immédiate- 
ment pourvues  de  tous  les  approvisionnements  qui  doi- 
vent leur  être  attribués. 

«  Au  cas  où  Tordre  de  mobilisation  surviendrait  au 
cours  de  la  période  transitoire,  la  l""*  section  aurait  à  pour- 
voir à  la  mobilisation  des  services  divisionnaires,  la  2*  à 
la  mobilisatiou  des  services  de  corps  d'armée. 

«  Le  tableau  suivant  fait  ressortir  la  répartition  des  ré- 
giments d'artillerie,  à  la  date  du  1""  novembre  1887. 


O  Aflb  de  diminuer  1»  périodo  <!■>  temps  iiLoeaaaire  à  U  transfunnatlon  complïti- 
de  l'armemcûl,  déjà  ifit&rdèa  par  lo  chmnufiiiaeut  tle  caMliru,  lo  mtnidtro  de  In  guerre 
prt*9>'Die  cette  «unt^e  aux  Délégations  iiao  demknilo  do  ciodllM  de  yjJTSl-.'jO  fr  pour  In 
f^bncatiou  du  fusil  de  ii'nil;  aae  partie  de  i:ette  Bonimo  doit  être  nflfeciéu  à  l'ac^ui^i- 
tiiju  il«a  itiRriidonH. 

I*    Voir  lUt-tm  d'artilltrie,  juUlct  1887,  t.  XXX,  p.  380. 

ur.v.  d'art.  —  srovKMHRK  1887,  lï 


178 


REVUE  D"ARTILLERHÎ. 


BUP>.ACKME]rr 

des 
réfirnenU. 


UXITKS 

eon«tituant 

1a  portiun   principale 

et  le  tiépôl 


D^TACHEKSKTa. 


AltTIi:.L»ittB   P«   CAMPAGXB. 


l<f'  réjjiment. 
ï'oligBO. 


Ferrure. 

3<-  régiment. 
BoIogLie. 

4»  r^^îniont. 
Crémoiin. 

5*  réghiitjiit. 
A"eu»riii  Reale. 

B"-  ré^iniBrit. 

VlgevuDo. 

T"-  rtjgiaiout. 

Pi«e. 

8'  régiment. 
Vérone. 

0»  régiment. 
Pavie. 

lO'  régiment. 
Ca*erte. 

]  l'  r  agi  ment. 
Ai<'Xandrio. 

l'i'  régiment. 
Capoue. 

Régfnii  d'artillorle 

k  ehev&l. 

Mi  Lan. 

BéglEQt  d'arcillflrlc 

de  montagne. 

TarlD. 


I 


Ét*t-iti»Joi-,  .dépôt,  8  batto? 
Tiea  ...........  'j 

:État-nmJur,  dépôt,  S  batle-1 
ri««,  ï  compagnlo»  du  train,  j 

Klat-inajor,  dépôl,  8  batte- 1 
ries.  :-i  (compagnie);  du  train.  { 

Kiat-iiiajwr,  dépât,  8  batte- J 
ric8, 2  compagiiîea  da  train .  \ 

Élat-majur,  dépût,  1  balt«rH'J 
d'tii&ti-ui:lioa,  11  balteries.j 

Ètatmajnr,  dépôt,  10  balte- 
Tl(tB,2eompAgnEeadatraiti  | 

État-major,  dàpôt,  10  balte- 1 
rlQ«,acoiap*giiioa  du  train.) 

Ét-it-niajor,  dùp"'»t,  10  hritre-\ 
rie»,  acutiipagineB.du  train. ji 

lËtat- major,  dépôt,  10  batte- ( 
rtefl,  1  cginiiagiiio  da  train  \ 

Etat-major,  -lùpôt,  1  batte -^ 
rifi  d'inslriittiou,  9  batte-' 
riea,  2  compagnies  du  train.  { 

ÉtBt-inaJor,  dépôt,  7  bittB-|l 
ri<?»,  ï  compagnies  du  train,  j 


Ëtat-uMjor,  dépôt,  G  balle- J 
ri«?«,  1  ci)itiipagni«^  du  train.  î 

État-major,  dépôt,  4  batte-j 
riea  A  cheval  ,4  compagnicn  ' 
du  train •    ■  1 

État-major,  dépât,  5  bJttte-(  Gon^gllano  t  S  batterie 
riea.    .    .   , t  Vice nce  :  1  batterie. 


Terni  :  2  battertas. 
Aucune  :  1  batturie,  1  con»^ 

pagnie  du  tralii. 
Fano  ;  1  lialterie. 
Pcearo  :  i  batteries. 
Home  :  S  cunip.  du  train. 
Porli  :  4  bxttipries. 
RiiVL'une:  2  batterie»,  Icona  — 

pagnie  dn  train. 
Modàne  :  1  lintlsries. 
Reggio  Ëuiilia  :  :i  battorios-' 
Bredia  :  l  batterie»,  1  coin^ 

pa^nio  du  train: 
Reigjtine  :  J  batteries. 
Turin  :  3  battcriea,  :t  eom- 

pnguie^  dit  train. 
CIrié:  1  coMipagnieduiraln. 
Milan  :  3  batterie;;.  j 

Kovare  j  l  cooip.  du  tralu. 

Florence  :  4  battcriea. 

PadouQ  :  3  batt(«rIo«,  1  eom- 

pagnie  du  trahi. 
Tiiiviso  r  1  batterie. 
PlaUanca  :  4  batterie*. 
Oûnr'B  :  2  conip.  du  train. 
Palennp  :  4  b&tterieo,  l  oom- 

piiguie  du  train. 
Mensine  :  1  batterie. 
Xnvart»  :  4  batteries. 
Parme  :  3  batteries. 
Coni:  1  compagaie  du  train. 
Hume  :  4  baiteriea. 
Naples  :  li  comp.  du  train. 
Portîci  ;  4  batteries. 

Vérone  ;  S  batteries  à  chersl. 


13'  régiment. 
Anciïne. 

14*  régiment. 
GOuca. 

Ib*  régiment. 
Rome. 

IGf  régiment. 
Manlone. 

17»  régiment. 
r.'Rpoue, 


ABTU^LBBIS   os    VOHTRKBfiSK. 

'       *^        '  Afrique  r  1  cou^pagnJa. 

!  Etat-major,  dép&t,  8  compa-i  Spozia  :  4  compagnie!. 
,  gnioa  .......    ,    .    .  j  Ga6te  :  4  compagnie*. 

i  Etat-major,    dépôt,    compa-J   i>,,,„ni.a  •  *  .,«™«»— .•». 

'       «°'°' î  01rli:I<n>iii|>Vule>. 

É'"--j»r.  «p.,.»»p..{  ïX°«f,*^°s;5;s'e;. 

!       *  ■    ■ I  Afrique  t  1  compagnio. 
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■9%Q  Tégiment  d'artillerie  à  cheval  a  dû  être  complè- 
tement organisé  à  la  daie  du  F""  novembre.  Les  brigaie  de 
batteries  à  cheval,  raLtachées  jusqu'ici  au  8"  régiment,  à 

péroné,  doivent  être  transférées  à  Milan,  L'état-major  du 
êgiment  en  formation,  les  5*  et  G^  batteries  achevai,  ainsi 
que  les  4  compagnies  du  train  destinées  à  le  compléter, 
sont  formés  en  prélevant,  sur  les  effectifs  des  régiments 
existant  acluellement,  les  cadres  et  la  troupe  nécessaires. 

I  «  De  même,  la  brigata  d*artillerie  de  montagne  de  Tu- 
rin se  dédouble  pour  former  les  S*"  et  3"  brigaie^  au  total  : 
5  batteries.  La  hriyata  de  Vicence  reste  sur  son  empla- 
cement actuel,  mais  elle  cesse  do  compter  au  16"  régi- 
ment de  forleresse,  et  elle  constitue  la  1"  brigala  du  régi- 
ment d'artillerie  de  montagne. 

«  Enfin,  les  régiments  d'artillerie  de  forteresse  ont  du 
constituer,  à  la  date  du  1*'  novembre,  les  nouvelles  com- 
pagnies prévues  par  la  loi  du  23  juin  1887.  » 


Russie  :  Inspection  générale  de  l'artillene  de  forte> 
resse.  —  Par  décret  du  19  février  1887,  il  a  été  créé  en 
Hussie  un  emploi  d'inspecteur  général  de  rartiilerie  de 
forteresse;  les  fonctions  et  les  prérogatives  de  cet  offi- 
cier général  sont  déterminées  iiar  un  ordre  lu  date  du 
JO  avril. 

L'inspecteur  général  de  l'artillerie  de  forteresse  est  un 
général  de  division  ou  de  brigade  ;  il  fait  partie  de  la  Di- 
rection générale  de  l'arLillerie  au  ministère  de  la  guerre  ; 
il  est  membre  du  GomiLo  d'artillerie. 

Il  examine  toutes  les  propositions  relatives  au  rôle  de 
l'artillerie  dans  la  défense  des  places  et  à  l'instruction 
du  personnel  de  rartiilerie  de  fortcresst',  et  toutes  les 
(jueslious  de  sa  compétence  soumises  à  la  Direction  géné- 
ale.  Il  détermine  les  récompenses  à  accorder  an  personnel 
'de  l'ai'tillerie  de  forteresse  et  désigne  les  connuandant^ 
de  l'artillerie  dans  les  places  et  dans  les  ouvrages,  les 
commandants  des  bataillons  et  les  directeurs  des  travaux 
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pratiques  de  l'arme.  Il  rend  compte  de  ses  décisions  à 
l'adjoint  an  grand-maître  de  l'artillerie  et  assiste  aux  rap- 
ports rendus  par  les  chefs  de  ser\ice  à  cet  officier  général, 
lorsque  celui-ci  le  juge  nécessaire. 

Il  inspecte  le  personnel  de  rartillerie  de  forteresse,  les 
détachements  d'instruction  et  les  écoles  de  compagnie, 
les  travaux  de  défense  concernant  l'art  il  le  rie  et  le  matériel 
conservé  dans  les  ouvrages  ou  en  magasin.  11  fait  exécuter 
le  tir  des  bouches  à  feu,  des  fusils  de  rempart  et  des  armes 
portatives.  Il  rend  compte  de  ses  ins^pections  au  grand- 
maître  de  l'artillerie.  En  outre,  il  signale  imraédiatonient 
aux  commandants  des  places  et  aux  commandants  de  rar- 
tillerie des  circonscriptions  les  défectuosités  reconnues 
dans  les  services  placés  sous  les  ordres  de  ceux-ci;  il 
porte  CCS  faits  à  la  connaissance  de  l'adjoint  au  grand- 
maître. 

Un  ofïïtvier,  comptant  dans  les  cadres  de  l'artillerie  de 
campagne,  est  adjoint  à  l'inspecteur  gêuéral  de  l'artillerie 
de  forteresse. 

(Journal  d'artillerie  russe j  n"  7 .) 

Russie  :  Passage  de  rivière  sur  des  radeaux  légers. 

—  Nous  reproduisons^  d'après  la  Revue  militaire  de  i' Étran- 
ger,  les  renseignements  suivants  tirés  de  la  Novoé-Vrémia 
sur  une  expérience  de  passage  de  rivière  à  l'aide  de  ra- 
deaux légers,  exécutée  le  8  juillet  dernier,  à  Saint- Péters- 
bourg,  sur  la  Petite  Neva. 

«  Quatre  perclies  ayant  la  grosseur  d'un  timon  ordi- 
naire et  longues  d'environ  3", 50,  sont  assemblées  par  des 
cordes  de  manière  à  former  un  cadre,  sous  les  quatre 
angles  duquel  on  place  des  outres  en  peau  de  bQ:(ur.  Le  poil 
de  cette  peau  est  placé  en  dedans  \  toutes  les  déchirures 
sont  rigoureusement  cousnes  et  gondronnées,  à  l'excep- 
tion d'une  seule  portant  un  tuyau  qui  sert  à  gonfler  l'outre. 
Sur  le  cadre  ainsi  flottant,  on  place  un  certain  nombre  de 
planches  destinées  à  recevoir  les  harnachements,  les  eflets 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS.  181 

(les  hommes  et  lem's  armes;  puis  à  chaque  angle,  un 
homme  muni  d'une  pelle  en  bois  ordinaire^  pour  diriger 
le  radeau.  Toute  cette  péparation,  y  compris  le  gonfle- 
ment de  chaque  outre  par  on  homme,  ue  demaudepas  plus 
de  cinq  minutes. 

«  L'expérience  du  8  juillet  était  faite  par  un  escadron 
mixte  fourni  par  les  1'*  et  2"  divisions  de  cavalerie  de  la 
garde,  sous  les  ordres  d'un  capi laine,  et  un  canon  de  la 
5'  batterie  de  l'artillerie  à  cheval  de  la  garde,  avec  son 
personnel  et  ses  attelages,  sous  It^s  ordres  d*un  lieutenant. 
Les  radeaux  étaient  manœuvres  par  des  hommes  venus  du 
Caucase,  d'on  ils  avaient  apporté  aussi  les  outres. 

«  Sous  l'appareil  destiné  à  transporter  la  pièce  avec  son 
affût  et  ses  douze  cauonniers,  on  avait  placé  six  outres  et 
quelques  perches  transversales. 

«  Ces  radeaux  tiennent  très  bien  sur  l'eau  :  les  outres 
émergent  des  trois  quarts  de  leur  hauteur.  L'appareil 
mmii  de  qiiatre  outres  peut  transporter  aisément  2ô  fan- 
tassins complètement  équipés. 

«  Les  cavaliers  chargés  de  faire  l'expérience  placèrent 
tout  leur  équipement  sur  cinq  radeaux,  puis  ils  sautèrent 
à  cheval,  passèrent  la  rivière  à  la  nage,  malgré  la  tempé- 
rature de  12"  Réaumur,  ressellèrent  aussitôt  leurs  chevaux 
et  se  rhabillèrent.  Au  bout  de  40  minutes  vn  tout,  le  dé- 
tachement était  reformé  en  bataille  sur  l'autre  rive. 

«  Ainsi  l'on  put  constater  que  ce  système  est  très  expé- 
ditif,  et  n'emploie  qu'on  matériel  léger,  facile  à  trans- 
porter en  campagne.  On  annonce  qu'il  sera  expérimenté 
de  nouveau  aux  prochaines  manœuvres  de  Krasnoê-Sélo.  » 

Turquie  :  Réorganisation  de  l'armée.  —  Jusqu'à  ces 
derniers  temps,  l'armée  turque  se  recrutait  par  un  tirage 
au  sort  auquel  prenaient  part  les  jeunes  musulmans  se 
trouvant  dans  leur  20*  année ,  et  n'ayant  aucun  motif 
d'exemption  ou  de  dispense.  Ces  derniers  étaient  d'ailleui-s 
en  nombre  considérable  :  outre  les  hommes  ayant  des  in- 
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capacités  physique^,  on  affranchissait  du  service,  complè- 
temeiîL  ou  pai'tiellemLmt,  de  nombreux  soutiens  de  famille, 
ainsi  que  tous  les  habitants  de  Gonstantinople  et  de  cer- 
tains pays  privilégiés  de  l'empire.  Les  chrétiens  n'étaient 
pas  admis  dans  l'armée  ;  ils  payaient,  par  contre,  une  laxe 
de  50  livres  turques  (1 150  fr).  Les  recrues  pouvaient,  soit 
se  racheter  à  prix  d'argent,  soit  se  faire  remplacer  par  des 
honiuios  non  astreints  aux  obligations  militaires.  Li^  tirage 
an  sort  ne  se  faisait  pas  au  moyen  de  bulletins  portant  des 
numéros  ;  on  employait  des  fiches  portant  la  mention 
«  soldat  »  et  d'autres  laissées  en  blanc;  le  tirage  d'une 
de  ces  dernières  envoyait  rhonime  dans  la  disponibilité 
pour  une  aimée  seulement,  au  bouÈ  de  laquelle  il  devait 
courir  la  chance  d'un  nouveau  tirage,  et  ainsi  de  suite 
pendant  les  six  années  qui  constituaient  la  durée  du  ser- 
vice actif.  Les  hommes  de  la  disponibilité  et  de  la  réservi 
devaient,  aux  termes  de  la  loi,  accomplir  certaines  pé 
riodes  d'exercices  ;  mais,  dans  ces  dernières  années  sur- 
tout, ou  avait  renoncé,  par  un  molif  d'économie,  à  leur 
donner  celte  instruction,  de  telle  t^orto  qu'on  estime  à 
p.  100  environ  le  nombre  des  hommes  faisanL  partie,  à  un 
titre  quelconque,  de  l'aruiée  ottomane,  et  n'ayant  jamais 
reçu  aucune  éducation  militaire. 

A  la  fin  de  l'anjiée  dernière,  et  à  la  suite  de  longue 
études  faites  au  ministère  de  la  guerre,  le  Sultan  a  pro- 
mulgué une  loiuouvelleqiii,  sans  (?tre  encore  conçue  dans 
un  esprit  aussi  large  et  aussi  égalitaire  que  les  lois  ana' 
logncs  des  autres  puissances  européennes,  promet  cepen- 
dant, si  elle  est  appliquée,  de  relever  à  la  fois  reffectif  et 
le  niveau  d'instruction  de  l'armée  turque,  et  marque  en  tout 
'  cas  un  grand  pas  dans  la  voie  du  progrès  au  point  de  vue 
du  recrutement  et  de  Torganisatiou  des  forces  nationales. 
Nous  allons  résumer  à  grands  traits  cette  nouvelle  loi 
militaire,  d'après  les  renseignements  que  nous  foujuissent 
à  ce  sujet  la  lîsuue  militaire  de  l'Étranger  et  la  Ikvue  du 
Cercle  mililaire. 
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Tout  maBulraan  doit  le  service  personnel  pendant 
20  ans,  sauf  les  habitants  de  Gonslantinople  qui  coiiser- 
vent  provisoirement  leur  ancien  privilège.  Les  chrétiens 
coutiniient  à  être  exclus  de  l'armée,  et  soumis  à  une  taxe 
^de  50  livres.  On  ne  peut  plus,  en  principe,  se  raclieter  ni 
se  faire  remplacer;  cependant,  Thomme  désigné  pour 
faire  partie  de  l'armée  active  peut,  moyennant  une  somme 
de  1150  l'r,  se  faire  classer  dans  la  disponibilité,  après 
avoir  accompli  une  période  d'instruction  de  5  mois. 

L'armée  se  compose  de  trois  grandes  catégories  :  l'armée 
active  {mouazzaf\  les  réserves  {redifs)  et  l'armée  territo* 
riale  {moustahliz).  La  durée  du  service  est  de  6  an.s  dans 
l'armée  active,  8  ans  dans  la  réserve,  et  0  ans  dans  l'ar- 
mée territoriale. 

Au  mois  de  mars  de  chaque  année,  les  hommes  ayant 
20  ans  accomplis  passent  un  conseil  de  révision  qui  pro- 
nonce sur  les  exemptions,  les  incapacités  physiques  et 
les  raisons  de  famille  on  autres  qui  pourraient  motiver  des 
dispenses.  Les  Jiommes  propres  au  service  sont  divisés  en 
deux  portions,  l'une  bonne  pour  l'incorporation  effective, 
l'autre  devant  être  classée  dans  la  disponibilité  après  une 
cert  line  période  d'exercices. 

Les  deux  portions  tirent  au  sort,  non  plus  au  moyen 
des  anciens  bulletins,  mais  comme  cela  se  pratique  chez 
nous,  avec  des  numéros.  Dans  la  première  portion,  on 
prend  le  contingent  Éinnuel de  40000  à  45 000 hommes,  en 
commençîint  par  les  numéros  les  plus  bas,  et  on  les  incor- 
pore pour  une  durée  de  trois  ans,  au  bout  desquels  ils 
sont  renvoyés  dans  leurs  foyers,  en  disponibilité  jusqu'au 
moment  du  passer  dans  la  réserve.  Les  hommes  en  sur- 
plus (de  15000  à  20  000  chaque  année)  font  une  période 
d'insiruction  de  5  à  9  mois  dans  un  corps  de  troupes  actives 
ou  au  dépôt  d'un  régiment  de  redifs^  puis  sont  renvoyés 
en  disponibilité. 

Les  hommes  de  la  deuxième  portion  (environ  30  OOO 
par  an)  sont  tenus  de  faire  5  mois  de  service  actif  dans  un 
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régiment  de  l(mr  région ,  ou  bien,  s'il  ne  se  trouve  f 
corps  de  troupes  dans  les  environs  de  leur  domicile,  ils 
sont  exercés  tons  les  vendredis,  dansleurs  villages,  par  les 
soins  et  sous  l'autorité  d'oiîiciers  du  redif.  Ils  passent  en- 
suite dans  la  disponibilité^  puis  dans  la  réserve.  H 

L'effectif  de  l'armée  turque  sur  le  pied  de  paix  est  d'en- 
viron 145000  lionunes  ;  elle  comprendra,  par  le  fonction- 
nement normal  de  la  nouvelle  loi,  3  classes  de  première 
portion,  formant  un  total  de  120000  liommes,  plus  uhqM 
proportion  variable  d'hommes  de  la  2'  portion  qui  seront 
appelés  à  faire  hiurs  quelques  moi»  de  service  de  façon 
que  l'effectif  total  de  l'armée  reste  à  peu  près  constant.     ^Ê 

Le  bataillon  compte  400  hommes  sur  le  pied  de  paix  et 
800  hommes  sur  le  pied  de  guerre.  La  totalité  des  forces,^ 
turques  atteint  près  d'un  million  d'honniies  (sans  compteï^| 
300 000  territoriaux);  au  bout  de  six  ans  à  partir  du  mo- 
ment où  la  loi  a  commencé  à  être  appliquée,  près  de  la 
moitié  de  ces  hommes  auront  reru  une  éducation  militaire 
plus  ou  moins  complète;  dans  quatorze  ans,  tous  lea 
hommes  de  l'armée  de  campagne  seront  instruits. 

En  somme,  la  nouvelle  loi  militaire  introduit  le  prin-1 
cipe  du  service  personnel  et  obligatoirej  et  constitue  l'ar- 
mée à  la  façon  des  autres  grandes  armées  européennes. 
Il  semblerait  cependant,  d'après  la  Deutsche  Uteres-ZcUung 
et  VAUgemeùie  Militâr-Zeilungj  que  quelques  exceptions 
viennent  encore  déranger  l'uniformité  de  cette  organisa^! 
lion.  Ainsi,  il  paraîtrait  que  l'Albanie  ne  doive  fournil» 
qu'un  Kcul  bataillon  de  volouLaires,  affecté  à  la  garde  im- 
périale ;  d'autre  part,  ou  aurait  le  projet  de  créer,  outre  IJB 
cavalerie  régulière,  des  corps  de  volontaires,  se  montant 
et  s'équipant  à  leurs  propres  frais. 

L'ancienne  loi  amenant  sous  les  drapeaux  les  Jeuoe 
gens  dans  (eur  20'  annéef  et  la  nouvelle  loi  ne  prenant  qui 
les  hommes  ayant  accompli  leur  20'  année,  il  en  est  résulté' 
qu'en  1887,  la  classe  qui  devait  être  prise  était  déjà  incor- 
porée depuis  1886,  On  a  profité  de  cette  circonstance  pouf 
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ippeler  au  service  un  certain  nombre  de  jeuues  gens  des 
ix  dernières  classes  qui  avaieut  amené  des  biîlleiiiis 
lianes  au  tirage  au  sort.  Après  les  avoir  gardés  pendant 
in  temps  variable ^  selon  la  classe  à  laquelle  ils  ap parti en- 
lenlj  on  les  remplacera  successivemeul  par  les  aulres 
lommes  des  mêuies  classes  ffui  ne  peuvent  être  incoi-po- 
■és  dès  mainlenaut,  de  telle  sorte  que  tous  recevront  une 
;ertaine  instruction  militaire. 


NOTICES  BIBLlOGRlPUiaUES 


La  Fornication  dans  ses  rapports  avec  lu  tactique  et  la  stratégie^ 
conférences  faîlus  à  FÉcalc  sapHrieiue  de  guerre  par  le  colonel 
du  génie  Delambke,  —  Tome  I.  Fortifitiation  passagère.  — ^ 
PariB,  Baudoin,  1887.  —  Prix:  G  fr  50  c. 

Le  remarquable  ouvrage  que  vient  de  publier  le  colone 
Delambre  est  niieux  qu'un  cours  île  forliticatioii  :  c'est 
une  étude  approfondie  du  concours  que  la  rortification  est 
appelée  à  prêter  aux  autres  armes  sur  le  champ  de  ba-_ 
taille- 

Lt!  savant  professeur  de  F  École  de  {J^uerre  s'adresse  à] 
des  officiers  qui,  par  leurs  études  antérieures,  connaissent 
sufBsaniment  la  partie  teclmique  de  l'art  du  forlificateurJ 
Aussi  traite-t-il  très  rapidement  les  questions  se  ratta- 
chant à  cet  ordre  d'idées.  Par  contre,  ce  qu'il  veut  mon- 
trer à  ses  auditeurs  et  à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  choses 
militaires,  c'est  l'appiication  qu'il  faut  faire,  eu  vue  du 
combat,  des  travaux  du  champ  de  bataille;  et  il  s'étend' 
longuement  sur  cette  question,  qu'il  examine  sous  toutes 
ses  faces j  avec  la  clarté  d'argumentation,  l'élégante  cor- 
rection de  style,  la  méthode  dans  l'expositiou  et  la  rigueur 
dans  les  déductions  qu'ont  pu  apprécier  tous  ceux  qui  ont, 
eu  la  bonne  fortune  d'entendre  ses  conlerences.  \ 

Depuis  longtemps,  et  surtout  dans  ces  derniei's  temps, 
on  s'est  appliqué  à  détruire  dans  l'armée  le  particularisme 
des  armes.  Aucune  d'elles  ne  peut,  isolée,  mener  le  com- 
bat à  bonne  ûuj  pour  forcer  la  victoire,  il  faut  le  concours 
de  toutes  les  énergies,  la  coopération  de  toutes  les  vo- 
lontés tendant  à  l'exécution  d'un  plau  tactique  unique, 
imposé  par  les  décisions  du  commandement.  L'ingénieur 
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ilitaire,  comme  le  fantassin,  le  cavalier  ou  rartillem-, 
doit  se  soimietLre  à  cettu  règle;  son  art  est  appelé  à  rendre 
les  plus  grands  services,  mais  à  la  condition  expresse 
d*être  subordonné  à  la  tactique,  et  de  concourir,  en  se 
pliant  à  toutes  les  circonstances  de  guerre,  à  raocomplis- 
seraent  de  l'idée  générale  qui  a  engagé  et  qui  dirige  la 
lutte.  C'est  certainement  faute  de  reconnaître  cette  vérité 
que  Ton  a  si  souvent  rejeté,  comme  inutile  ou  miime  nui- 
sible, l'emploi  (le  la  forLilicatïon.  Celle-ci  n'est  qu'un 
outil,  piécicnix  aux  mains  d'ua  ouvrier  habile,  parfois 
dangereux  pour  celui  qui  ne  sait  pas  s'en  servir. 

Que  Ton  sernppelle  les  exemples  sur  lesquels  s'appuient 
les  détracteurs  de  la  fortitication;  en  les  examinant  de  près, 
il  est  facile  de  se  convaiucre  tïue,  dans  toutes  ces  circons- 
tances, ce  n'est  pas  l'art  de  l'ingénieur  qu'il  faut  accuser, 
mais  l'ignorance  ou  la  maladresse  de  ceux  qui  n'ont  pas 

l'employer  utilement,  dans  la  mesm-e  et  sous  la  forme 

orrespondant  aux  conditions  particulières   du  moment. 

En  regard  de  ces  occasions  où  l'ou  u'a  pus  su  tirer  parti 

s  retranchements,  il  n'y  a  qu'à  considérer  les  cas  nom- 

reux  où  ils  ont  rendu  les  plus  grands  services,  pour  se 

fciire  ime  idée  juste  de  l'accroissement  considénible  de 

i"orce  que  la  l'ortiticalion,  bien  entendue,  peut  donuer  aux 

troupes  engagées  dans  le  combat. 

11  faut  donc  faire  un  large  emploi  des  travaux  du  champ 
de  bataille,  mais  avec  discernement,  et  en  tenant  compte 
de  toutes  les  circonstances  rie  temps,  d'effectif,  de  terrain  : 
^wnne  position  défensive  doit  eLre  fortifiée  d'une  certaine  fa- 
^Vçon*,  le  point  d'appui  de  troupes  engagées  résolument  dans 
i  ûflensivedoit  être  organisé  d'une  manière  toute  différente. 
La  forme  des  ouvrages,  l'épaisseur  des  parapets,  le  tracé 
des  lignes,  sont  des  éléments  essentiellement  variables, 
^t  c'est  à  l'ingénieur  militaire  qu'il  appartient  de  choisir 

diciensement  le  type  à  employer  dans  chaque  cas  parti - 

lier,  type  qui  s'écartera  bien  souvent  des  tracés  clas- 
-^iques  et  réglementaires,  destinés  uniquement  à  servir  de 
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guiiie  et  de  modèle  général,  11  semble  que  ce  soit  là,  sur  ' 
le  terrain,  un  problème  bien  difficile  à  traiter  avec  promp- 
titude et  sauB  hésitation;  mais,  après  avoir  lu  et  médité  les 
discussions  si  claires,  le»  prescriptions  si  bien  riiisomiées 
du  colonel  Delambre,  on  possédera  des  règles  certaines 
qu'il  suffira  d'appliquer  avec  raélhode  pour  résoudre,  sans 
se  tromper  dans  les  grandes  lignes,  toutes  les  questions 
de  fortification  qui  peuvent  se  présenter  dans  la  guerre, 
de  campagne.  | 

Nous  retrouverons  certaine  oient   dans  la  Fortification 
permanente^    qui  doit   paraître   procbainement ,    toute    la 
science  militaire,  l'anipleur  de  vues,  la  vivacité  de  dis-1 
cussion,  et  le  charme  de  style  qui  distinguent  le  premier 
volume  de  cet  ouvrage. 


Dm   Wurffeucr  im  Fdd-  und  Po8t.fzonêilcriege,  insbesondere  beina 
Kampfe  um  Feldveiiîcliaiizungeu,  par  Lbti>he€ceb^  major 
rartillerie  allemande.  —  Berlin,  Mittler  uud  Sohn,   1887. 
Prix:  2  tV  85  c. 

L'une  des  questions  mises  au  concoure  l'année  dernière, 
par  l'Inspection  générale  de  Tartillerie  prussienne  était  i 
Le  tir  plongeant  dans  la  guerre  de  siège  et  de  position.  L'ou- 
vrage du  major  Leydhecker  a  remporté  le  prix,  ce  qui 
donne  une  sorte  de  sanction  officielle  aux  idées  qui  y  sont 
émises:,  et  augmente  encore  l'intérêt  que  cette  étude  peut 
offrir  pnr  elle-même. 

L'auteur  éiablit  d'abord  que  le  tir  rasant  ne  peut  suffire 
dans  toutes  les  circonstances  de  la  guerre  de  campagne, 
et  qn'ou  devra  souvent  avoir  recours  au  tir  plongeant.  îl 
détermine  ensuite  le  calibre  qu'il  y  aurait  lieu  d'adopter 
pour  les  pièces  chargées  d'exécuter  ce  genre  de  feux,  et 
termine  par  un  projet  d'organisation  de  batteries  de  tir 
plongeant. 

A  la  suite  de  la  guerre  de  1870,  lorsque  rAllemagQe,J 
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ciomme  la  France,  réorgauipa  son  matériel  d'artillerie,  Ton 
pensa  que  les  nouvelles  pièces  à  ti-ajectoire  tendue,  mu- 
nies d'obus  et  de  sljrapnt^ls,  suffiraient  dans  toutes  les 
circousiaoces  de  la  guerre  do  campagne.  Plevna  montra 
cependant  toiUu  l'impuissance  des  canons  contre  des  re- 
trancliemeiUs  en  terre,  même  de  faible  profil.  Anssi,  bien 
des  écrivains  militaireSj  et  des  plus  autorisés,  rétlamenL- 
ils  actuellement  l'adopiion  d'une  pièce  à  tir  courbe  pour 
Tanillerie  de  campagne. 

11  est  facile  de  se  convaincre  que  1rs  piètes  dont  dig- 
posfi  actuellement  un  corps  d'armée  ne  sauraient  être  uti- 
iemLiit  employées  contre  aucun  des  ouvrages  de  champ 
de  bataille.  Un  homme  assis  dans  la  traucliée-abri  fran- 
çaise ne  pourrait  être  atteint  par  la  gerhe  du  slirapnel  de 
8"  qu'à  une  distance  supérieure  à  2  700  m,  dans  un  tir 
normal  à  la  direclion  de  la  crête.  Les  profils  plus  forts 
protégeraient  les  défenseurs  jusqu'aux  plus  grandes  dis- 
tances de  combat.  Dans  le  cas  peu  fréquent  où  l'on  pom*- 
rait  exécuter  un  tir  d'écharpe  sous  Tincidence  de  45°,  la 
tranchée-abri  olTrirait  encore  à  Tbomme assis  une  sécurité 
complète  jusqu'à  la  distance  de  tir  de  1800  m,  et  le  re- 
tranchement rapide,  jusqu'à  celle  de  2  700  m.  Des  hommes 
à  genou  ou  couchés  ser.iient  encore  mieux  protégés.  Quant 
aux  bouches  à  feu  abritées  par  Tépaiilement  rapide  fran- 
çais, elles  ne  redoutent  que  les  coups  frappant  directement 
la  pièce  ou  l'affût,  et  ces  coups  seront  toujours  excessive- 
ment rai'es. 

Les  expériences  faites  en  Russie  de  1877  à  1883  avec 
des  canons  à  trajectoire  tendue  tirant  sur  des  troupes  abri- 
tées conQrment  de  la  façon  la  plus  probante  l'opinion 
émise  ci-dessus. 

Des  canons  lourds,  ou  canons  de  position,  ne  donne- 
raient pas  un  meilleur  résultat.  Comme  les  canons  de 
campagne  ordinaire,  ils  sont  incapables  d'atteindi-e,  aux 
bonnes  distances  de  combat,  le  personnel  abrité  derrière 
des  épaulements,  quelque  faibles  que  soient  ces  derniei*s. 
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Essaie-t-on  de  les  utiliser  pour  détruire  le  couvert,  on  re- 
counaît  bien  vite  que  les  résultats  obtenus  sont  loin  d'être 
en  proportion  avec  la  dépense  de  temps  et  de  mnoitioriB, 
les  difficultés  de  transport  et  de  mise  en  batterie,  et  les 
exigences  de  ravitaillement  qu'entraîne  remploi  de  forts 
calibres.  Lenr  usnge  ne  se  jusliiîe  même  pas  par  la  néces- 
sité de  détruire  facilement  les  murs  et  les  obstacles  ordi- 
naires de  la  guerre  de  campagne  :  les  canons  de  petit  ca- 
libre à  grande  vitesse  initiale  suffisent  largement  pour  cet 
objet.  D'ailleurs,  les  canons  lourds,  étant  donné  leur  peu 
de  mobilité,  ne  pourraient  être  employés  par  Fattaque 
que  dans  des  circonstances  de  terrain  exceptionnellement 
favorables.  La  défense  seule  pourrait  peut-être  les  utiliser 
avec  quelque  avantage. 

Cependant,  on  fera  certainement,  dans  les  guerres  fu- 
tures, un  large  usage  des  travaux  du  champ  de  bataille,  et 
l'obligation  s'impose  pour  Tassaillant  d'atteindre  efficace- 
ment les  troupes  et  le  matériel  couverts  par  des  abris  de 
cette  nature.  Le  tir  plongeant  est  la  seule  solutiou  de  la 
question.  Non  seulement  ce  genre  de  tir  permet  de  frapper 
le  défenseur  derrière  ses  retranchements,  mais  encore  il 
peut  être  continué  pendant  l'attaque,  jusqu'à  ce  que  les 
troupes  d'assaut  arrivent  tout  près  de  l'ennemi,  tandis  que 
la  prudence  exige  qu'on  cesse  le  tir  des  pièces  de  cam- 
pagne dès  que  l'assaillant  parvient  à  400  m  ou  500  m  de 
la  position  adverse.  Il  arrivera  aussi  que  des  troupes  de 
campagne  aient  à  enlever  un  fort  isolé  ou  im  ouvrage 
semi-permanent.  Il  ne  peut  être  question  dans  ce  cas  d'une 
attaque  en  règle  :  le  seul  moyen  à  employer  est  de  rendre 
l'ouvrage  intenable,  en  le  couvrant  de  projectiles.  Ici  en- 
core le  but  ne  peut  être  atteint  que  par  le  tir  courbe. 

La  nécessité  de  ce  genre  de  tir  étant  établie,  comment 
l'exécuter?  La  première  solution  qui  se  présente  à  l'es- 
prit est  d'utiliser  les  canons  de  campagne  en  employant 
de  faibles  charges.  Ce  moyeu  est  bon  contre  les  tranchées- 
abris;  mais,  dès  qu'il  s'agit  de  profils  plus  forts,  il  devient 
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insuffîsaut^  car  l'on  ne  peut  pas  réduire  indéfiniment  la 
charge  si  Ton  v<3uL  conserver  une  certaine  précision,  ni 
s'éloigner  Lrop  du  but,  pour  nti  pas  diminuer  l'effet  utile 
dans  des  proportions  inadraissiblea.  11  faut  donc  en  arriver 
à  l'adoption  d'une  bouche  à  feu  spécialement  affectée  au 
tir  courbe,  tout  en  préparant  d'avance,  pour  les  canons  de 
campagne,  des  demi-chargiîs  qui  pourront  parfois  rendre 
de  bons  services. 

Reste  à  déterminer  la  nature  et  le  calibre  de  la  nouvelle 
bouche  à  feu.  Le  matériel  de  siège  allemand,  pas  plus  que 
les  parcs  de  siège  étrangers,  ne  j>euvent  fournir  de  pièces 
de  campagne  à  tir  courbe.  Le  mortier  et  le  canon  court  de 
15",  les  seuls  qui  paraîtraient  pouvoir  être  utilisés,  sont, 
l'un  trop  peu  précis  à  forte  chai-ge,  et  l'autre,  trop  lonrd. 

Un  canon  court  de  12'^  semble  réunir  toutes  les  condi- 
tions désirables  :  poids  acceptable ,  portée  suffisante , 
grande  précision,  légèreté  relative  des  projectiles.  30  cais- 
sons suffiraient  pour  transporter  les  munitions  d'une  bat- 
terie de  6  pièces  approvisionnées  à  150  coups  chacune.  La 
Suisse  s'est  déjà  arrêtée  à  ce  calibre,  et  il  semble  qu'il  y 
ait  lieu  de  l'imiter (').  Une  telle  bouche  à  feu  serait,  eu 
outre,  des  plus  utiles  dans  les  sièges,  pour  remplacer  le 
canon  de  15^  lorsque  des  difficultés  de  terraiu  ou  d'appro- 
visionnement obligeraient  à  renoncer  à  ce  dernier  calibre. 

L'affût  devra  être  monté  sur  roues,  et  présenter  cer- 
taines analogies  avec  les  affûts  de  campagne  :  cette  con- 
dition est  imposée  par  la  nécessité  de  pouvoir  effectuer 
des  mises  en  batterie  rapides.  Au  besoin,  on  adoptera  des 
dispositifs  spéciaux  poui'  atténuer  le  recul  et  les  effets  de 
percussion.  Les  caissons  seront  analogues  aux  caissons  de 
campagne. 

Les  batteries  de  12^  à  tir  courbe  seront  à  6  pièces  comme 
les  autres  halteries.  Ce  chiffre  résulte  de  considérations 
relatives  aux  effets  à  produire,  au  commandement,  à  l'en- 
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combrement,  an  remplacement  des  munitions,  etc.  Chaque 
baLteiie  comprendra  en  outre  12  caissons,  2  chariots  et 

1  forge. 

Un  groupe  de  4  liatteries  devra  être  affecté  à  (chaque 
armée^  ce  qui  ferait  un  total  de  16  batterips  à  constituer, 
en  supposant  les  forces  allemandes  divisées  en  4  armées. 
Chaque  groupe  sera  suivi  de  2  colonnes  de  munitions, 
comprenant  chacune  2  affûts  do  recliange,  25  cfiissons, 

2  chariots  et  1  forge.  Comme  projectiles,  il  y  aura  1/3  d'obus 
et  2/3  de  shrapnele. 

Le  service  sera  fait  par  Fartillerie  de  forteresse  ;  cepen- 
dant, il  y  aura  un  certain  nombre  d'officiers  de  Tartillerie 
do  campagne  ou  du  train  chargés  spécialement  des  trans- 
ports et  des  soins  à  donner  aux  chevaux. 

Telles  sont,  rapidement  résumées,  les  idées  du  major 
Leydhecker,  sur  une  question  un  peu  négligée  jusqu'ici,  et 
qui  cependant  mérite  d'être  sérieusement  discutée.  Peut- 
être  pourrait-on  arriver  au  but  que  se  propose  l'auteur 
par  l'emploi  de  projectiles  à  gerbe  très  large  \  peut-être, 
d'autre  part,  Fintroductiou  d'uu  calibre  nouveau  sem- 
blera4-il  à  beaucoup  d'officiers  devoir  entraîner  des  com- 
plications hors  de  proportion  avec  les  services  que  l'on 
pourra  en  attendre.  Mais,  quelque  objection  que  l'on  puisse 
faire  aux  théories  du  major  prussien,  quelque  autre  solu- 
tion que  l'on  arrive  à  proposer  pour  résoudre  le  problème 
qu'il  traite,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  l'ouvrage  de 
M.  Leydhecker  mérite  une  lecture  attentive,  et  qu'il  peut 
être  le  point  de  départ  de  recherches  des  plus  intéres- 
santes et  des  plus  fructueuses  pour  le  succès  des  luttes 
futures. 


Le  Gèvani  :  Cu.  Norbero. 


FREIN   HYDRAULIQUE 

A  RÉSISTANCE  COfiSTAKTE  ET  A  ORIFICES  VARIABLES 


mi 


es  Treins  hydrauliques  à  résistance  constanto,  présen- 
tant sur  les  freins  à  résistance  variable  de  très  grands 
avantages,  sont  presque  exclusivement  employés  aujour- 
d'hui pour  limiter  le  recul  des  bouches  à  feu.  La  cons- 
tance dans  la  résistance  s'ohtieut  en  faisant  varier  l'aire 
des  oriûces  qui  livrent  passage  au  liquide  contenu  dans 

corps  du  cylindre.  Si  l'on  peut  connaître  la  loi  suivant 
aquelle  doivent  varier  les  ouverluree,  le  procédé  le  plus 
simple  et  le  plus  sûr,  pour  obtenir  un  effort  uniforme, 
réside  dans  l'emploi  d'une  barre  d'obturation  de  largeur 
constante  et  de  hauteur  variable. 

Quand  on  veut  consti'uire  un  frein  on  se  dount',  dans  la 
plupart  des  cas,  la  longueur  du  recul,  longueur  souveuL 
imposée  par  les  conditions  de  service  de  la  pièce,  et  on 

erche  la  graudenr  de  la  résistance,  dont  le  travail  sur 

parcours  donné  doit  absorber  la  force  vive  du  recul.  Si 
la  résistance  tiouvée  païaît  trop  forte,  on  augmente  la 
courge  du  frein  jusqu'à  ce  que  la  valeur  obtenue  soit  com- 
prise outre  des  limites  admissibles.  Cette  résistance,  une 
fois  déterminée,  sert  de  base  au  calcul  des  différents  élé- 

euts  du  frein,  • 

On  se  trouve  donc  en  présence  des  deux  problèmes 

ivants  : 

1*  Trouver  la  résistance  à  donner  au  frein. 
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2°  Trouver  la  loi  de  la  variation  des  orifices,  loi  qsiij 
permet  d'obtenir  la  coustance  de  l'effort. 

Ce  sont  là  les  deux  seules  questions  que  nous  nous  pro-' 
posons  d'examiner,  laissant  de  côté  tous  les  antres  sujets 
qui  peuvent  se  rapporter  à  l'étude  des  freins. 

Dans  un  artiele  publié  par  la  Revue  Q)j  M.  Canet  a  pré- 
«enté  un  travail  étendu  sur  les  freins  à  résistance  cons- 
tante et  les  freins  à  rt5aistance  variable.  Les  problèmes  que 
nous  venons  d'énoncer  y  sont  traités  d'une  façon  com- 
plète, mais  simplement  approchée.  Une  solution  iden- 
tique de  cette  question  a  été  donnée  dans  les  cours  di 
rÉcole  d'application  de  l'art illerie  et  du  génie.  Quoique 
la  méthode  en  question  puisse  être  considérée  comme 
ayant  reçu  uûe  consécration  presque  oËficielle,  nous  pen- 
sons cependant  qu'il  y  aurait  moyen  de  serrer  de  plus 
près  la  réalité,  soit  dans  l'estimation  de  la  résistance,  soit 
dans  la  loi  qui  lie  la  variation  des  orifices  an  chemin  par- 
couru.  Les  écarts  entre  les  valeurs  exactes  et  les  valeur 
trouvées  nous  paraissent  quelquefois  assez  grands  pou 
que  l'approximation  obtenue  ne  soit  plus  sutfisante  dans' 
louB  les  cas  ;  cela  tient,  selon  nous,  à  ce  que  les  hypo- 
thèses sur  lesquelles  reposent  cette  théorie  doivent  ôtrej 
quelque  peu  modifiées. 

En  effet,  soit  un  système  reculant  librement  sous  Tac- 
lion  des  gaz  de  la  poudre  j  supposons  négligeables,  pour 
nu  instant,  toutes  les  forces  extérieures,  frottements,  ré- 
sistances diverses,  etc.  *  la  vitesse  du  système  croît  très 
rapidement,  puis  atteint  un  maximum  au  bout  d'un  temps 
appréciable  et  après  qu'un  certain  chemin  a  été  parcouru. 
A  partir  de  ce  moment,  la  pression  sur  la  culasse  est  nulle 
et  l'ensemble  continue  à  se  mouvoir  en  vertu  de  la  vitesse! 
acquise,  en  conservant  celte  vitesse  maximum. 

Si  la  bouche  à  feu  est  munie  d'un  frein,  l'accélération 


('1  Voir  liemt  d'ariiUeritf  Urriai  1379,  t.  Xîlt,  p.  4ai>. 
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■gative  de  1^  résistance  se  fait  sentir  dès  l' origine.  Le 
mouvement  de  recul  commence  un  peu  plus  tîird  (')  et  la 
^vitesse  est,  en  chaque  point,  plus  faible  que  la  vitesse  cor- 
ispondaute  du  recul  libre.  Cette  vitesse  croît  encore  très 
rapidement  eL  passe  par  im  maximum  ;  mais  ensuite  elle 
s'éteint  progressivement  sous  l'action  de  la  force  retarda- 
trice du  frein  jusqu'à  devenir  nulle  à  l'extrémité  de  la 
•  ourse  que  l'on  s'est  imposée. 

La  théorie  dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ne  tient  pas 
compte  des  modifications  que  l'action  du  fiein  apporte, 
es  Toiigine,  à  la  vitesse  du  recul  et  à  la  nature  du  mou- 
vement. Elle  considère  la  vitest^e  maximum  du  recul  lihre^ 
vitesse  que  le  canon  muni  de  son  fi^ein  n'atttint  jamais, 
et  pose  l'égalité  entre  la  demi-force  vive  et  le  travail  de 
la  résistance. 

Si  donc  on  appelle  ; 

P,  le  poids  du  système  ; 

V,  la  vitesse  maximum  du  recul  libre  ] 

îj  la  longueur  du  recul  ; 

R,  la  résistance  cherchée  ; 
on  écrit  : 


(1) 


La  valeur  de  R  tirée  de  cette  équation  représente  exac- 
tement la  résistance  d'un  frein  hypothétique  qui  ne  com- 
mencerait à  agir  que  quand  la  vitesse  du  système  aurait 
atteint  son  maximum  et  éteindrait  la  force  vive  sur  un 
parcours  égal  à  l.  Pour  avoir  le  recul  total  d'un  pareil 
système  il  faut  ajouter,  à  la  longueur  i,  l'espace  parcouru 
par  le  canon  au  moment  où  la  vitesse  du  recul  est  devenue 
maximum. 

Avec  un  frein  agissant  dès  les  premiers  instants,  tel/ 
qu'il  est  logique  de  le  construire,  la  formule  exacte  qui 
donne  la  valeur  de  la  résistance  est  la  suivante. 


(*)  Ou  verra  plat  loin  qoej  d'après  les  oxpérlûnceii  dot  colonel  Sèbert,  ce  rorard 
est  néffligeable. 
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Soient  : 

b,  le  chemin  total  parcouru  par  le  syslème  après  que  la 
vitesse  maximum  de  recul  a  été  atteinte  ; 

P(,,  le  poidg  du  système  ; 

Vo,  la  vitesse  maximum  ; 

F,  la  force  accélératrice  des  gaz  de  la  poudre  qui,  dans 
ce  cas,  agissent  encore  après  que  la  vitesse  maximum  a 
été  dépassée. 

La  valeur  de  la  résistance  constante  R  est  domiée  par 
Féquation  : 

-^y^^^^Rt-Jjdx,  (2) 

en  négligeant  les  forces  de  froltement  et  la  résistance  de 
l'air. 

On  voit  que  la  formule  (2)  diffère  de  la  formule  (1)  à  la 
fois  pai-  la  forme  et  par  la  valeur  des  termes.  Un  exemple 
va  nous  montrer  la  valeur  qu'atteint  parfois  la  ditl'érence 
entre  la  résistance  évaluée  par  la  formule  (1)^  et  cette 
même  quantité  déduite  de  la  formule  {f)^  que  nous  donnons 
plus  loin  (')j  et  qui  peut  être  substituée  à  la  formule  (2), 

Clierclions  quelle  devrait  être  la  résistance  consLantf 
d'un  frein  appliqué  à  un  canon  de  10*  de  la  marine  ui 
permettant  un  recul  de  'è'^'^fid  {% 

L'application  de  la  formule  (1)^  en  admettant  que  la 
vitesse  maximum  a  été  atteinte  après  un  parcours  de 
0^°',69,  valeur  évidemment  trop  faible,  donne  pour  la  ré- 
sistance :  R=12000  kgj  en  nombre  rond,  taudis  que  par 
la  formule  (^)  on  trouve  qu'une  résistance  de  9  C)00  kg  est 
suffisante  pour  absorber  la  force  vive  du  recul  sur  un  par- 
cours dé  3'''",69.  Cette  dernière  valeur,  exacte  selon  nous, 
n'est  que  les  Irois  quarts  de  celle  donnée  par  la  première 
formule. 

11  n'est  donc'pas  inutile  de  trouver  une  expression  p^'r- 


iS  Voir  p.  aoi. 

(1)  ;|ilni^r\9  fli.t  Ia  1ongn«iir  pnrnouiuc  an  moincut  où  lo  cuti  du  du  Iti'- a  atteint   la 
vitesse  mazimutu  daus  lu  recul  libre. 
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>iieLlant  d'avoir  la  valeur  de  la  résisLanco  en   fonction 
^'élémeots  que  Ton  puisse  connaître  facilement.  C'est  là 
le  premier  objet  de  ce  travail. 

S  1"  Hecherche  de  la  valeur  de  la  résistance. 

!  Dans   tout  ce  qui    va   suivre,  nous   ne    tiendrons  pas 

compte  des  ditlérentes  causes  extérieures  q^ui  peuvent 
modifier  le  mouvemeut  du  canon,  telles  que  les  frottements, 
la  tension  des  ressorts  pour  le  retour  t^n  batterie,  le  poids 
de  la  pièce,  etc.  Nous  supposerons  une  bouche  à  feu  sou- 
mise à  la  seule  action  des  gaz  de  la  poudre  et  à  l'etfort 
d'un  frein  à  résistance  constante.  Le  problème  ainsi  posé 
étant  résolu,  on  pourra,  par  rintroduction  de  quelques 
termes,  constants  pour  la  plupart,  tenir  compte  de  l'effet 
produit  parles  difîerentes  actions  perturbatrices  négligées. 
On  ne  conaaît  pas  la  loi  qui  lie  les  pressions  inté- 
rieures aux  vitesses  de  recul  et  aux  espaces  parcourus.  Si 
Texpression  analytique  de  ces  lois  nous  était  connue,  la 
formule  (2)  nous  donnerait  la  valeur  de  la  résistance.  Mais 

si  nous  n'avons  pas  la  forme  dvi  terme  /  Fdx  (et  il  nous 

suffirait    de   connaître    la   valeur  de   l'intégrale   définie 

I  Fdxjj  nous  pouvons,  au  moyen  de  l'appareil  connu 

sous  le  nom  de  vélocimètre,  tracer  avec  une  grande  exac- 
titude les  courbes  représeuLatives  des  vitesses  et  des  pres- 
iîions  par  rapport  aux   temps  et  aux  espaces  parcourus. 

*^  Ces  courbes  nous  sont  nécessaires.  Car,  ainsi  que  le  dit 
M.  le  colonel  Sébert,  «  pour  calculer  la  résistance  des 
freins  et  mesurer  les  pressions  exercées  dans  les  cylindres, 
il  est  indispensable  de  déterminer  par  des  expériences 
préalables  les  pressions  exercées  sur  la  culasse  par  les  gaz 
de  la  poudre  (').  » 

:         Nous  supposons  donc,  pour  sortir  des  incertitudes  et 


;*;  Effet»  de  la  pot^dre  donti  itn  canon  de  IW^,  par  MH.  Ici  colonel  Bébert  Bt  lo  cupi- 
'   Iftfoe  Uagoniot. 


J 
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résoudre  la  question  d'une  façon  exacte  et  complète,  que 
des  expériences  préliminaires  nous  aient  permis  d'obtenir 
la  courbe  : 

qui  lie  le  temps  aux  vitesses  dans  le  recul  libre. 

Trarons  cette  courbe  eu  prenant  pour  abscisses  les  temps 
et  poui"  ordonnées  les  vitesses.  La  courbe  s'élève  d'abord 
rapidement,  puis  s'inOéchit,  atteint  son  maximum  et  se 
prolonge  en  ligne  droite  ainsi  que  nous  Tavons  dit  précé- 
demment. 

Supposons  maintenant  le  canon  muni  d'un  frein  à  ré- 
sistance constante  R. 

Le  systèmij  ne  se  mettra  eu  mouvement  que  quand  les 
pressions  intérieures  pourront  vaincre  la  résistance  R. 
Mais  cotte  différence  entre  l'origine  des  temps  est  tout  à 
fait  négligeable,  comme  on  peut  s'en  rendre  compte  en  se 
i-apporlanL  aux  études  déjà  citées  de  M.  le  colonel  Sébert 
el  de  M.  le  capitaine  Hugoniot  sur  un  canon  de  lO"  de  la 
marine.  L'action  du  frein  sera  une  accélération  négative 

égale  à  ^,  M  étant  la  masse  du  système  en  mouvement. 

Si  V  est  la  vitesse  du  canon  libre  au  bout  du  temps  ï,  et 
^  l'espace  parcouru  correspondant,  ces  mûmes  quantités, 
BOUS  Taction  du  frein,  seront  au  bout  du  même  temps  t: 


■ 


et 


IR 


(3) 


(*) 


Connaissant  la  vitesse  v  et  l'espace  e^  nous  pouvons,  au 
moyen  des  relations  (3)  et  (4),  avoir  à  chaque  instant  v' 
et  e'f  et  tracer  par  points  la  courbe 

à  l'aide  de  la  courbe 
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Soit(fig.  1)  OABGM  la  courbe  v^f(l)  donuée  par  les 
résulUats  des  expériences  au  vélociniètre. 


JT 


^ 


O 


Traçons  là  droite  OM  représentant  l'équation  : 

E»ur  avoir  un  point  quelconque  de  la  courbe  v  -=  ^  (()j  il 
"suffit  de  mener  Tordonnée  BD,  ut  de  prendre  BE^FD  ; 
le  point  E  est  un  point  de  la  courbe  cherchée. 

Il  nous  sera  plus  tard  nécessaire  de  connaître  la  vitesse 
maximum  atteinte  par  le  canon  muni  de  son  frein.  Pour 
avoir  cette  vitesse,  menons  à  la  courbe  t'  ^=  f{t)  la  tan- 
gente AT  parallèle  à  OM.  Soit  A  le  point  de  contact.  Pre- 
nons sur  l'ordonnée  du  point  A  une  longueur  AG::=  HI  \ 
GI  représente  la  vitesse  maximum  cherchée,  et  GS^  pa- 
rallèle à  Gif  est  la  tangente  à  la  courbe  en  ce  point  ('). 

On  voit  par  la  construction  que  si  le  point  G  correspond 
à  la  vitesse  maximum  du  recul  liljre^  à  paiLir  du  point  L, 
homologue  de  G,  la  courbe  OGL  kc  prolonge  t^uivaut  une 
ligne  droite  LN,  homologue  de  PM. 


d=  df       R 

')  En  effet  io  niAXimam  de  e  A  lieu  pour  -jf  —  D,  ou  — :  —  Oj  c'c»l-â-cIJre  pour 

(H  al        il 
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La  courbe  rencontre  l'axe  des  i  au  poiut  N  homologue 
de  M.  La  durée  du  recula  mesuréf,  par  ON,  ne  dépend  que  de 
la  vitesse  maximum  du  recul  libre  V^CK et  de  la  résistance  R 
du  frein. 

Si  nous  supposons  le  canon  animé  de  la  vitesse  V  et  le 
frein  agissant  à  ce  moment,  le  mouvement  sera  éteint  au 
bout  du  temps  T=^ON.  La  démonstration  de  cette  pro- 
priété devient  évidente  si  l'on  mène  par  le  point  K  une 
parallèle  à  OM,  construction  qui  n'a  pas  été  faite  sur  la 
figure  pour  ne  pas  compliciuer  le  dessin.  On  déduit  faci- 
lement de  là  l'expression  de  la  durée  T  en  fonction  de 
Vetde  R. 

En  elTet,  si  V  est  la  vitesse  constante  du  système  libre, 
la  vitesse  du  système  muni  de  son  frein  sera  à  cbagiie 
instant:  ^ 

Le  mouvement  s'arrêtera  pour  v  —  0.  On  aura  alors  : , 


V  — -T 


d'où  : 


T=r 


VM 


En  remplaçanl  la  masse  M  par  sa  valeur—,  on  a  : 

.y 


Mentionnons  encore  une  autre  propriété  importante  des 
deux  courbes  f(t)  et  ç  (l). 

L'aire  comprise  entre  une  ordonnée  quelconque  et  Tune 
des  courbes  représente  l'espace  parcouru,  puisque  cette 

aire  est  égale  à  /  vdt. 

Menons  l'ordonnée  BD  correspondant  au  temps  OD  :^  t. 
L'équation  (4)  nous  donne,  entre  les  aires  OABD  et\ 
OGED,  la  relation: 
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Le  second  termû  de  cette  équation  n'est  autre  chose  que 

Paire  dvi  triangle  OFD,  puisque  FD  =  y  =  — ï,  et  que 
OD  =  (.  " 

^m  Si  lions  appelons  e  cette  aire,  représentant  le  chemin 
qui  serait  parcouru  sous  ractioti  d'y  nu  force  égale  à  R 
pendant  le  temps  i,  on  a  ; 

^m  €  —  €=£. 

^m  DonCj  si  Von  mène  une  ordonnée  quelconquey  la  différence 
^^ntre  les  aires  déterminées  pari  axe  des  lemps  et  les  deux  courbes 
est  conslaniment  éfjak  à  l'aire  du  triangle  cor res pondant,  ti- 
ité  par  la  droite  OM,  taxe  des  temps  et  V ordonnée  considérée. 
C'est  Je  ce  théorème  que  nous  allons  déduire  la  valeur 
de  la  résistance. 

I    Nous  avons,  en  effet,  pour  rordonnée  MN  qui  coitqs- 
pond  à  la  durée  totale  du  recul  T  : 

aire  OACMN  —  aire  OGN  ■=^  aire  du  triangle  OMN. 

Or  l'aire  OACMN  se  compose  de  deux  parties  :  l'aire 
OAGK  pins  Taire  GMNK. 

La  première,  OACK,  représente  le  chemin  parcouru  ^ 
correspoudant  à  la  vitesse  maximum  du  recul  lihre,  et 
rabsci6S(3  OK,  le  Lemps  6  écoulé  à  ce  moment.  Ces  deux 
éléments  nous  sont  donnés  par  le  vélocimètre  j  ou  peut 
Jes  considérer  comme  connus. 

Le  seconde,  CMNK,  est  égale  à  GK.KN,  c'est-à-dire 

On  a  donc: 

aire  OACMN  =  Ç  +  V(T  -^  o). 

Si  nous  appelons  X  la  longueur  du  recul  du  canon  muni 
du  frein,  longueur  que  noua  nous  sommes  donnée,  l'aire 
OGN  est  égale  à  X'  Gomme  d'ailleurs  l'aire  du  triangle 

VT 
)MN  est  égale  à-^i  on  a  finalement  : 

VT 


I 
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VT 

Or  l'aire-^  du  triangle  OMN  n'est  autre  que  le  che- 
min îy  que  le  système  serait  obligé  de  parcourir  sous  l'ac- 
tioû  d'une  force  égale  à  R,  pour  acquérir  la  vitesse  V;  ou 

a  donc  : 

Z  =  y  +  Ve-ç,  (5) 

Mais,  puisque  l  est  le  cliemiu  parcouru  sous  l'action  de 
la  force  R,  et  V  la  vitesse  acquise  an  bout  de  ce  parcours, 
ou  a  : 


d'où  : 


IPV 


(6) 


Remplaçant,  daus  l'égalité  (6),  l  par  sa  valeur  tirée  de  (5), 
on  a  :  ^  j,         ^, 

Telle  est  l'expression  exacte  de  la  résistance,  en  fonc- 
tion de  termes  connus,  puisque  V,  o,  t,  nous  sont  donnés 
par  le  véiouimL'tre  et  que  j^  est  une  quantité  imposée. 

L'on  pourrait  établir  encore  plusieurs  propriétés  géo- 
métriques propres  au  système  des  conrbes  f  (t)  et  9  (t). 
Nous  n'indiquerons  plus  que  la  suivante  qui  peut  servir  à 
répure  qu'on  est  obligé  de  faire  pour  la  construction  du 
frein  : 

A  V origine,  la  différ^ence  des  tangentes  des  angles  que  font 
les  deux  courbes  avec  l'axe  des  l  est  égale  à  la  tangente  de 
P angle  en  O  du  triangle  MON. 

Pour  les  applications  numériques  de  la  formule  (^),  il 
faut  rouiarquei  que  le  vélociraètre  nous  donne  les  valeurs 
de  V  et  de  Ç  qui  correspondent  au  recul  du  canon  seul,  La 
partie  qui  recule  peut  avoir  dans  les  projets  une  masse 
beaucoup  plus  considérable  que  celle  du  canon.  Ce  cas  se 
présente  surtout  quand  le  frein  cet  appliqué  direclemeut, 
soit  à  un  chAssis,  soit  à  l'affût  proprement  dit. 
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Alors  il  faut  remplacer,  dans  la  rormiile,  le  poids  P  du 
canon  par  P^j  poids  total  du  système  en  mouvement,  V 

papVpi.etç;parç|. 


2**  Loi  de  la  variation  de  l'aire  des  orifices. 

La  résistance  R  étant  connue,  on  calculera  facilement 
les  épaisseurs  à  donner  aiL\  cylindres  qui  forment  les 
frt'ins,  ainsi  qu'aux  différentes  parties  de  l'atlTit.  11  faut 
ensuite  trouver  quelle  est  la  loi  de  la  variation  des  orifices, 
qui  donnera  au  freiu  une  résistance  constante  et  égale  à 
la  valeur  R  calculée  par  la  formule  (p). 

Soient  : 

A,  l'aire  de  la  section  transversale  du  piston  (déduction 
fuite  de  l'aire  de  la  tige)  ; 

a,  l'aire  des  orifices  d'écoulement  au  temps  t  ; 

Vj  la  vitesse  d'écoulement  du  liquide  au  même  temps  ; 

V„  la  vitesse  de  recul  du  système  à  ce  moment  ; 

hf  le  poids  de  l'unité  de  volume  du  liquide  contenu  dans 
les  cylindres  ; 

R,  la  valeur  de  la  résistance  constante. 

Le  volume  du  liquide  qui  passe  à  travers  le  piston 
élaut  égal  au  volume  déplacé  par  le  piston^  on  a  : 

uiYÎi  =  AV'di,  (7) 


a 


m 


Mais  cette  vitesse  d^écoulement,  d'après  le  théorème  de 
Taricelli,  est  égale  à  : 

U  étant  la  hauteur  de  la  colonne  de  liquide  qui  donnerait 
dans  le  cylindre  la  pression  R. 
Gomme  on  a  : 
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il  vientj  en  remplaçant  II  par  sa  valeur  : 


L'équation  (8)  nous  donne,  après  simpliû cation  : 


R  = 


d'où: 


a=VJ 


('/) 


L'aire  est  donc  proporEionnelle  à  la  vitesse  du  recul 
puisque  la  quantitiî  sous  le  radical  se  compose  de  termes 
constants. 

Connaissant  la  vitesse  de  recul  à  chaque  instaul^  nous 
pouvons  avoir  les  valeurs  correspondantes  de  a- 

Les  valeurs  de  V,  noue  sont  données  par  la  courbe 
v'  =  (p(î),  que  nous  avons  construite  sur  l'épure  de  la 
figure  1. 

Nous  supposons  qu'on  emploie  une  barre  d'obtiiralion 
de  largeur  constante  6,  la  hauteur  h  de  l'oritice  à  chaqwe 
instant  se  déduit  de  la  formule  : 


h 


h  y     2g  II 


m 


Nous  avons  ainsi  h  en  fonction  de  la  vitesse.  Mais,  pour 
le  tracé  de  la  barre,  il  nous  faut  les  différentes  valeurs 
(le /i  en  fonction  du  chemin  parcouru.  Il  nous  est  facile 
d'avoir  les  espaces  en  mesurant  sur  la  courbe  ti'^ç(0 
[fig.  l]les  aires  qui  correspondeut  <tux  différentes  vitesses. 

Le  point  qui  correspond  à  la  vitesse  maximum  et  quel- 
ques points  près  de  l'origine  nous  sont  seuls  nécessaires. 
En  disposant  les  calculs  avec  t^ymélrie,  on  arrive  très  fa- 
cilement et  sans  peine  au.\  résultats  cherchés. 

Nous  trouvons  ainsi  une  courbe  qui  a  la  forme  ABD 
(fig.  2).  Elle  se  compose  de  deux  parties. 

La  première,  la  plus  grande  et  la  plus  importante,  part 
^e  l'origine  A  et  va  jusqu'au  point  X,  dont  l'ordonnée  XY, 
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donne  Touveriure  de  loritke  qui  correspond  à  la  vi- 
teÈ63  LK  de  la  ligure  1. 

L"expr€6sion  analytique  de  cette  portioQde  courbe  noua 
est  inconnue,  on  ne  peut  la  déterminer  que  par  points. 

La  seconde  partie  XD  de  la  courbe  ABD  est  une  para- 
bole, tangente  en  X  à  la  courbe  ABX,et  dont  on  peut 
trouver  facilement  l'équation.  En  effet,  si  nous  nous  re- 
portons à  la  iigm'e  1  vt  à  ce  que  nous  avons  dit  précédem- 
ment,  nous  voyons  qu'à  parLir  du  point  L  la  pression  des 
gaz  de  la  poudre  sur  la  culasse  est  nulle,  puisque  le  poiiU 
L  est  l'boniologue  du  point  C  qui  correspond  à  la  vitesse 
maximum  du  recul  libre. 


Jz> 


Fig.  2. 

« 

Appelons  V„'  la  vitesse  du  canon  au  point  L,  et  soit  a^' 
i'orilice  correspondant^  oritice  dont  Taire  nous  est  connue 
par  un  calcul  antérieur.  Le  système  est  à  ce  moment  sou- 
mis à  la  seule  action  de  la  force  retardatrice  R  du  frein. 

Si  nous  appelons  \  le  chemin  YD  qui  reste  à  parcourir, 
nous  devons  avoir  : 


R/  =  ^MV/S 


(10) 


M  étant  la  masse  du  système  en  mouvement. 

Si  V  est  la  vitesse  au  bout  du  chemin  YQ  r=  a;,  on  a  : 


ltx  =  -}â{yr-  —  v'-). 


(11) 


Divisant  membre  à  membre  ces  deux  équations,  on  a  : 
■ï=l-T^-  (12) 


Or,  d'après  rtJqnation  (7),  l'aire  de  l'orifice  est  pi-oporlîon- 
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d'où  : 


nelle  à  la  vitesse  correspond  an  le  ;  l'équatiûii  (12)  peut  donc 
s'écrire  : 


a  =  «'.|A3, 


(13) 


équation  d'une  parabole  dont  le  sommet  est  en  D  el  dont 
AD  est  Taxe. 

Le  raisonnement  précédent  ne  peut  s'appliquer  qu'au- 
tant que  le  système  n'est  soumis  qu'à  l'action  de  la  résis- 
tance seule  du  freiu;  s'il  en  était  autrement,  les  équalioos 
(10)  et  (11)  contiendraient  un  second  terme  qui  exprime- 
rait le  travail  de  la  pression  des  gaz  de  la  poudre.  La  lon- 
gueur de  la  partie  XD,  généralement  assez  faible ,  peut 
devenir  nulle.  Ce  cas  se  produit  quand  la  droite  OM  (fig.  1  ), 
représentant  raction  du  freiu,  passe  par  le  point  G. 

Cette  distinction  entre  les  deux  parties  de  la  courbe  n'.i 
pas,été  faite  dans  les  méthodes  employées  jnsqu'ici.  Il  en 
est  résulté  forcément  des  inexaftitudus  dans  le  tracé  df 
la  courbe. 

En  effet,  si  Ton  prend,  comme  cela  a  été  fait,  pour  point 
de  départ,  la  vitesse  maximum  du  recul  libre  et  que  l'on 
calcule  Forilice  correspondant  à  cette  vitesse,  considérée 
comme  étant  la  vitesse  maximum  du  canon  muni  de  son 
frein,  il  en  résulte  pour  Torifice  une  valeur  trop  grande, 
puisque  la  vitesse  maximum  du  l'aiiou  sous  l'action  de 
son  frein  est  sensiblement  inférieure  à  cette  môme  vitesse 
dans  le  recul  libre.  On  suppose  ensuite  qu'à  partir  de  ce 
moment  la  pression  des  gaz  sur  la  culasse  est  nulle,  et 
Fon  remplace  la  couibe  BXD  par  une  parabole ,  dont 
l'équatiou  est  obtenue  par  un  raisonnement  identique  à 
celui  que  nous  avons  employé;  ici  encore  l'on  n'est  pas 
dans  la  réalité  des  faits. 

Outre  ces  approximations  plus  ou  moins  justifiées, 
combien  d'incertitudes  encore?  On  se  donne  la  longueur 
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lolale  du  recul;  à  quelle  distance  de  Forigine  correspond 
la  vitesse  maximum?  Comment  tracer  la  partie  de  la 
courbe  qui  réunit  la  parabole  à  Forigine  ? 

Dans  l'étude  d'uu  frein  pour  canon  de  155'^''('),  l'on  a 
admis,  en  prenant  0™,75  pour  la  longueur  totale  du  recul, 
que  la  vitesse  maximum  est  atteinte  après  nu  parcours 
de  0™,25. 

La  loi  de  la  variation  des  orifices  d'écoulement  est 
d  onnée  par  l'équation  : 

y  =  0,068J/l^y- 

La  courbe  de  la  barre  d'obturation  rapportée  aux  axes 
aXy  ay  est  une  parabole  AB  (fig.  3). 


a\ 


^ 


Fig.  3. 

On  réunit  le  point  A  à  Forigine  par  une  courbe  inclinée. 

Les  données  nous  manquent  pour  calculer  exactement 
la  forme  de  la  barre  d'obturation.  Il  est  cependant  facile 
de  voir  que,  d'après  la  méthode  suivie  pour  le  calcul  de 
Fordonuée  Aa  (ouverture  maximum),  on  doit  avoir  pour 
celte  quantité  nue  valeur  beaucoup  trop  grande. 

De  plus,  la  forme  générale  de  toutes  les  courbes  que 
nous  avons  calculées  montre  qu'à  partir  de  l'origine  0  la 
courbe  s'élève  très  rapidement  vers  son  maximum.  D'ail- 
leurs un  raisonnement  bien  simple  met  ce  fait  en  évidence. 
Puisque  la  vitesse  du  recul  du  canon  croît  très  vite,  il 


(>)  Totr  Bmut  éCartitlerie,  Juillet  1SS3,  t.  ZXU,  p.  289. 
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ouverture  troisse  a 
vite,  pour  qii«  la  résistance  opposée  à  l'écoulement  soit 
loiijonrs  la  môme. 

La  fûrmo  de  la  courbe  doit  doue  i?tre  sensiblement  celle 
que  nous  avons  tracée  en  pointillé. 

Avec  le  tracé  eu  traits  pleins  qu'arrive -t-il  ? 

Au  départ  la  résistance  est  très  grande,  bien  supérieure 
à  la  valeur  de  la  résistance  constante  nécessaire,  puis  elle 
devient  trop  faible.  Le  frein  n'est  pas  à  eû'ort  constant. 
Sou  travail  est-il  suËQsant  pour  absorber  la  force  vive  du 
recul  ?  C'est  là  une  quesLion  que  l'expérience  seule  peut 
résoudre. 

En  ne  tenant  pas  compte  de  l'action  des  gaz  do  la  charge, 
à  partir  du  moment  où  la  vitesse  maximum  du  canon 
muni  de  sou  frein  a  été  atteinte,  et  en  négligeant  les  forces 
de  frottement,  on  arrive  à  la  fonnule  suivante  qui  douiie 
l'aire  de  roriflce  maximum  : 


/A»5, 
«0'  =  ^')' 


(14) 


/  étant  la  longueur  du  recul  à  partir  de  ce  moment,  et 
P  le  poids  du  système. 

Voilà  mie  formule  évidemment  très  simple,  mais  nous 
pensons  qu'elle  reste  dans  une  approximation  beaucoup 
trop  large. 

L'action  des  pressions  sur  la  culasse,  dont  on  n*a  pas 
tenu  compte,  iw  nous  paraît  pas  négligeable.  Pour  s'eu 
convaincre,  on  n'a  qu'à  faire  le  calcul  de  «„  à  la  fois  par  la 
formule  (14)  et  par  la  formule  (7),  et  l'on  trouvera  des 
nombres  qui  n'ont  aucun  rapport  entre  eux. 

L'examen  de  la  formule  (14),  iudépen liante  de  V  (si  on 
néglige  les  frottements),  conduit  ta  admettre  que  la  lon- 
gueur du  recul  est  toujours  la  même  avec  nn  effort  cons- 
tant, quelles  que  soient  les  conditions  de  chargement  et 
d'angle  de  tir(*). 


(«)  Yolr  Bévue  d  artillerie,  février  1878,  t.  XUI,  p.  45l. 
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C'est  là  une  coiiclusiOLi  que  nous  ne  gaurions  admettre. 
En  effet,  d'après  la  formule  (y),  a  n'est  pas  iodé  pendant 
de  la  vitesse  (^). 

Jl  est  facile  de  voir  qne,  si  uû  tracé  a  été  adopté  ponr 
nne  certaine  loi  des  vite^se8  de  recul,  il  faut,  pour  que  la 
vitesse  R  soit  eonstaLite.  que  Ton  ait,  en  un  point  quel- 
conque du  parcours  ; 


—  ^  constante. 
a 


Si  l'on  ciiange  les  tondilions  de  chargement,  les  vitesses 
changent,  et  il  faut,  ponr  que  l'on  ait  encore  la  constance 
de  l'effort,  que  la  relation  : 

V 

—  =  conBtaute 

a 

6oit  satisfaite;  ce  qui  entraîne  : 

V 

—7  =  constante, 

condition  que  rien  ne  permet  de  supposer. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que,  par  les  jnétholes  de 
calcul  usitées  jusqu'à  ce  jour,  l'on  ne  peut  connaître  la 
valeur  de  la  résistance  nécessaire  au  travail  du  frein,  et 
que  par  le  tracé  adopté  pour  la  harce  d'obturation,  011  ne 
peut  avoir  la  constance  de  reUort, 

Ce  fait  a  reçu  une  démonstration  expérimentale  dans 


(')  Si  rou  appelle  Vo  la  vitesse  maxim uni  du  r<^<iul,  et  «t  l'ou  eupposo  rja'à  partir 
da  iiioatent  où  cct:e  viteaac  est  attuiiilc,  la  pression  deg  gax  de  t»  pourlrij  «ur  la  1  :i- 
laB»e  est  oaUe,  ou  a  : 

If—. 

d'où  ; 

Vo*_    I 

tgn  "  r" 

MaUlplIona  les  deux  termes  par  1k  ijuautité  ooQStaate  A'S,  ou  a: 

VoU^3  _  lA^ 
2gR     "^     V 

Ijp»  «Icai  Ivrmos  de  cetic  égalité  110  «ont   autres  qao  les  deux  valenr^  de    a 
tirées  dea  f  irmules  17)  ol  (14).  I-e  ralcal  de  a,,*  par  k^f;  deux.  f<irmulos,  douuaut  de> 
nombres  difTorentÉ,  moDlre  que   lea  prettsiana  lur  la   culcisse  ue  sont   pas  nÛKli- 
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les  essais  faits  avec  un  frein  pour  canon  de  10'  de  la  ma- 
rin'e,  ayant  une  couree  de  30  cm;  les  efforts  développés 
forent  tellement  grands  qu'on  se  vit  obligé  d'allonger  le 
recul.  D'après  notre  théorie,  en  donnant  au  frein  une 
course  de  3''"'j09,  ou  trouve  qu'il  suffirait  d'une  résistance 
couetautc;  de  90DQ  kg  pour  absorber  la  force  vive  du 
canon.  Ce  nombre  est  très  admissible.  On  ne  peut  donc 
attribuer  l'in succès  obtenu  qu'à  la  couÈtruction  défec- 
tueuse du  frein  qui  devait  présenter  à  certain  moment 
ime  résistance  coiisidérnblc  et  produire  \m  clioc  violent  à 
l'arrière. 

Nous  avons  négligéj  dans  l'exposition  de  cette  théorie, 
toutes  les  causes  secondaires  qui  auraient  obscurci  le 
raisonnement.  On  peut  facilement  tenir  compte  des  forces 
de  frottement,  des  effets  de  la  contraction  de  la  veine  et  du 
poids  du  système,  etc.,  par  Tintroduction  de  termes  cons- 
tants ou  de  coeificientB  que  donnent  les  ouvrages  spéciaux 

B.    MONTEUX, 

Capitaine  de  C artillerie  territoriale. 


OBSERVATIONS 


SUR  I.E  FOXCTIONXEMBNT  DE 


^ARTILLERIE  ALLEMANDE 


LES  GRANDES  MANŒUVRES  DE   1887 


h^Allgeîneme  Mililâr-Zeitung  {[1°   88)  consacre  plusieurs 

colonnes  à  des  considérations  sui  le  fonctionnement  de 

l'artillerie  pendaut  les  dernières  grandes  manœuvres.  La 

feuille  allemande  commence  par  signaler  tout  le  fruit  que 

l'artillerie  a  pu  retirer,  au  point  de  vue  de  Finstruction  el 

des  difficultés  de  commandement  et  de  manœuvre,  de  la 

<;oostitiition  des  batteries  à  6  pièces,  3  caissons  et  1  clia- 

l'iot,  qui  furent  employées,  dans  plusieurs  corps  d'armée, 

concurremment  avec  des  batteries  à  4  pièces  seulement, 

t celles  qu'on  avait  coutume   de  les  faire  marcher  jusqu'à 

oeite  année.  Il  paraît  qu'au  bout  d'un  petit  nombre  de 

j  o  urnées  de  manœuvres,  ces  batteries  renforcées  ne  le  cé- 

d^ient  en  rien,  comme  bon  ordre  et  mobilité,  aux  batteries 

s^ïi-  l'ancien  pied  de  paix. 

Il  s'est  produit  des  ruptures  de  timon  assez  fréq^uentes, 

dlt_i es  principalement  au  peu  d'habileté  des  conducteurs  à 

P^i-fiser  les  obstacles  ordinaires  des  terrains  variés,  petits 

fossés,  levées  de  terre,  etc.   Il  en  résnltait  souvent  des 

ax^x-êls  prolongés  pour  certaines  voitures,  et,  quand  l'acci- 

dontse  produisait  à  nne  pièce,  une  diminution  temporaire 

<^^  la  force  de  la  batterie.  Il  faudrait  d'abord,  pour  remé- 

Ô-Ver  à  cet  inconvénient,  mieux  exercer  les  conducteurs  à 

ce  geare  de  difficulté.  Il  y  aui'ait  lieu  ensuite,  afl.nd'accé- 
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lérer  le  remplaceaient  d'un  timon  cassé,  de  transporter  sui'^, 
deux  des  affûts  de  la  batterie,  en  place  d'un  levier  de  i^âS 
nœuvre,  une  moitiii  de  timon  dénionLable.  On  aurait  ainsi 
sous  la  main  une  rechange  que  Ton  ne  serait  plus  obligé 
d'aller  chercher  au  chariot  à  approvisionnements,  assez 
éloigné  de  la  ligne  des  pièces,  dès  que  l'on  a  formé  les 
cchelons  de  combat.  Dans  les  batteries  sur  le  pied  dp 
guerre,  où  les  cbariots  transportent  un  nombre  de  levier> 
suiTisanE  pour  que  l'on  n'ait  pas  à  craindre  d'en  manquer, 
on  pouiTait  niL^me  avoir  plusieurs  timons  démontables  sur 
les  avant-tL'ains  di's  pièces  et  des  caissons. 

Après  ces  observations,  V Allgemeiîie  MilUâr-Zeilung  passe 
aux  opérations  des  mises  en  batterie.  Nous  reproduisons 
son  texte  sans  rien  en  retrancher. 

Il  y  a  quelques  années,  dit-elle,  les  batteries  et  les 
groupes  de  batteries  se  portaient  en  position  par  une  véri- 
table évolution  ;  passant  d'abord  de  l'ordre  de  marche  à  une 
formation  de  rendez-vous,  les  différentes  unités  se  dé- 
ployaient ensuite  pour  gagner  leurs  emplacements  par  une 
marche  directe  en  bataille.  Aujourd'hui,  l'on  a  adopté 
d'autres  procédés,  à  cause  de  l'action  de  l'artillerie  adverse, 
à  cauEe  aussi  des  nécessités  imposées  par  les  accidents  du 
terrain  varié;  on  cherche  à  abandonner  le  plus  tard  possi 
ble  la  formation  en  colonne,  et  à  arriver  à  couvert  sur  une 
position  préparatoire  en  arrière  de  la  position  déhnitive.  On 
se  glisse,  pour  ainsi  dire,  timidement  vers  cette  position 
préparatoire;  c'est  là  seulement  que  l'on  se  déploie  en 
ligne,  pour  gagner  ensuite  les  emplacements  de  batterie. 
Ce  dernier  mouvement  ne  s'exécute  même  pas  complète- 
ment, avec  les  attelages  :  l'ennemi  ne  doit  apercevoir  ni  la 
tète  d'un  cheval,  ni  la  pointe  d'im  casque.  Le  plus  sou- 
vent on  ôte  les  avant-Irains  en  ai-rière  de  la  crête,  et  Ton  . 
fait  ensuite  lourdement  avancer  les  pièces  à  bras,  avec  lofl 
secours  des  servants  des  pièces  voisines,  si  cela  est  néces-^ 
saire;  on  prend  bien  soin  de  rester  couvert  par  le  terrain, 
et  Fou  ne  s'avance  que  juste  assez  pour  apercevoir  le  but. 
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Sans  don  le  les  mises  en  batterie  régulièivs,  parlant  de 
la  colonne  de  marche,  et  procédant  an  moyen  d'évolutions 
réglementaireg^  ne  peuvent  et  ne  doivent  pins  s'exécuter 
qn'au  polygone.  Cependant,  comme  action  morale  sur  les 
troupes  voisines,  une  occupation  vigoureuse  de  la  position 
n'aurait- elle  pas  plus  d'elTet  que  cotte  façon  prudente  de 

^      e'approdier  delacrêie,  et  ces  pénibles  mouvemauts  à  bras 

■  par  lesquels  s'achève  la  mise  en  batterie? 

Si  l'on  considère  que  la  défense  a  pn  d'avance  évaluer 
les  distances,  et  que,  de  ce  fait,  l'efficacité  de  son  feu  se 
trouve  notablement  accrue,  il  faut  convenir  que  l'artillerie 
de  l'atlaque  est  bien  obligée  de  procéder  ainsi  ;  mais  reste 
à  savoir  si  l'on  n'est  pas  allé  trop  loin  dans  cette  voie,  et  si 
l'on  n'a  pas  passé  d'un  extrême  a  l'antre.  11  esian  principe 
indéniable,  c'est  que  les  considératious  relatives  à  l'effica- 
cité du  feu  doivent  primer  celles  qui  ont  trait  au  couvert. 
La  défense,  il  faut  aussi  se  le  rappeler,  n'a  pas  besoiu  de 
voir  les  attelages  et  les  pièces  de  l'ennemi  occuper  leurs 
positions   pour  être   avertie  de    l'arrivée    de   rartillerJe 

■adverse,  que  les  reconnaissances,  les  nuages  de  poussière 
B'élevant  derrière  une  crête,  joints  aux  renseignements  de 
[a  cavalerie,  suffisent  à  annoncer.  Et  bien  souvent,  si  la 
défense  n'ouvre  pas  immédiatement  son  feu,  c'est  unique- 
ment pour  ne  pas  indiquer  prématurément  la  ligne  qu'elle 
occupe.  De  plus,  dans  les  première  moments  de  la  lutte 
d'artillerie,  la  supériorité  ne  peut  guère  manquer  aux bat- 

Iteiies  de  la  défense,  déjà  réglées  ;  quant  à  l'atiaque,  elle 
JDe  peut  conquérir  l'avantage  que  peu  à  peu,  par  une  plus 
^grande  précision  du  tir,  et  par  l'engagement  d'un  plusgrand 
nombre  de  pièces.  Si  la  pratique^  aujourd'hui  générale,  de 
''e tenir  les  batteries  en  arrière  avec  une  prudence  véritable- 
^nent  exagérée,  n'a  d'autre  but  que  de  leur  assurer  laprio- 
^'i  lé  du  feu  (et  encore  faudra-t-il  bien  abandonner  cette 
^iJanière  de  faire,  s'il  se  présente  un  objectif  rapproché  et 

ti'ofood),  nous  ne  pouvons  envisager  cet  avantage  que 
omme  une  considération  de  maiwiivre. 
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Ceci  nous  amène  à  constater  tout  ce  qu*a  d'illusoire 
cette  prétendue  supériorité,  attribuée  presque  universelle- 
ment à  celui  qui  ouvre  le  feu  le  premier  ;  au  point  de  vue 
de  l'iiTtillerie,  peu  importe  d'êlre  le  premier  ùLirer^  ce  qui 
est  d'iin  inlérîît  capital,  c'est  d'avoir  réglé  son  tir  avant 
radversaire,  et  c'est  là  \ui  avantage  que,  nous  semble-t-i!, 
la  défense  ne  peut  manquer  d'avoir  au  commencement! 
du  combat. 

Un  autre  point  auquel  rartillerie  doit  s'appliquer  dans  i 
les  manœuvres  avec  plus  de  soin  encore  que  cela  ne  s'est 
fait  jusqu'ici,  consiste  à  no  pas  battre  indilîeremment  toui 
les  objectifs   sans  chercbor  à  obtenir  un    résultat  bien 
défini.  Il  faut  se  pénétrer  de  l'idée  que,  dans  la  lutte  réelle, 
le  réglage  et  le  tir  efEcace,  qui  en  estla  suite,  prennent  du 
temps,  et  qu'il  est  de  règle  de  réduire  à  Fimpuissance  un 
premier  objectif,  avant  de  s'attaquer  à  un  second.   Nous 
croyons  qu'il  y  a  des  moyens  ditférents  de  s'assurer  que 
rartillerie  suit  avec  attention  les  péripéties  du  combat. 
Dans  les  manœuvres,    nos  batteries  devront  chercher  à 
prouver  leur  vigilance  d'une  autre  manière  qu'en  chan-  ^ 
géant  constamment  d'objectif,  pratique  dont  l'inconvé-^ 
nient  immédiat  est  un  pointage  par  à  peu  près^  et  une 
exécution  incorrecte  du  service  des  pièces  :  et  il  n'en  sau- 
rait être  autrement,  si  l'on  veut  tirer  sur  une  série  de  buts 
variables,  ne  faisant  que  de  courtes  apparitions.  L'artille-j 
rie  a  cependant  une  excuse  :  elle  est  amenée  à  des  change- J 
ments  d'objectifs  trop  nombreux  jmr  la  précipi ta tionraémej 
de  l'infanterie  qui  se  jette  à  l'attaque  sans  respecter  U 
durée  des  différentes  phases  que  présenterait  un  combaïj 
véritable.  Sans  doute,  on  ne  peut  complètement  éviter  cerJ 
t:\ines  invriûsemblauces  dans  les  manœuvres  du  temps  de 
paix.  Ainsi  la  fréquence  des  changements  de  position  de 
rartillerie,  que  l'on  constate  dans  les  manœuvres  offensi- 
ves, ne  se  reproduirait  qu'exceptionnellement  à  la  guerre, 
et  d'autant  moins  que  l'importance  des  troupes  engagées^ 
serait  plus  considérable.  Combien  souvent  les  batterie 


oiit-elles  de  la  peine  à  suivre  la  marche  ininterrompue  de 
l'iafanterie  s'élanrant  en  avant,  et  combien  de  fois  B'en- 
tendent-elles  reprocher  d'ati-iver  trop  tard  sur  les  positions  ! 
En  guerre,  où  il  faut  attendre,  pour  avancer,  que  l'artille- 
rie ait  produit  sou  etfet  (effet  qui,  malheureusement,  ne 
peut  être  indiqué  dans  une  manœiwre),  il  en  serait  tout 
autrement;  les  batleries  resteront  souvent  des  heures  en- 
tières sur  les  mêmes  emplacements.  En  nu  mot,  dans  une 
hataille,  on  tire  plus  que  i  on  ne  marche  ;  e'est  l'inverse 
qui  se  produit  dans  ime  manœuvre. 

Mais,  s'il  est  impossible  de  reproduire  ûdèlemeut 
l'image  d'un  combat,  c'est  une  raison  de  plus  poui'  ne  pas 
tomber,  de  i)arti  pris,  dans  des  invraisemblances  telles 
que  de  perpétuels  changements  d'objectif,  des  mises  en 
batterie  bien  déûlées  des  vues  dans  le  seul  but  de  tirer  le 
premier  coup  de  canon,  etc.  ;  pai'  ces  errements,  TartïUerie 
risque  de  se  voir  adresser  le  reproche  de  faire  de  la  tacti- 
que de  grandes  maîiœuvres. 

Quant  à  l'emplacement  à  assigner  aux  avant- trains,  on 
a  proposé,  dans  ces  dernières  années,  plusieurs  solutions 
ayant  toutes  pour  objet  de  les  soustraire  le  plus  possible 
au  feu  de  l'ennemi.  Suivant  les  circonstances  du  combat 
et  les  conditions  du  terrain,  on  sait  que  les  avant-trains 
peuvent  être  placés  de  trois  façons  :  dans  leur  position 
réglementaire,  à  8  pas  derrière  les  pièces,  face  eu  arrière  ; 
—  à  100  ou  150  m  derrière  la  batterie,  en  ordre  ouvert, 
face  à  renuemi,  et  abrités,  s'il  se  peut  ;  —  enfin  en  colonne 
6LU'  l'une  des  ailes,  ou  sur  les  deux,  ut  à  couvert,  s'il  y  a 
moyen. 

Alalgré  certains  avantages  que  présente  ce  dernier  pro- 
cédé, nous  n'avons  jamais  pu  y  adhérer  sans  réserve.  D'abord 
rinstallation  des  avant-trains  sur  un  liane,  dans  le  cas  où 
plusieurs  batteries  sont  réunies,  on  lorsque  l'on  a  formé 
les  échelons,  n'est  souvent  p:is  possible  à  cause  du  man- 
que  d'espace;  ensuite^  les  dernières  manœuvres  ont  mon- 
tré que  les  avant-trains  ainsi  placés  constituent  une  proie 
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assurée  pour  la  cavalerie  ennemie,  qui,  négligeant  la 
ligne  des  pièces,  porte  ions  ses  eflorls  eur  les  avant-trains 
dont  elle  s'empare  sans  difficulté.  On  ar.?marqué  aussi  que 
les  avant-trains,  môme  placés  derrière  les  pièces,  mais  à 
une  cerUiine  distance  alin  de  trouver  un  couvert,  sont 
fréquemment  on  bntte  aux  insultes  de  la  cavalerie,  et  il 
a  fallu  fînuU^menl  leur  attribuer  une  section  d'infanterie 
comme  soutien  spécial.  Et  quelle  serait  la  giluation  d'une 
batterie  qui  se  verrait  forcée,  par  les  péripéties  du  couitiat, 
de  faire  tout  à  coup  feu  en  arrièrt?,  et  qui  aurait  alors 
devant  elle,  non  plus  sinilement  l'enuemi,  mais  encore  ses 
propres  avant-[rains  !  Il  lui  serait  impossible  de  tirer 
pendant  un  certain  temps. 

Quant  àTinduence  que  peut  avoir,  au  point  de  vue  da 
la  discipline,  lereuvoi  des  avant-trains  eu  arrière,  elle  esfcll 
bien  nette:  c'est  leur  faire  naître  l'irlée  d'échapper  par  l 
fuite  nu  premier  feu  un  p^u  violent  qu'ils  auront  à   subir. 

Il  est  bien  certain  que  personne  ne  songu  à  placer,  pour, 
le  comljat,  les  avant-trains  à  8  pas  derrière  les  pièces $■ 
mais  nous  croyons,  d'autre  part,  qu'on  s'est  engagé  trop  à 
fond,  dans  ces  dernières  années,  dans  la  voie  qui  consiste 
à  les  éloigner  de  la  batterie-  C'est  l'expérience  de  quel- 
ques combats  réels  qui  indiquera  où  est  la  vérité. 

I/artillerie  de  campagne  a  fait  de  nouveaux  et  incontos 
tables  progrès  dans  le  pointage  ;  on  le  doit  aux  excellente 
règles  édictées  pour  la  formation  des  pointeurs  (')^  et  sur- 
tout à  l'instruction  qui  leur  est  donnée  sur  la  manière  d 
pointer  sur  la  fumée  des  pièces  eunemies,  circonstanc 
ordinaire  eu  campagne.  L'arc-niveau  de  pointr^ge  et  1' 
piquet  de  repérage  ont  rendu  de  réels  services,  surtout 
dans  les  cas  oîi  l'on  constituait  des  masses  d'artillerie  et  où, 
faute  d'espace  suffisant,  les  pièces  n'étaient  6éparé,?s  l'une 
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(';  Una  nouvolle  Inslruclfon  pour  la  foruiAtlou  dea  puiiitcurs  a  parn  en  1837  aous 
le  titre  de:  Aimb'.ldimg  der  litc!Ukani>ni'-re  der  Feld-ArtVlf.rie;  U  Vîai «e  pnbUora 
[irochaÎDement  l'analyse  rie  pe  dociiraeat,  qui  renf  rrae  la  descriptlou  da  rarc-DlveftlJJ 
de  (joJtitage  rOconimout  ndopld,  et  du  pÎQuut  ds  repérage. 
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de  l'autre  que  par  des  inlervalles  trt's  réduits  ;  il  arrivait 
alors  que  la  fumée  deveiiaiL  si  épaiese  qvie  le  pointage  à  la 
Hausse  devenait  impossible.  L'emploi  de  ces  instruments 
si  utiles  est  tellement  simple  que,  pour  peu  que  les  hommes 
soient  liabituéci  à  leur  maniement,  le  pointage  effectué  avec 
leur  aide  ne  dure  pas  plus  longt<?mps  que  le  pointage  à  la 
Hausse.  Noos  sommes  heureux  d<i  constater  que  l'on  ne 
plaça  «lue  rarement  le  piquet  de  repérage  en  avant   du 
front;  au  contraire,  on  l'installa  fréquemment  en  arrière 
des  pièces,  à  des  distances  variables  avec  la  pente  du  ter- 
rain et  l'inleasité  de  la  fumée ,  généralement  à  10  ou  15 
I       pas  :  Texpérience  des  écoles  a  feu  nous  a  déjà  appris  que 
^m  cette  disposition  est  tout  à  fait  siifïl&ante. 
"       Déjà,    dans    plusieurs   mauœuvres    autérieures,    nous 
avions  constaté  que  les  intervalles  entre  les  pièces  ont 
rarement  la  valeur  réglementaire  de  20  pas  ;  dans  les  der- 
nières grandes  manœuvres,  probablement  à  cause  del'aug- 
^   mentation  du  nombre  des  batteries  et  des  pièces,  ce  fait  a 
Hp  encore  été  plus  fréquemment  observé  j  l'intervalle  descend 
\       le  plus  souvent  à  15  et  même  à  8  pas.  Il  nous  semble  qu'il  y 
aurai  t  peu  t-êtri3  avan  lage  à  réduire  à  1 5  pas  l'intervalle  régle- 
mentaitr  des  pièces,  d'autant  plus  que  cette  diminution  ne 
gêne  en  rien  le  mouvement  d  oter  les  avant- trains.  Il  est 
•■ertain   que   cette   modificntion    changerait   beaucoup   la 
forme  des  exercices  de  rartillerie.  Aussi  en  avons-nous 
mûrement  pesé  le  pour  et  le  contre,  mais,  avant  tout,  nous 
pensons  qu'il  faut  chercher,  jusque  dans  les  plus  petits 
détails,  la  concordance  complète   des  exercices  de  poly- 
goûe  et  des  manœuvres  en  terrain  varié  et  sur  le  champ 
de  bataille. 

L'ai'tillerio  n'a-t-elle  pas  recommencé  à  ouvrir  habituel- 

^0/n?iit  son  feu  à  de  trop  grandes  distances?  C'est  là  une 

?ti€;Btion  à  laquelle  nous  ne  pouvons  répondre.  Le  Règle- 

01  ^nt  n'admet  le  Lir  an  delà  de  2  400  m  que  sur  des  buts 

'^^^    grandes  dimensions;  d'autre  part,  nombre  de  personnes 

^^^  «nt  une  haute  autorité  en  fait  d'artillerie  ont  récemment 
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isouleiiu  môme/fi  w^rfssilé  iIr  comnieiicer  la  lutte  d'artillerie 
à  3  500  m.  Quoi  qu'il  en  soit,  rarlillerii'  de  la  défense  doit 
toujours  se  garder  d'ouvrir  le  feu  prémaLurêmeTit  à  grande 
dislaïice  sur  des  buts  j^eu  importants  et  disparaissant  rnpi- 
demént.  Cela  ne  lui  servirait  qu'à  dévoiler  inutilement 
toute  la  position  occupée. 

Les  dernières  mauceuvres  d'automne  ont  encore  donné 
lieu  à  une  avitre  observation  que  nous  devons  signaler.  Il 
est  hore  de  doute,  étant  donnée  la  puissance  de  feu  que 
possèdent  aujourd'hui  toutes  les  armes,  qu*une  position 
renforcée  suivant  les  principes  de  i'art  militaire  ne  peut 
guère  être  attaquée  de  front.  On  pf'ut  dire  qu'il  est  maiii- 
tenant  de  règle  d'occuper  et  de  contenir  l'ennemi  de  froat 
avec  de  faibles  forcos  d'infanterie  (avant-garde)  et  avec 
toute  rartillerie,  taudis  qne  la  plus  grande  partie  de  Tinfan- 
terie  exécute  uu  large  mouvement  tournant  sur  une  aile  de 
la  position  ennemie,  eu  s'inspirant  de  considérations  straté- 
giques et  des  avantages  tactiques  du  terrain.  Les  manœu- 
vres ont  souvent  montré  dans  quelle  situation  critique  se 
trouve  le  défenseur  par  suite  de  la  réussite  d'une  attaque 
ainsi  conduite.  Cependant  nous  avons  toujours  regretté 
Vabsence  de  participation  de  rartillerie  à  celle  action  de 
flauc.  Une  portion  des  latleries  devrait  accompagner  l'iii- 
fanlerie  chargée  de  l'attaque  latérale  ;  cela  est  d'autant 
plus  nécessaire  ijiie  le  mouvement  enveloppant  prend  plus 
d*eovergure ,  parce  qu'alors  il  arrive  souvent  que  les  bat- 
teries installées  devant  le  front  de  la  position  ne  peuvent 
plus  agir.  Nous  pensons  donc  qu'il  ne  faut  pas  seulement 
retarder  le  mouvement  tournant  jusqu^à  ce  que  Tartitlerie 
de  la  défense  soit,  dans  une  certaine  niesur^^,  mise  hors 
de  combat  par  les  b^Uteries^  générulejuent  plu^  uombrou- 
se:?,  de  l'assaillant»  maïs;  qu'il  couvienl  eucore  de  ne  pro- 
nouoer  Taitaque  de  Oauc  que  lorti4]u\ux  ceKain  nombre  de 
biOteties,  ayant  past^é  de  leur  p^îtîou  de  front  à  des  em- 
placemeuts  siur  le$  tUuc$]^  auront  rtHi&$i  p.^r  leur  feu  à  pré- 
parer les  Toies  aux  troupe*  d'aile.  Si  Teol reprise  échoue, 
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c'est  alors  que  riiifanterie  de  l'îiile  d'attaque  comprendra 
surtout  la  nécessité  d'utre  appuyiîe  par  l'artillerie,  qui 
seule  pourra  recueillir  les  fautassiiis  repousses  et,  de  con- 
cert avec  lu  cavalerie,  les  protéger  coutre  les  masses  de 
l'infanterie  adverse. 

Enfin,  pour  terminer,  répétons  le  vœu  déjà  souvent  for- 
mulé querarlillerie  soit  plus  richement  pourvue  de  char- 
ges à  blanc. 

Dans  l'infanlerie,  où  il  arrive  toujours  qu'un  certain 
nombre  de  bataillons,  tenus  eu  réservi',  ne  pi-i'unent  pas 
pari  au  combat,  on  peut,  quand  on  le  veut,  répartir  égale- 
ment entre  tous  les  munitions  restantes  ;  aussi,  dans  cette 
arme,  le  défaut  de  cartouches  se  fait  rarement  sentir.  L'ar- 
tillerie, au  contraire,  est  généralement  engagée  avec  la 
totalité  de  ses  forces  depuis  le  commenceineul  jusqu'à  la  fin 
de  l'action  \  aucune  batterie  ne  peut  faire  d'économies  et  un 
partage  égal,  entre  toutes,  de  ce  qui  reste  de  mnuitions, 
serait  sans  aucun  avantage.  Il  faut  bien  constater  que  les 
allocations  actuelleB  ne  suffisent  même  pas  toujorn-s  à  simu- 
ler le  réglage  du  tir  et  à  marquer  les  moments  les  plus  im- 
portants du  combat.  Et  l'on  sait  quelle  médiocre  importance 
on  allribiie  généralement,  dans  les  manœuvres,  à  des  bat- 
lories  obligées  de  garder  le  silence. 


LA    FONDERIE 


ACIÉRIES    DE    TERNI 


La  création  de  la  Socielà  degli  AUl  Fortn,  Fonderie  ed 
Aciaierie  di  Ternif  esl  due  à  riniliaLive  de  M.  le  comman- 
deur Breda,  «JonL  le  nom  esL  lié  à  un  grand  nombre  d'af- 
faires indtietrielles  en  Italie. 

Dès  1871 ,  M.  Breda  appelait  l'attention  de  la  Chambre 
des  députés  sur  Ips  considérations  suivantes  : 

Nécessité  d'aifrancliir  l'iLalie  de  la  dépendance  des  in- 
dustries étrangères.  Dans  ce  but,  utilité  de  lacréaLion  d'un 
établissement  doté  des  moyens  de  production  d'acier  les 
plus  pei'ft'ctionnés,  et  devant  servir  de  modèle  et  d'encou- 
ragement à  l'industrie  italienne  naissante. 

Avantages  «le  la  position  de  Terni,  ville  située  sur  la 
ligne  de  Rome  à  Ancône,  au  centre  de  l'Italie,  loin  des 
côtes  et  à  l'abri  d'un  coup  demain. 

Économie  résultant  de  la  présence  à  Terni  d'une  force 
motrice  hydraulique  énorme,  ce  qui  dispenserait,  au  moins 
danti  une  large  mesure,  de  recourir  aux  charbons  étran- 
gers ('). 

La  Chambre  et  le  Ministère  adoptaient  les  vues  de 
M.  Breda  et,  en  1875,  le  général  Ricotli,  ministre  de  la 
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0/  Un  P  (grande  pirtlc  de»  rf^uBoi^ncineiiU  contcuns  dana  la  présente  notice  sont 
fXtraiUdi}  In  Rivi''la  vtfiritUma,  de  Vltitiiit  milttare  et  do  [^/Cttgineering.  C'est  à  Cotte 
Uernîùre  |>ublicAttou  iiue  nouB  empinintoiiiB  )a  plan  dra  aeicHuB. 

(*)  Ou  Kitll  (jua  ce  prciuiur  «iléDioul  da  la.  rlcbcaso  ladottrielle  fait  presque  entië- 
renieni  (lufatit  «n  ilille  où  l'on  n'a  irouvé  Jusqu'ici  qne  quel<inea  mr>a  gi»etn«ats 
ûii  Wgailùt.  de  tuédiocro  qualité. 
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fe^uerre,  en  Irait  dans  celte  voie  eu  défidant  riiislallatiou 
d'une  maniifi:ctQfe  d'armes  à  Tenii  {^). 

La  création  des  aciéries  rencontra  diverses  dilïïcultt's, 
et  ce  ii't^st  qu'en  1884  qu'on  y  mit  la  preoiière  main.  Dès 
1886,  elles  commençaieut  à  produire  des  rails  et  des 
plaques  de  blindage. 

Des  études  pour  l'organisation  de  ces  usines  avaient  été 
demandées  à  divers  établissements:  Saint-Ghamond,  le 
Creuset,  maison  Arbel,  etc.  Finalement  la  commando,  ou 
du  aïoins  la  plus  l'ofle  partie,  a  été  donnée  à  la  Société 
John.  Cockerill  de  Seraing,  aux  Ateliers  de  la  Meuse,  à  la 
Maison  Fétu  et  Deliége,  etc.,  toutes  maisons  belges  cons- 
tituant nue  sorte  de  groupe  industriel. 

L'installation  eQ'ectuée  par  leurs  soins  constitue,  d'ail- 
leurs, eu  un  grand  nombre  de  points,  la  réalisation  exacte 
des  projets  établis  par  les  maisons  françaises  et  soumis  au 
gouvernement  italien. 

La  Société  italienne  a  acheté  le  procédé  du  Greusot 
pour  la  fabrication  des  plaques  de  blindage.  Quelques 
équipes  françaises  ont  dû  installer  le  travail  et  former  un 
personnel  italien. 

Les  établissements  delà  Société  de  Terni  comprennent  : 

A.  —  Des  aciéries  à  Terni  ; 

B.  —  Une  fonderie  de  foule  à  Terni  ; 

G.  ^  Des  mines  delignites  à  Terni  (Puits  Colle  DeWOrOf 
iîanta  Croce  e  Mariano)  et  à  Spoleto  {ï*ini&  Saut' Aiigeîo  in 
Mercole)  \ 

D.  —  Des  mines  de  fer  et  des  hauts  fourneaux  au  Val- 
Trompiaj  en  Lomhardie,  pour  la  production  du  spiegel, 
du  ferro-mangauèse  et  de  l'acier  de  première  qualité  ; 

E.  —  Des  hauts  fourneaux,  actoellemeut  en  conslruc- 
tion,  à  Civita-Vecchia  pour  le  traitement  des  minerais  de 
rîle  d'Elbe,  et  des  fours  pour  la  production  du  coke  néces- 
saire aux  établissements  de  Terni, 


(')  Voir  Rtvue  d'artillerit,  novembre  1881,  t.  XIX,  p.  131'. 
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Le  capital  est  de  32  millions  de  fraocs,  dont  16  millious 
«actions  »  eiUiôrement  versés  et  16  millions  «  obliga- 
tions »  (également  versés. 

La  ville  de  Terni  est  située  sur  la  Nera^  en  aval  de  la 
cascade,  bien  connue  des  touristes,  que  forme  le  Velino. 

La  chute  du  Veiino  est  de  150  m,  et  son  débit  est  de 
45  ra^  pnr  seconde.  La  Neva  elle-même,  depuis  ce  point 
jusqu'à  Terni ,  présente  xme  chute  de  90  m,  avec  un  débit 
de  90  m"  par  seconde.  Le  tout  représente  ime  force  dispo- 
nible de  plus  de  200  000  chevaux. 

C'est  la  chu  te  du  Fe/Z^ioqui  aété  utilisée  pour  les  aciéries. 
La  Neva  fournit  la  force  motrice  à  la  manufacture  d'armes 
et  à  la  Fonderie, 

Aciéries  de  Terni. 

L'eau  est  captée,  en  haut  delà  chute,  dans  un  canal 
découvert  de  90  m  de  longueur  ;  elle  franchit  la  Tallée  de 
la  Naa  au  moyen  d'un  siphon  en  tubes  de  0'",70  de  dia- 
mètre, et  d'un  aqueduc  de  25  m  de  portée. 

Une  conduite  de  6  600  m  de  longueur  et  de  O^^TO  de 
diamètre  amène  F  eau  jusqu'aux  aciérie  s.  Cette  conduite  est 
en  partie  constituée  par  des  tuyaux  de  fonte,  et  en  partie 
creusée  dans  le  roc- 

La  pression,  à  l'arrivée  à  râtelier,  est  de  205™,7O  ou  de 
20  atm  et  demie.  La  conduite  a  été  calculée  pour  un  débit 
de  5  m'  par  seconde,  à  l'exception  du  siphon  qui  n'est  cal- 
culé, pour  le  moment,  que  poui-  un  débit  de  2  m^.  Au 
lîremier  débit  correspond  une  puissance  de  10  000  chevaux  ; 
au  2*  une  puissance  de  4000  chevaux. 

Cette  eau  sert  à  alimenter  : 

l"Des  turbines  qui  commandent  directement  les  ma- 
cliines-ontils,  les  dynamos,  elc,  (il  y  en  avait  46  en  juin 
1886) î 

2"  Des  compresseurs  hydrauliques  à  haute  pression  pour 
la  manœuvre  des  convertisseurs  Bessemer,  élévateurs,  etc.^ 


I 


i 


FOKDKIUE  ET  ACIÉHŒS  DE  TER^XI.  2Î3 

3*  Des  machines  soufïlaateB  pour  le  service  des  con- 
verti ssears^  fours  à  réchauiTer,  etc.  ; 

4"  Des  compreï^setirs  d'air. 

L'air,  comprimé  par  quatre  machines  à  deux  cylindres, 
est  amené  à  la  pression  de  5  atmosphèj-es  et  emmagasiné 
dans  nii  réservoir  de  1 000  m/',  constitué  par  des  tubes  en 
tôle  de  l'",25  de  diamètre.  Cette  capaciLé  communique 
avec  un  réservoir  d'eau  situé  à  50  m  d'altitude^  qui  régula- 
rise Ifi  pression  en  Constiluant  une  sorte  de  manomètre 
à  air  libje. 

Cet  air  comprimé  est  employé,  au  lieu  et  place  de  va- 
peur, pour  actionner  les  marteaux-pilons,  etc.  Il  est  inté- 
ressant de  noter  que  jamais,  jusqu'à  ce  jourj  l'emploi  de 
Fair  comprimé,  dans  ce  Lut,  n'a  été  pratiqué  sur  une  aussi 
grande  éclielle. 

L'économie  du  sylème  général  résulte  de  la  différence 
entre  le  prix  d'amortissement,  d'entretien  et  de  chauffage 
des  chaudières  et  moteurs  à  vapeur  pour  produire  les 
4000  chevaux  nécessaires,  elle  prix  d'amortissement  et 
(J'entretien  du  matériel  hydrauliijue  énuméré  plus  haut. 

L'économie  est  évidente,  surtout  si  l'on  considère  qu'en 
Italie  on  ne  trouve  que  des  charbons  anglais  qu'il  faut 
encore  transporter  par  voie  ferrée  de  la  cote  à  l'inté- 
rieur (*). 

Les  fours  à  réchauffer  sont  alimentée  par  deux  batteries 
de  générateiirs  Siemens,  dont  les  gaz  sont  distribués  par 
une  canalisation  aérienne. 

L'éclairage  est  électrique  :  14  machines  dynamos,  grou- 
pées deux  par  deux  et  actionnées  par  7  turbines,  alimen- 
tent 100  lampes  à  arc  de  2000  bougies  chacune,  et  1  000 
lampes  à  incandescence  de  forces  variées.  Grâce  à  cet 
éclairage,  le  travail  peut  être  poursuivi  nuit  et  jour. 


(*)  II  paraît  quo  rinstallatlon  liydiauli<ino  «  cuûtè  une  aatnme  aapériaaro  d^eu- 
viroD  750  000  Tr  :l<.e  qu'aurait  eoftté  uuh  installntion  itiUfl  par  la  vapeur.  L'intérêt  & 
5  p<  100  de  cet  excédent,  sott  J7500  fr,  est  Inréricur  à  la  déjjense  en  cbarboii  né- 
cessaire puur  la  pt-oductiun  d'une  fork^o  do  400)  chevaux.  On  pool,  d'afl leurs,  ad- 
mcttrti  que  la  dépense  d'outratien  en  la  inâ.ae  dau«  les  deux  cas. 
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jci  surface  occupée  parles  aciéries  est  d'enviroa  30  hec- 
ares,  dont  6  en  coastmciioiis  couvertes. 

Un  système  de  voies  feri-ées,  avec  aiguilles  et  plaque» 
tournâmes,  dessert  les  diviTses  installations;  le  dévelop- 
jpement  en  est  de  plus  de  15  kilomètres. 

Une  voie  relie  les  aciéidfs  à  la  fonderie  et  à  la  lign& 

^P  Les  matières,  à  partir  de  leur  entrée,  sont  transrormées^ 
'^st  t  travaillées  dans  des  ateliers  successifs,  disposés  de  ma- 
i^M.  ière  à  éviter  les  fausses  manœuvres,  en  ne  faisant  jamaiS' 
t^ avenir  les  produits  sur  leurs  pas. 

Les  bâtiments  d'administration  et  ceux  contenant  de& 
î.  «r^s Lallations  d'un  usage  général  ont  été,  autant  qui'  pos- 
%  i  ile,  groupés  vers  le  centre  des  aciéries,  pour  restreindre 
1^^  s  transports  et  le  temps  perdu. 

Le  plan  de  la  page  224  montre  la  disposition  générale 
t^^s  aciéries.  Nous  donnons  ci-dessous  la  légende  explica- 
i^^^^e  de  cette  figure. 

^ft   Ji..  —  Bâtiment  d'administration,  dessinateurs,  etc. 
j^"    _B.  —  Lumière  électrique. 

\  <i.  —  Quatre  compresseurs  d*air,  cliacun  conunandê- 
Ë^  :m^'  un  moteur  à  colonne  d'eau  de  350  chevaux. 

JX),  —  Compresseurs  hydrauliques,  accumulateurs,  etc.  ;, 
>  «^^.chines  souillantes  mues  par  une  turbine  de  100  chevaux^ 

,  in.  —  Fabrication  du  produits  réfractaires  pour  conver- 
*^^curs  Bessemer,  fours  à  réchaulîer,  etc.  Les  machines 
^«-"^  I.  actionnées  par  une  turbine  spéciale. 

X:*''P.  —  Batteries  de  40  et  de  24  gazogènes. 

ti^G.  —  Dépôts  de  combnsLibies. 

l"î.  —  Magasin  général  d'outillage  et  de  menues  ma.- 

ï .  —  Laboratoire  d'essais  chimiques.  Toutes  les  matiè- 

^"^s  premières:  combustibles,    fontes,  fers,   aciers,  ma- 

Ivferes  réfractaires,  etc.,   sont  soumises  à  des  analyses- 

jq^aiitilalives  et  qiialitatives. 


lîKV.    D'àKT.  —   DÉCEMBRE    1887. 
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J.  —  Laboratoire  d'essais  mécaniguee  ^  mouloa  de  600 
kilogrammes  avec  encUinij  du  10  tonnes  pour  épreuves  des 
rails  au  chou. 

Jj.  —  Machiue  de  10  tonnes  pour  essais  à  h\  tractiou,       i 
compression,  torgioa,  etc.,  avec  pompe  hydraulique  d*' 
350  atmosphères.  ^m 

K.  —  Deiix  co  avertisseurs  B  esse  mer  de  10  tonnes  cha-'^B 
cnn;  fo;n"6  à  manchu  pour  foute  et  spieijel;  grue  hydrau- 
lique, et  '.  —  Le  tout  est  spéeialement  dctliné  à  la  fabrica- 
tion des  rails,  et  peut  piodu  ire  jusqu'à  400  lonnes  par  jom-. 

Kj.  —  Mai'teau  de  15  tonnes;  grue  hydraulique  ;  puits 
Gjers(*)  pour  conserver  les  lin.^'Ots  chauds;  quatre  fours  à|^| 
gaz,  poui'  les  îingols  destinés  à  la  forge  oa  au  laminage.    ^^ 

K^.  —  Grand  laminoir  «  à  trio  »  de  0'%70,  pour  rails 
et  fers  divers,  actionné  par  une  turbine  de  1  000  chevaux; 
appareil  hydiaulique  de  manœuvre  des  lingots;  transpor- 
teur à  rouleaux,  tournant  à  fleur  du  soi,  pour  l'enlèveraeulj 
des  rails  ;  scies  circulaires  et  appareils  pour  le  coupa 
de  longueur  des  rails  et  des  fers. 

K,j.  —  Finissage  des  rails  :  quatre  machines  à  raboter"' 
les  bouts,  deux  à  percer,  qnatie  à  dresser  les  rails  ;  deux 
poinronneuses  ;  phm  incliné  pour  le  chargement  des  rail| 
sur  wagons. 

K^.  — -  Dépôts  de  rails  flni:*. 

L.  —  Quatre  fours  Martin-Siemens,  de  23  tonnes  cha- 
cun, et  fourisà  réchauffer.  Toîib  ces  fours,  chiutîés  au  gaz, 
permetLent  de  couler  des  lingots  de  115  tonneà.  Quatre 
grandes  poches  de  coulée,  montées  sur  six  roues,  desser- 
vent les  fours  ainsi  que  les  convertisseurs  Bessemer  K. 
Fosse  à  couler  ;  appareils  hydrauliques  de  levage  ;  poul 
roulant  de  100  tonnes  pour  le  service  des  fosses  a  couler 
et  du  grand  train  de  laminoir. 


(')  Le  paitfl  GJers  etl  asm  ciiceinto,  h  parois  mauvabea  condnctrii'ef  do  la  cbaicufj 
daus  laqkiclln  ou  déposu  dca  liugalH  d'acier,  auBâii6l.  lo  dùmaulugo,  Après  la  Ooulé 
Ui  cunaervenl  ainsi  leur  chnluur,  J'usiiii'an  mj'in  :Dt  où  uu  tciii  repreud   pour  la 
t-nvffliller. 
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L  j.  —  Grcitid  traiii  de  laminoir,  d'uno  longueur  de  4  m, 
avec  cylîudi'es  de  O'",90 ,  élévaL-iurâ  liydraLdiqaeâ  de 
14  lonoes^  pour  plnques  et  cal  rasées  do  poiiLsde  navires  de 
150  mm  d*épaiss 'ur.  Une  turbine  de  1000  chev^aux  a<> 
lionne  le  laminoir;  une  turbine  pluï  petite  acLionae  les 
rouleaux  d<.*  l'élévaLenr.  Ci  Baille  hydraulûjiie  pour  Pection- 
^ler  les  fers  ;  deux  poiiiroimeuses. 

L^.  —  Laminoir  à  trio  deO'",50  pour  fers  et  rails  légers; 
Jaminoir  liiiisseur  dt;  0"',28  ;  laminoir  dégrossisseur  «Je 
O'",50  ;  fours  à  rt' chauffer,  scies  et  cisailles;  quatre  tur- 
J  »ines. 

Lg.  —  Laminoirs  à  Irio  de  0"',65  et  de  0'",40  pour  pla- 
4j  ues  moyennes  et  tôles;  gran'le  cisaille;  le  tout  est  mû 
X>^i*  deux  turbines, 

L^.  —  Cisailles,  poinronnenses,  scies  pour  débiter  les 
telles. 

M,  —  Dépôts  de  lingots. 

N-  —  Laminoirs  pour  bandages  de  roiîes  ;  niacbiue  à 
o-i  nirer  les  fers. 

N,.  —  Fours  à  riichauQ'er  ;  marteaux  de  7  tonnes  et  de 
1  <I>  tonnes. 

O. — -  MarLeau-pilon  à  air  comprimé  de  120  tonnes; 

i3:i:»c^lu[ne  en  fonte  de  1000  tonnes.  Deux  ponts  de  lOTt  à 

1  ^O  tonnes  pivotent  autour  du  marteau;  ils  s'appuient, 

<i'  txii  côté,  sur  le  bAti  du  marteaUj  de  l'autre,  sur  des  rails 

^ii'*ju]aires   disposés   concentriqnemcot  au  m  ineau  ;  des 

^\>I>areils  de  levage,  mus  par  l'air  comprimi5,  permHtent 

*^^   saisir  le  lingot,  de  le  présenter  et  de  le  retourner  eu 

■^^vat  sens  sous  le  marteau.  Quatre  fours  servent  à  réchauf- 

■"1*  les  lingots.  Le  tout  est  logé  sous  une  coupole  octogo- 

^^^le,  vitrée  en  partie,  de  54  m  du  diamètre  et  de  52  m  de 

^^^.uieur.  C'est  la  pièce  capitale  do  Taciérie. 

t^.  —  (Eu  Lonstruction)  :  presse  de  7  500  tonnes  pour 
«'entrer  les  plaques  ;  marteau  de  25  tonnes  ;  deux  grues  de 
fjOlounes;  four  à  puddler  rotatif,  avec  sa  turbine  ;  deux 
^'tajids  fours  à  sole  mobile,  pour  chaufferies  plaques. 


, ,  canons  ,  ^v^j.  , 
deux  fours  à  réchauffer  à  flamme  directe  ;  deux  réservoirs 
d'huile,  d'une  contenance  de  120  m'  chacun^  avec  pomper» 
de  circulation  mues  par  une  turbine  spéciale  ;  pont  rou- 
lant de  100  tonnes  marchant  à  l'air  comprimé, 

S.  —  Atelier  mécanique  pour  l'usinage  des  cuirasses^ 
L'atL^îier  est  desservi  par  deux  ponts  roulants  [le  80  tonnet^ 
chacuu,  mus  par  une  transmission  mécanique  que  com- 
mandent des  turbines. 

Cet  atelier  comprend,  dans  une  de  ses  travées  :  un  grau(J_ 
marbre  en  fonte  pour  tracer  les  pièces  ;  deux  raboteuses  à-- 
fosse  :  la  pièce  est  fixe^  et  l'outil  mobile  \  une  raboteuse 
latérale  ;  quatre  gros  tours  parallèles  à  lunettes  et  deuxr 
tours  moyens  pour  tourner  ies  cylindres  de  laminoir. 

Dans  l'autre  travée  on  remarque  :  quatre  grandes  scies- 
circulaires,  de  1"',50  à  2  m  de  diamètre,  pour  débiter  les 
plaques  :  les  deuts  t-ont  mobiles,  l'axe  de  la  scie  est  hori- 
zontal, la  plaque  est  montée  sur  un  chariot  à  six  roues 
courant  sur  des  rails  et  rappelé  par  une  vie;  une  perceuse 
nniverselle,  à  fosse,  à  deux  forets  :  le  long  d'une  traverse 
horizontale,  soutenue  à  ses  deux  extrémités,  coulissent  - 
deux  chariots  porte-forets  5  la  traverse  peut  osciller  autour  - 
de  son  axe  horizontal,  en  même  temps  que  chacun   des 
forets  peut  recevoir  un  angle  quelconque  par  rapport  à  la 
traverse.  On  peut  donc  percer  sijnultanément  deux  trous, 
dans  des  positions  et  des  orientations  quelconques. 

11  paraît  que  l'on  doit,  outre  les  installations  énumérées 
ci-dessus,  construire  dans  l'intérieur  des  nciéries  une  fon- 
derie de  fonte  desservie  par  un  pont  roulant  de  80  toimes, 
et  destinée  à  la  coulée  des  plus  grosses  pièces. 

Tel  est  cet  établissemenl,  un  des  plus  complets  et  des 
plus  puissamment  ouiillés  qui  existent.  Sa  fondation  a  été 
t:aluéc  connue  nn  événement  national  par  la  presse  ila- 
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lienne.  Dans  un  rêve  brillant,  elle  voit  déjà  Tltalie  expor- 
tant les  produits  de  son  industrie  métallLirgique,  Il  est 
possible  que  l'avenir  réalise  en  partie  ces  espérances  ;  jvis- 
qu'ici,  cependant,  les  établissements  de  Terni  ne  sont 
même  pas  encore  maîtres  du  marché  italien.  Il  est  juste 
d'ajouter  qu'ils  se  trouvent  dans  la  période  de  mise  en 
traitt^  et  gue  leur  influence  commerciale  ne  pourra  manquer 
de  s'accroître,  lorsqne  le  personnel  sera  mieux  exercé  et 
qne  des  études  plus  complètes  auront  été  faites  sur  les 
minerais  employés,  les  procédés  de  fabrication  et  lesnom- 

Ibreux  détails  d'exécution  qui  ont  une  importance  si  consi- 
dérable dans  toute  exploitation  industrielle. 


Fonderie  de  Terni. 


La  fonderie  est  loin  de  présenlei'  la  môme  importance 
^t  le  même  intérêt  que  les  aciéries.  Elle  est  montée  sur- 
tout en  vue  de  la  production  des  tuyaux  de  conduite  d'eau 
?n  foute. 

La  force  motrice  est  fournie  par  une  dérivation  de  la 
JVera,  qui  fait  mouvoir  deux  turbines  Girard. 
^K      L'éclairage  est  électrique. 

^H      Une  voie  relie  la  fonderie  à  la  ligne  Rome-Terni- Aucune. 

^H     L'établissement  possède  deux  cubilots  de  8  à  10  tonnes 

■    et    un  cubilot  de  30  tonnes  ;  un  réservoir  intermédiaire, 

placé  à  porlée  de  ces  trois  cubilots,  permet  de  couler  des 

pièces  de  120  tonnes. 

XJne  petite  fonderie  de  bronze  et  de  laiton  sert  à  une 
labri cation  de  robinetterie. 

On  trouve  encore  à  la  fonderie  un  atelier  de  réparations 
toinportnnt  quelques  machines-outils. 


LES 


CANONS    PNEUMATIQUE 


ZALINSKIi 


Les  études  entreprises  depuis  plusieurs  aimées  ^^^^'^ 
Amérique  par  le  lieutenant  Zalinski  sur  l'artillerie  pn&  ■^^^' 
niatique  viennent  d'elre  couronnées  d'un  éclatant  succt 
Le  20  septemî:)re  dernier,  le  canon  de8P''(203  '"''),  en  bs 
terie  snr  un  des  saillants  du  fort  LafayetLe,  a  complèl 
ment  détruit  ,  en  4  coups,  et  à  la  distance  de  1  700  m, 
vieux  sliooner  en  bois,  te  Sillmiai}^  qui  avait  été  mis  à 
disposition  de  la  Gomniissioii  chargée  des  expériences. 

Avant  de  donner  les  détails  de  cette  séance  de  tir, 
n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  résumer  rapidemet" 
depuis  son  origine,  la  question  de  l'artillerie  pneumaliqii 
en  complétant  les  renseignements  déjà   donnés   par 
Revue  sur  ce  svijetC). 

C'est  vers  1883  qu'un  Américain,  \L  Mcfford,  imagiiJ^^^^^ 
de  remplacer  la  poudre  par  de  l'air  comprimé  comme  iovC^^^^^^\. 
propulsive  pour  lancer  des  obus  chargés  d'explosifs  vi 
lents.  Les  insuccès,  les  dangers,  les  accidents  nombreux 
qui  avaieut  toujours  accompagné  les  essais  exécutés  av^ 
ces  sortes  de  projectiles  dans  des  canons  ordinaires  firei»' 


t')  Lea  rHDaetgnerntïuîs  quo  nom  Jorniona  Rur  les  c-rmnna  paenmatiqu*»»  «ot.t  Jln» 
(l'UD  g^nind  uuinhi'e  de  pérlndliiues  français  et  ûtraniffra,  tnivp  autres  la  Itevue  mu- 
ritime  et  coloniaUj  la  fîiviifta  marittima,  k'AUgemeine  Milifâr  Zeitung,  les  Arehiv  jAf 
dit  Artillerie-  vnd  logenUtir  Offîzterr,  VEngiittrhig,  l'Jrmy  û»id  ATawi/  Jour%a!,  U 
Ntw-York  Herald,  le  Seientijic  American,  c;c.  Les  fi^uroB  «ont  einiirnatéMs  à  l'Engi- 
neering cl  AU  Scient iflf  Ameriean. 

(»)  Voir  Retue  d'arliUtrU,  février  ISAG,  t.  XXVIF,  p.  471. 
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ire  ea  coûsidéraLioii  la  proposition  nouvelle ,  bien 
qu'au  début,  file  eût  trouvé  de  nombreux  délracteurs.  Le 
lieutenant  Zalinski,  charge,  on  1884,  d'expérimenter  le  ca- 
non Mefford  de  2''**,  était  Iniineme  fort  incrédule  avant  b'S 
premiers  lirs,  maie  les  résultats  qu'il  obtint  changèrent 

■ppompl élément  son  opiniou,  el  c'est  à  lui  rrue  l'on  doit  tons 
les  peifeetiomiements  apportés  depuis  aux  canons  pneu- 

^nin tiques,  auxquels  il  a  donné  son  nom. 

^  Les  partisans  de  ce  nouveau  système  d'artillerie  justi- 
fient leur  manière  de  voir  pai-  une  série  de  considérations, 
exposées  pour  la  plupart  daus  nn  rapport  ndressé  <  n  1880 
par  M,  Zalint'ki  au  mini>trd  de  la  gnerr.^.  Ils  font  ressor- 
tir qu'il  est  bien  dnngereirx  de  lancer  des  explosifs  vio- 
lents avec  des  cauons  à  [lOiilre,  et  que  les  étdalementg 
qu'ont  amen<s  toutes  les  tentatives  dans  ce  sens,  sont  à 

^keu  près  iraposBÎbles  à  évite"'.  On  ne  peut  répondre^  dans 
un  canon  ordinaire,  qu'il  ne  se  produira  pas  nue  p^es^ion 
anormî^le  dont  l'eUbt  sera  d'angmenter  cousi(iérablenient 
le  choc  subi  par  le  i  rojectile;  dès  lors,  la  charge  explosive, 
peut-être  capable  de  supporter  la  pi^rcussiou  prévue  pour  un 
i:oup  normal,  pourra  détoner  dans  TAuie  sous  riulluenre 
rl'uu  choc  phis  violent.  D'autre  part,  l:i  si'usibilité  de.  fous 
les  explosifs  en  usage  se  trouve  exagérée  par  tonte  éléva- 
tion de  la  tempéiature  ;  or  dans  un  tir  à  poudre,  fut  il  peu 
Tapide,  les  parois  de  l'àrae  s'échauffent  sensiblement;  et, 

P^éme  pour  un  coup  unique,  sait-on  bien  quel  est  le  degré 
de  chaleur  qu'ai  te  i  g  ue  ut  la  bouche  à  feu  et  le  projectile, 
pendant  le  parcoiu's  do  ce  dernier  dans  r:iine? 

Gt  pendant,  lorsqu'il  s'agit  de  détruire  un  bâtiment  de 
^Bj^erre,  l'emploi  des  explosifs  violents  est  pour  ainsi 
^^ire  imposé.  On  l'a  si  bien  compris  que  toutes  les  marines 
dn  monde  font  un  large  nsage  de  lorpilles  de  tous  syi- 
lèmes,  lancées,  portées,  automobiles,  dirigeables.  Mais 
ces  engins  s-ont  iusufïlsants  pour  le  but  que  l'on  se  pro- 
pose. Gousi  lérons,  eu  etl'et,  une  torpille  automobile  du 
genre   des   torpilles    WLiiLehead.    Jamais    ces    dernières 
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n'ont  dépassé  la  vitesse  de  26  à  27  nœuds,  et  encore  la 
^2onservciU-ils  mal  \  [jeiidaul  leur  trajut,  le  but  peut  se  dé- 
placer 5  elles  sont  impuissantes  conti'e  les  filets  BuUi- 
vaut;  elles  sont  lourdes  et  d'un  prix  élevé;  leur  portée 
extrême  ne  dépasse  pas  700  à  800  m,  et  ce  n'est  guère 
qu'à  200  m  qu'on  peut  compter  frapper  stirement  le  but; 
enfin,  elles  ne  portent  t[u  nne  charge  explosive  relative- 
ment faible,  généralement  insulTisaute  pour  une  destruc-^J 
lion  complète.  ^M 

Les  torpilles  dirigeables,  comme  les  torpilles  Sims  ou 
Lay,  atteignent,  il  est  vrai,  des  portées  de  2500  à  30O0  m; 
elles  contiennent  une  charge  plus  forte,  qui  peut  aller 
jusqu'à  150  kg;  mais,  traînant  à  leur  suite  un  câble 
lourd  et  extrêmement  long,  elles  n'ont  qu'une  vitesse 
excessivement  faible  ;  et  comme,  d'ailbnu-s,  il  faut  qu*elles 
restent  nu-dessns  de  l'eau,  ponr  pouvoir  être  dirigées, 
elles  sont  facilement  aperçues  par  rennenii  qui  s'empresse 
de  fnir  leur  atteinte  ;  en  lin  par  un  gros  temps,  elles  dispa- 
raissent dans  les  vagues,  et  il  faut  renoncer  à  s'en  servir, 
faute  de  ponvoirles  voir  et  les  diriger,  hJ 

Quant  aux  torpilles  portées,  elles  exposent  les  torpil-^" 
leurs  à  un  tel  danger,  que  l'on  ne  peut  les  employer  que 
ilans  des  circonstances  tout  à  fait  exceptionnelles.  H 

D'à i lieu rsj  pour  produire  un  effet  réel,  foutes  ces  tor- 
pilles doivent  arriver  à  frapper  les  parties  non  cuirassées 
des  navires  ;  leur  faible  charge  explosive  les  rend  impuis- 
santes contre  les  plaques  de  blindage.  En  eCTet,  le  général 
Abbot  a  établi,  d'après  des  expériences  exécutées  en  Suède, 
la  formule  suivante  qui  lie  la  chai'ge  de  dynamite  à  em- 
ployer et  l'épaisseur  de  fer  à  traverser,  en  supposant  que 
réclalement  se  produise  à  6  m  sous  l'eau  :  « 

Dans  celte  formule,  w  représente  en  livres  le  poids  de 
•dynamite,  et  of  l'épaisseur  en  pouces  de  la  plaque  à  tra- 
Terser. 
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Traduite  en  kilogrammes  et  cii  millimètres,  cette  for- 

i     mule  devient  ; 

H  i)  =  0,00232  e'. 

D*après  cela,  une  charge  de  150  kg  de  gélatine  explo- 
sive ('},  dont  la  force  est  à  celle  de  la  dynamite  dans  le 
rapport  de  1,42  à  1,  ne  saurait  détruire  une  cuirasse  de 
plus  de  300  mm  d'épaisseur  ('). 

Eu  admettant  même  que  la  formule  indiquée  ci-dessus 
ne  soit  pas  l'expression  abï^olument  exacte  de  la  vérité  ('), 

Kl  n'en  est  pas  moins  vrai  que,    jjonr  peu  qu'elle  soit 
implement   approchée,   il   faut   considérer  les  torpilles 
LCtuelles,  même  les  plus  fortes,  connue  trop  faibles  contre 
les  cuirasses  des  navires  de  premier  rang. 

La  puissance  qui  fait  défaut  aux  torpilles,  il  faut  la 
chei'clier  dans  de  vrais  projectiles,  nltei^mant  le  biit  avec 
une  certaine  vitesse,  de  telle  sorte  qu'à  l'action  de  l'explo- 
sif qu'ils  contiennent  s'ajoute  encore  le  choc  résnltant  de 
^-leur  force  vive.  Or  les  Loulels  de  rupture  ordinaire, 
^capables  de  produire  les  mêmes  effets  qu'une  charge  de 
dyuamiie  ou  de  gélatine  explosive  contre  une  plaque  de 
blindage  atteignant  les  épaisseurs  en  usage  aujoiu'd'hui, 
exigent,  dès  que  le  but  se  trouve  à  une  certaine  distance, 
ies  canons  d'un  tel  poids,  d'un  tel  calibre  et  d'un  tel  prix 

(■)  On  rappelle  que  la  gèUtliiQ  explosive  est  nu  milauga  do  r,Ur.iglycùdna  et  de 
conodioD,  avec  ou  eana  aJdkîon  d'une  puHte  «inarilltê  de  cAmphre  (le  flus  Rouvcnt 
4  p-  lÛO).  La.  j^é latine  explosî vu  gônéralcmeut  employée  eu  Aïo^rUitie  puur  les  tirn 
est  i.  itS  p.  100  de  uitrojfljrcérlHC. 

(')  Le  gémirai  Abbot  ôv&hio  cornme  il  «ull  la  puii^Kaiico  dci  principaux  explosifs, 
daua  te  cas  d'uueexploisîuu  à  li  m  nou«  l'eiin,  au  déc^Ignaut  par  lOJ  lu  force  du  ]&  dy- 
Lnîimîto  n"  1  : 

Dynamite  n"  1  ..................   -     103 

Kitroglycériue Si 

Cotoit-poudru  en  gralae  ou  cotDpritDé <,       87 

Rjick-ruck.    ....................     104 

Pondre  atlas  A 100 

Porcito I3S 

GélaiSnti  explosive  à  i  p.  100  do  na'.npbrfi 117 

Gélatine  eTif\oBiva,  aaus  camiibrc. 112 

(3)  U  est  à  remartjuar  tiim  la  fjrmula  en  question  fournit  exaetemetit  le»  mêmes 
pliiiTrci  quo  ceux  doniiô^  connue  réauUatg  d'oxpiîrjiiîiioes,  par  VEa»tern  Expre*»  de 
^onstontinupU',  au  8Ujb»t  des   torpilles  lî.'rdjia,  pour  hss  chargées  da  dynamite  à  em- 
ployer contre  les  culrasscii  de  diffijreutes  upal>fteurji  [y mïi-  Revue  d'artiHtrie,  octobre 
|1885,  t  XXV  II,  p,  y.v. 
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que  leur  nombre  est  forcément  1res  limiLé  et  que  bien  des 
points  importants  des  côtes  s'en  trouvent  dépourvus. 

11  y  a  donc  ua  léel  intérêt  à  construire  un  canon  capable 
de  lani*er  de  très  fortes  charges  d'un  explosif  violent,  et 
à  employer  une  rorce.  propulsive  moins  dangereuse  que  la 
pondre.  C'est  dans  cet  ordre  d'idées  que  M.  Zalinski, 
convfrii  aux  idées  de  M.  Meftbrd,  se  mit  à  étudier  à  fond 
le  système  pneumatique  ;  aujourd'hui,  après  plusieurs 
années  d'essais  et  d'expériences  diverses,  il  croit  avoir  ré- 
solu définitivement  le  problème. 


4 


Le  canon  pneumatique  MelforJ  de  2i*  (Ôl"''),  tiré  ea 
1884  an  fort  Hamillon('),  était  construit  d'une  façon  très 
défectueuse.  Son  aCfiVt  était  très  primitif;  il  fallait  dépla- 
cer le  réservoir  à  air  comprimé,  et  pai'fois  le  séparer  com- 
plètement iKi  canon,  pour  pouvoir  modifier  l'angle  de  la 
pièce.  Les  projectiles  n'étaient  pas  d'une  conslruclion 
sulRsammenl  soignée,  et  d'ailleurs  on  a  reconnu  depuis 
que  leur  tracé  même  laibeait  beaucoup  à  désirer.  Malgré 
tous  CCS  défauts,  ces  premières  expériences  démontrèrent 
la  possibilité  d'employer  avec  succès  l'air  comprimé  pour 
lancer  des  projectiles  \  Von  pouvait  dès  lors  espérer  de 
l  ons  i-ésultats  en  sVngageant  dans  cette  nouvelle  voie 

L*air  comprimé  agit  à  la  façon  d'une  poudre  exce^siv 
menl  lent*^,  ou  plutôt  il  réalise  presque  complètemeiil 
Tidéal  de  la  poudre  lenie  :  produire  sur  le  projectile  une 
j^ression  sensiblement  constanie  depuis  «-on  poini  de  dé- 
part jild({U*à  la  sortie  de  Tàme,  La  pression  exercée  dépend, 
en  effet,  eu  chaque  point  du  parcours  de  Tobus,  du  npport 
entre  la  ia|«acité  du  n^servoir  d'air  coniprinaé  et  le  \olume 
de  Tt^paoe  compris  entre  le  fond  de  Time  et  le  culot  d\i 
pmjictile;  en  (aisani  le  réservoir  sxiffîsamment  grand,  on 
peut  diminuer  dans  de  très  fortes  propAnioos  la  perle  de 
pK^^ion  n  saluât  du  déplacemeni  de  Tobos.  Ainsi 


de 
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e  réservoir  employé  pour  la  pièce  de  2^",  on  ne  consta- 
tait en  moyenne  qu'une  perte  de  pression  de  7  p.  100  à 
la  ^'onche  du  canon.  De  plus,  en  allongeant  suffisamment 
ce  dernier,  on  peut  espérer  obtenir  une  vitesse  initiale  et 
lar  conséquent  une  portée  considérables  et  comparables  à 
celles  d'un  Cfinon  à  poudre,  grâi'e  au  mouvement  uni- 
formément accéléré  qne  le  projectile  prend  dans  l'âme 
sous  l'influence  d'une  pression  pour  ainsi  dire  constante. 
D'autre  part,  la  faiblesse  de  cette  pression  permet  de  ré- 
duire beaucoup  l'épaisseur  des  parois  du  tube  ;  et  comme, 
d'ailleurs,  la  réduction  de  poids  ainsi  réalisée  est  bien 
plus  forte  que  TaugmenLation  provenant  de  l'allongement 
du  canon j  il  en  résulte  finalement,  pour  un  canon  pneu- 
matique, un  poids  not;iblement  inférieur  à  celui  d'une 
^bouche  à  feu  du  même  calibre  tirant  à  poudre. 

Une  longueur  de  168  calibres,  soit  8"', .50,  suffit  au  ca- 
non de  2^"  ponr  donnera  un  [trojectile  de  l''*,6  une  portée 
comprise  entre  730  et  1  830  m,  avec  des  pressions  iuitiales 
[Tariant  de  14  à  ^V^^ô  pnr  centimètre  carré,  et  sous  des 
aïigles  de  11"  à  25",  La  précision  était  suffisante,  les  écarts 
extrêmes  en  portée  ne  dépassant  pas  13  m  à  la  dislance 
[de  1800  m,  et  les  écarts  latérnux  se  trouvajit  à  peu  près 
'n*^gligeables. 

I  Des  expériences  de  1884,  le  lieutenant  Zalin^ki  tira 

les  conclusions  suivantes,  relatives  aux  perfectionnemenis 
à  apporter  au  matériel. 

Le  robinet  d'admission  de  l'air  comprimé  doit  sefer- 

^er  automatiquement  après  le  passage  d'un  certain  vo- 

ÏLirne  de  fluide  du  réservoir  dans  le  canon  ;  —  la  longueur 

^e  la  pièce  doit  être  aussi  grande  que  le  permettent  les 

*^xigences  de  mobilité  et  de  manœuvre;  —  le  système  de 

pointage  doit  être  simple;  —  il  faut  atteindre  la  pression 

j        '^Q  70  kg  par  centimètre  carré,  afin  d'obtenir  des  portéi  s 

^_  ^^itïisaules;    —   enfin  le    réservoir  à  air  doit  être  aus^si 

^H  &i'aud  que  possible  par  rapport  an  volume  de  l'âme  ;  la 

^H  l^i'oportion  de  9  à  1  entre  ces  deux  capacités  semble  devoir 

Wà^ 
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«*lre  admi^  comme  une  limite  inféneare;  elle  donne,  ai 
bouche,  une  diminution  de  10  p.  100  sur  la  pression 
maximum,  et  il  s^nble  désirable  de  ne  pas  descendra 
au-dessous  de  ce  chiffre. 

Ces  conditions  furent  réalisées    en  paitie  dans  le  ca- 
nou  de  4r  (102*'^  *le  1^  calibres  ^12-,20\  dont  le  tube     | 
était  composé  dans  le  sens  de  la  longueur  de  trois  por-     ' 
lions  assemblées  avec  joints  élanches  (^  ),  et  dont  les  parois     < 
avaient  4**, 8  d'épaisseur.  C'est  avec  ce  canon  que  se 
firent  presque  toutes  les  études  relatives  aux  perfectionne- 
ments à  apporter  à  la  pièce,  à  l'afTiit,  aux  projectiles  et 
aux  fusées.  On  constata,  dès  les  premiers  tirs,  que  la  vi- 
tesse initiale  était  de  28  p.  100  inférieure  à  la  vitesse  cal- 
culée; ce  fait  fut  attribué  à  différentes  causes,  et  tout  par- 
ticulièrement à  l'organisation  défectueuse  des  tuyaux  de 
conduite  de  l'air  comprimé.  Eu  ce  qui  concerne  les  pro- 
jectiles, on  consacra  plusieure  séances  à  déterminer  par 
expérience  la  position  la  plus   favorable  à  donner   aa 
centre  de  gravité  pour  obtenir  la  régularité  et  la  précisioa 
du  tir.  ^Ê 

Puis  M.  Zalioski  chercha  à  fixer  ce  que  l'on  pourrait 
appeler  le  coefficient  de  sécurité  de  l'appareil,  en  exécn- 
lant  des  tire  avec  explosifs  dans  des  conditions  de  plus  en 
plus  défavorables.  Pour  ces  essais,  il  se  servit  de  projec- 
tiles dans  le  culot  desquels  il  disposait  une  chnrge  de  dy- 
namite recouverle,  à  l'arrière,  d'une  assez  grande  quan- 
tité de  sable,  celui-ci  devant  agir,  au  départ  du  coup, 
comme  le  ferait  l;i  partie  postérieure  d'une  lorte  charge 
d'explosif  sur  la  portion  antérieure  de  cette  charge.  Les 
obus  ainsi  disposés  furent  placés  dans  l'àme  à  des  distances 
variant  de  3  m  à  0'",30  de  ia  culasse,  de  façon  qu'un  ma- 
telas d'air  de  longueur  variable  se  trouvait  interposé  entre 
le  culoL  et  la  soupape  d'admission  de  l'air  comprimé,  la 
pression  variant  de  7  kg  à  35  kg  par  centimètre  carré. 


(*j  V9:r  Rnna  d'arHUerie,  Juillet  lâti4,  t.  XXIV,  p,  377. 
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Enfin,  l'on  plara  le  projectile  tout  contre  la  culasse,  de 
manière  à  ne  plus  avoir  comme  tampon  élastique  que  le 
volume  d'air  contenu  dans  le  tuynu  de  conduite  de  l'air 
comprimé,  long  d'environ  2'",40.  Dans  tous  ces  tirs,  il  m* 
se  produisit  aucun  éclatement  prématuré. 

Les  mêmes  expériences,  faites  d'abord  avec  le  ranoii 
de  2'**',  furent  répétées  avec  le  canon  de  4^%  et  donnèrent 
des  résultats  tout  aussi  satisfaisants,  quoique  la  pression 
lût  portée  à  70  kg  par  cm',  et  la  charge  à  7**, 7  de  dyna- 
mite. On  eu  conclut  que  le  clioc  au  départ  ne  constitue 
pns  un  danger,  et  que,  sous  ce  rapport,  le  canon  pneu- 
matique remplit  les  conditions  voulues. 

Mais  ces  tirs  révélèrent  un  autre  fait,  de  la  plus  haute 
importance  au  point  de  vue  de  l'effet  utile  des  projectiles 
chargés  d'explosifs  violents.  Les  obus  tirés  étaient  munie, 
en  tête,  d'une  fusée  percutante  ordinaire  à  fulminate  de 
iTiercure,  ou  d'une  simple  capsule  de   fulminate  que  Ton 
î=i  "ingénia  à  rendre  aussi  sensible  que  possible.  Or  il  ad- 
vint que  ces  dispositifs   de  mise  de  feu  fonctionnèrent 
tx'èfi  irrégulièrement;  il  y  eut  de  fréquents  ratés,  et,  parmi 
les  projectiles  qui  éclatèrent,  un  grand  nombre  ne  produi- 
sirent sur  le  but  qu'un  effet  bien  inférieur  à  celui  que 
l^on  était  en  droit  d'attendre  de  la  charge  employée.  Cet 
insuccès  fut  attribué  par  M.  Zalinski  à  ce  que  Tinflamma- 
t ion  de  la  charge   se  faisait  par  sa  portion  anièrleitraj  et 
^I*-»e,  l'explosion  n'étant  pas  instantanée,  les  premiers  gaz 
pt'oduits  avaient  iiour  effet  de  rejeter  en  arrière  la  portion 
postérieure  de  la   charge,    et  de  dérober  ainsi  le  but  à 
l'action  de  cette  dernière.  Si  cette  hypothèse  était  juste, 
il  fallait  imaginer  un  mode  de  mise  de  feu  tel  que  Finllam- 
"^alion  se  produisît  par  l'arrière  de  la  charge,  et  qu'elle 
^Ût  lieu  un  instant  avant  que  le  projectile  ne  pénétrât 
^îiTiBlehnt;  ces  nouvelles  conditions  devaient  permettre 
^  l'explosif  de  produire  tout  son  efiiît. 

Ci'est  pour  vérifier   l'exactitude  de  cette  opinion  que 
^^-  Zalinski  étudia  un  dispositif  électrique  constitué  de 


manière  à  foncLioimer  an  choj  et  à  produire  i  éclat  fmer 
un  peu  avanL  que  le  corps  du  projectile,  renfermant  Tex- 
plûbil",  ne  parvînt  au  contact  de  l'obsUcIe;  si,  manquant 
le  butj  l'obus  tombait  à  l'eau,  l'éclatement  ne  devait  ee 
produire  qu'après  rimmerbion  totale  du  projeivtile,  afin 
que  l'explosion  acquît  toute  ta  force;  enfin,  s'il  se  pro  lui- 
i^ait  un  raté  dans  ce  dernier  cas,  Tobus  devait  éclater  en 
touchant  le  fond.  11  fallait,  de  plus,  que  le  courant  ne  pûfc 
être  fermé  avant  la  sortie  du  projectile  de  l'âme  dui^ 
canon. 

Les  fusées  électriques  de  tête  et  de  culot,  déjà  décrite 
dans  la  Revue  {^),  remplissent  ces  conditions,  et  leur  em- 
ploi simultané  assure  l'explosion  dans  tous  les  cas. 

Les  tirs  exécutés  avec  ces  nouvelles  fusées  moutrèreiili 
que  les  faibles  effets  produits  avec  des  fusées  percutantes! 
ordinaires,  eoflammant  la  chîirge  ivàrVnvant,  étaient  bieiij 
dus  aux  causes  supposées  par  M,  Zaliuski.  Pour  ces  essais^ 
on  prit  comme  cible  des  feuilies  de   tôle  enlevées  anj 
Hîmcs  d'un  vioux  navire  anglais,  le  Nankiii^  coulé  dans  U 
port  de  New- York.  La  dislance  de  lir  élait  de  55  m.  Un 
premier  obus  de  13''', 6,  simplement  lesté,  traversa  troit; 
tôles  placées  au  contact  l'une  derrière  l'autre,  et  ayant 
une  épaisseur  totale  de  63""", 5.   Le  second  projectile,  du 
mémepoiils,  renfermait  une  charge  de  dynamile,  sans  fu- 
sée ni  détonateur  ;  le  choc  seul  devait  amener  l'explosion, 
qui  se  produisit  en  effet,  mais  ne  donn  i  que  des  résultais 
inférieurs  à  ceux  de  Tobus  lesté  :  une  seule  feuille  fut  tra- 
versée. Au  troisième  coup,  l'obus  chfirgé  fut  muni  d'une 
fusée  percutante  en  communication  avec  la  portion  anté- 
rieure de  la  clL?u-ge  ;  son  eifut  fut  à  peine  supérieur  à  celui 
du  coup  précédent.  On  tira  ensuite  un  projectile  armé  de 
la  fusée  électrique  de  tête,  réglée  de  fanon  à  mettre   1  < 
feu  à  la  paJtie  postérieure  de  la  cbarge  au  moment  où 
lelle-ci  se  trouverait  encore  à  3  mm  de  la  cible.  Cette  fois. 


{';  Vor  Ktvne  d'artilUrin,  février  188'.,  t,  XXVlI,  p,  176. 
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6  tôles,  d'une  épaisseiir  loLale  de  114  iiirn,  furent  Iravei- 
sées,  et  le  mat-^las  eu  Ijoîs  sui'  lequel  elles  s*appiiyaiciU 
fut  en  partie  démoli. 

L'expérience  était  concluante.  Il  ne  rest;ut  qu'à  déter- 
miner l'av(iiic<'  la  pins  lavoralde  à  donner  à  la  fusée.  Après 
plusieurs  eseaiB,  l'on  reconnut  que  la  valeur  de  3  mm 
devait  être  conservée. 

Une  autre  eérie  d'expériences  servit  à  fixer  certains 
détaile  de  construction  du  projectile,  dont  le  modèle  ac- 
InellemenL  en  usage  a  été  décrit  dans  la  ftevue.  On  aiTÏva 
aussi  à  déterininer  la  sphère  d'action  des  projeclik'S  écLi- 
lant  d-ius  l'eau,  et  l'on  reconnut  qu'ils  produisent  tout 
leur  effet  même  si  l'explobion  a  lieu  à  une  distance  de 
G'", 50  du  but*  leur  puissance,  quoique  amoindrie,  est  en- 
core très  redoulable  à  11  m. 


r  Arrivé  à  ve  poinlj  el  malgré  les  résullats  obleniîSj  le 
canon  pncumaLiqne  n'avait  pas  encore  dépassé  la  période 
d'émdes  ;  les  calibres  employés  étaient  trop  faild's  pour 
permeltre  Teinploi  de  grandes  cliarg  s  explosives  et  pro- 
duire des  résultais  considi'rables.  Le  canon  de  8'" 
(203'"")  de  côte,  construit  en  1885,  sous  1 1  direction  de 
l'ingénieur  Pralt,  de  l'usine  Wilson,  réalisa  tous  les  per- 
feclionneraeuts  apportés  par  M.  Zaliuski  au  matériel 
Melïbr.l,  et  fut  la  première  vérilable  pièce  de  côte  du  sys- 
lèrae  pneumatique. 

Sans  nous  attarder  à  indiqueriesmodilîcations  de  détail 
introduites  successivement  daus  l'agencement  de  l'atîût, 
du  châssis  et  de  tout  le  mécanismej  nous  allons  décrire 
la  pièce  de  8'"*  telle  qu'elle  était  iustallée  à  l'im  des  sail- 
lants du  fort  Lafayelte  poui-  Texpérienre  décisive  du  2U 
si'pt"mbre  dernier,  par  les  soins  de  la  Pneiimaiic  Dynamite 
Torpédo  Gun  Cofitjtamj,  société  fondée  pour  rexploitatiou 
lu  nouveau  système d'aiLillerie. 

Le  canon  (lig,  1  )  est  en  IVr  forgé,  à  parois  de  16  mm  d'é- 
aisseur.  1 1  est  coût  ti tué  par  quatre  tubes  placés  bout  à  bon  L» 
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ré u ois  par  des  colliers  è tanches.  L'iatérieur  est  doublé 
d'une  feuille  de  laiton  de  3  mm  d'épaisseur,  eu  nue  seule 


m 


êce,  maudriDée  dans  le  tube  en  fer.  La  longueur  du 


anou  est  de  18°", 30  y  compris  lu  partie  arriére,  longue 
d'euviron  l"',25j  qui  contient  le  système  de  fermeture  et 
,  chanibre  à  air. 

i.e  chargemeut  se  fait  par  la  calasse  ;  la  fermeture  con- 
j>iste  eu  une  simple  soupape  s' ouvrant  vers  l'iuLérieur/'et 
|iij,  en  s'appliquaut  fortement  sur  son  siège  au  d^'part  du 
"coup,  empêche  toute  fuite  d'air  vers  l'arrière. 

li'allLitse  compose  d'uue  poutre  armée  enfer,  de  17m 
de  lougueur,  à  laquelle  la  xjièce  est  iiivariablemeut  reliée. 
Cette  poutre,  parallélipipédique  à  l'arrière,  présente  Vers 
l'avant  la  forme  d'nne  pyramide  quadraiigulaire  tronquée. 
Les  quatre  faces  sont  solidement  eutreloiaèes.  Les  faces 
verticales,  distantes  de  0"',50  à  l'avant  et  d'environ 2", 50 
^■à  l'arrière,  se  terminent  à  leur  partie  postérieure  par  deux 
^■asques  pleins  munis  de  tourillons  qui  s'engagent  dans 
^Bes  stipports  fixés  au  châssis.   Celui-ci  repose  sur  deux 
^Rliariots;  le  chariot  antérieur  est  muni  de  deux  galets  qui 
™toiilentsur  une  voie  circulaire  de  9  m  de  diamètre;  les 
quatre  galets  du  chariot  postérieur  se  déplacent  sur  une 
^Bpie  de  3  m  de  diamètre.  Ce  dernier  chariot  porte  à  l'ar- 
^^ièrû  nue  plate-forme  à  laquelle  on  accède  par  un  esca- 
,     lier,  et  sur  laquelle  se  tiennent  les  servants, 
^b  Deux  pompes  à  air,  commandées  par  des  roues  de  ma- 
^nœuvre  qni  sont  placées  sous  la  main  dw  pointeur,  per- 
melteut  de  donner  la  hauteur  et  la  direction.  L'une  d'elles 
agit  sur  la  poutre  qui  porte  la  pièce,  vers  le  milieu  de  sa 
longueur;  Vautre^  sur  un  câble  passant  s^ur  deux  poulies 
placées  à  l'arrière*  du  chariot  postérieur,  et  s'enroulant 
dans  uue  gorge  de  la  petite  voie  circulaire.  Le  poinloiir 
peut  manœuvrer  l'une  et  l'autre  roue  sans  éloigner  l'œil 
3e  la  lunette  de  pointage  placée  sur  le  flasque  gauche. 
Le  réservoir  à  air  comprime,  d'une  capacité  d'environ 
m^,  se  trouve  dans  une  chambre  ménagée  dans  le  massif 


242 


REVUE  D'AniILLERIE. 


de  maçonnerie  qui  porte  la  voie  circulaire  postérieure  ^  uu 
rései'voir  suppléraentaire,  de  3  m*,  se  trouve  à  proximité  ('). 
Le  réservoir  priucipal  conimuiiique  avec  la  chambre  à  air 
du  canon  par  un  tuyau  relié  à  la  pièce  au  moyen  d'une 
articulation  sphérique,  Jont  le  centre  se  trouve  à  la  fois 
sur  la  verticale  passant  par  le  centre  de  la  voie  rirculaire 
arrière,  f^t  au  milieu  de  la  ligne  qui  joint  les  axes  des 
deux  tourillons.  GrAce  à  celte  disposition,  le  mécanisme 
d'admission  de  l'air  comprimé  ne  gêne  en  rien  le  pointage 
horizontal  et  vertical. 

Le  robinet  d'aduiisaioii  de  l'air  est  commandé  par  un 
levier  placé  contre  le  llasquc  gaurho.  Ce  robinet  se  re- 
ferme nutomatiquement  nprès  l'admission  d'un  cet  tain 
volume  rie  ûuide,  au  moment  où  le  projectile  va  sortir  de 
la  pièce. 

Un  manomètre  indique  h  chaque  instant  nn  pointeur  la 
pression  de  l'air  dans  le  rés-ervoir;  des  tables  gravées  sur 
le  support  de  cet  instrument  indiquent  l'angle  à  donner  à_ 
la  pièce  selon  la  force  dont  on  dispose  et  la  distance  dii. 
but. 

L'on  volt,  d'après  ce  qui  précède,  que,  ropération  de 
la  charge  une  foie  effectuée,  vm  seul  servant,  le  pointeur, 
suffît  pour  pointer  et  tirrr  le  coup.  On  étudie  en  ce  moment 
un  dispositif  pneumatique  destiné  à  amener  les  projectiles 
à  hauteur  de  la  culasse:  ce  perfectionnement,  déjà  impor- 
tant pour  le  calibre  de  8f"*,  sera  d'une  très  grande  utilité 
pour  les  calibres  supériexirs. 

Le  projectile  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celui  qui  ' 
a  été  décrit  dans  le  renseignement  déjà  cité  de  la  Bévue: 
l'ogive  est  en  fonte,  la  chambre  à  explosif  en  acier;  le 
?ahot  rn  bois  est  renforcé  par  des  bandes  métalliques.  Lfs 
dimensions  en  longueur  sont  :  pour  la  queue  l'",29,  pour 


{*}  Lo  Talatne  Je  rAïue  ijlant  d'cuviT.in  S'îQ  dni\  on  vûtt  qno  lo  rtiorvolr  pria-  ' 
<:'pal  )i't>ït  paï'  tout  à.  f&it  asser.  s^'^ii'i,  irHitréii  les  idii»a  de  M.  ï^nllnski,  (jul  vaut  q\\  • 
le  rapport  du  vuluine  du  rù^urvoïr  à  Celai  de  làiiie  boU  au  luoins  <Jc  Û  à  l.  Aus^l. 
■Uns  le*  ttrs  pxùcuifij  hnu»  ro*^liftrjg'>?r  le  réservoir  A  ohatiiif]  lonp,  la  diminution  daa 
preasion  at-i.<lJti  atltilut  Jusqu'à  )H)  p.  10')  d'ua  coop  àl'aBtre. 
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Ja  chambre  l'",01,  pour  Togive  O'^jSO;  longueur  totale: 
:^"',60.  Ou  se  propose  de  conpiruir^  des  projectiles  entiè-» 
reraent  en  acier;  ou  essniern  fiuss^i  cFy  adapter  des  ailettes 
liéJiçoidalcs   destinées    à  mieux    assurer   leur  staMlité. 

La  charge  est  constituée  pnr  un  mélange  de  92  p.  100 
de  nitroglycéi'ine  et  de  8  p.  100  de  coton-poudre  avoc  nue 
amorce  de  dynamite  renfermant  elle-même  une  capsule 
de  fulmiiiaie  de  mercure.  Le  projectile  chargé  pèse  envi- 
ron 63  kg,  ei  peut  contenir  jusqu'à  45  kg  de  substance 
explosive. 

Le  poids  du  canon  est  de  2  040  kg  ;  celui  de  l'affiU  et 
du  châssis  s'idève  à  17  000  kg.  On  estime  k  5  000  fr  le 
prix  du  réservoir  à  air  et  de  l'appareil  compresseur  (sys- 
tème Biotherhood),  à  25  000  fr  celui  de  la  pièce,  et  à 
200  fr  celui  d'un  projectile,  non  compris  la  charge. 


Des  tirs  nombreux  furent  extcutés  avec  la  pièce  de  8''". 
Il  serait  peu  inlér<'ssaiit  d'en  donner  le  relevé.  Mention- 
nons seulement  qu'avec  la  pression  de  70  kg  par  cm-, 
on  obtint,  sous  l'anglo  de  33";jO',  une  portée  maximum 
d'environ  3  700  m  ;  avec  la  même  pression  et  sous  l'angle 
de  13%  le  projectile  tomba  à  1  800  m\  les  durées  des  tra- 
jets étainnt  re.'^pectivement  de  25  seconries  et  de  9""'^5. 

Dans  un  tir  de  justesse  de  six  coups  exécuté  à  la  dis- 
tance de  1  475  m,  ciiuf  projectiles  toml^èrent  à  hauteur  du 
but,  unseul  fut  long  de  6*", 30,  L'écart  maximum  en  direc- 
tion fut  de  5™,40. 

Il  ne  f  e  produisit  jamais  d'ai^cident. 

En  présence  de  ces  résultats,  l'Italie,  l'Espagne  et 
l'Egypte  ont,  p^raît-il^  eomuiamlé  à  la  Pnrumatic  Gun  Omi- 
pany  des  (  anons  d'oxpérituce  ;  l'Angleterre  a  envoyé  en 
Amérique  une  Commission  spécialement  chargée  d'étu- 
dier le  nouveau  pystème.  Enfin  les  États-Unis  ont  orga- 
nisé, le  20  seî^tcmbre  deruier,  une  séance  de  tir  destinée 
à  fixer  l'opinion  sur  la  valeur  du  nouvel  engin.  Tous  les 
attachés  militaires  étrangers  y  étaieut  conviés;  le  miuis-j 
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tre  (Je  la  niarme,  un  grand  nombre  irofficierà  des  armées 
de  terre  eL  de  mer,  et  une  Commission  du  ParlemenL 
y  assistaient. 

Le  but  était  constitué  par  le  SilUman  (Tig.  2,  n"  1), 
sliooner  hors  de  service  de  24'", 50  de  longueur  sur  7  m 
de  largeur,  ancré  dans  la  direction  de  la  ligne  de  tir  de 
façon  à  présL'uLer  son  arrière  à  la  batterie^  à  une  dislance 
de  1  700  ni  de  la  bouche  ds?  la  pièce.  Le  poids  moyen  des 
projectiles  OtaiÈ  de  62  kg  ;  leur  charge  intérieure  n'était 
que  de  25  kg  de  substance  explosive.  Le  tir  se  fit  sous 
l'angle  constant  de  LV, 

Deux  coups  de  réglage  à  obus  lestés  furent  courts,  à 
8  m  et  à  6  m  du  but,  sous  des  pressions  de  41''*, 5  et  de 
41''*,8  par  cm\  Puis  commença  le  tir  à  ol>u6  chargés.  Le 
premier  coup  fut  envoyé  sous  la  prrssion  de  42^',5;  le  pro- 
jectile, après  un  parcours  d'une  durée  de  10"", 5,  tomba  à 
1  m  de  la  proue  du  Silflmanf  vers  tribord  ;  l'explosion  sou- 
leva une  !' norme  colonne  d'eau  à  45  m  de  hauteur  (lig.  2, 
n"  2).  Le  shooner  disparut  uu  moment  aux  vues  ;  lorsqu'il 
redevint  visible,  l'on  constata  que  le  grand  mut  était  tombé 
Ijar-dessus  bord.  Une  inspection  plus  attentive  montra 
que  tout  Tarrière  du  bâtiment  avait  beaucoup  souffert  ;  le 
pont  était  eu  partie  arraché,  une  cabint;  placée  sur  le 
pont  était  détruite  T  l'eau  pénétrait  de  tous  côtés  dans  la 
coque. 

Le  deuxième  coup  (fig.  2,  n"  3),  tiré  sous  la  pression  de 
42''^,9  tomba  e.\actement  sous  rarrière  du  but;  on  vit  le 
l»ateau  se  soulever  tout  entier,  puis  retomber  fracassé. 
Une  caisse  à  eau,  solidement  arrimée  à  fond  de  cale,  fut 
violemmenl  projetée  à  travers  1r  pont  supérieur  qu'elle  dé- 
fonça. Le  mât  de  misaine  s'inclina  à  45"  et  resta  dans 
cette  position,  maintenu  par  des  gréeraents  enchevêtrés 
flans  des  déhris  llotUiuts.  La  mer  était  couverte  d'épaves  j 
du  navire,  il  ne  restait  qu'une  informe  carcasse,  presque 
entièrement  submergée  et  éventréc  de  toutes  parts  (flg.  2, 
n"  5). 


I 


A 
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L'expérience  pouvait  êire  considérée  comme  terminée 
après  ces  deu.v  coups  à  obus  chargés;  ou  en  tira  cepen- 
dant encore  deu>£  avares  dont  l'un  éclata  en  l'air  (fi;^.  2, 
n"  4),  ayant  rencontré  quelque  déljri  émerge.int  au-dessus 
de  la  Burface  de  la  mer;  l'autre  fit  explosion  «oiis  l'eau, 
en  &0U levant  une  colon ue  liguido  de  60  m  de  hauteur 
(lig.  2,  n^  0). 

Il  est  à  remarquer  qa'aucnu  des  projectiles  tirés  ne  tou- 
cha le  but  tui-ra5rae;  les  quatre  obus  tombèreuL  près  du 
but,  celui-ci  fut  donc  détruit,  non  par  l'effet  d'une  charge 
d'explosif  détonant  M^ifre  ses  parois,  mais  seulement  par 
l'action  à  distance  de  la  gélatine  explosive. 


I 


a 


Une  seconde  séance  de  tir,  à  obus  lestés,  eut  lieu  Ifl 
30  septembre,  dans  le  but  d'apprécier  la  vitesse  du  tir  el 
de  juger  la  précision  de  la  pièce. 

On  tira  dix  projectiles  pesant  63  kg,  sous  l'angle  de 
14*^56',  avec  une  pression  de  4*2'''',9  par  cm-,  sur  une  cible 
ancré*3  à  l'emplacement  occupé  quelques  jours  auparavant 
par  le  Silliman,  c'est-à-dire  à  environ  1  700  m  de  la  bou- 
che de  la  pièce. 

Les  conilitions  atmosphériques  étaient  des  plus  défa- 
vorables; un  broudl'ird  épais  masquait  presque  cons- 
tamment le  but,  et  ne  se  dissipait  par  inslanL  que  sous 
l'intluence  d'une  pluie  diluvienne  accompagiiée  de  forts 
roups  de  vent  souillant  par  rafales  dans  toutes  les  direc- 
tions. La  durée  du  tr.ijet  des  projectiles  s'en  ressentit,  et, 
an  lieu  d'avoir  la  valeur  normale  de  10*''%5,  varia  de  10  a 
12  secondes.  La  précision,  quoique  inférieure  à  ce  que 
Ton  eût  été  endroit  d'espérer,  d'après  les  tirs  précédents 
exécutés  par  un  temps  moins  mauvais,  lut  cepen  laut  encore 
satisfaisante.  Les  10  projectiles  tombèrent  dias  un  i'ôg4B 
tringle  de  90  m  de  longueur  sur  14  m  de  largeur;  l'écart 
moyen  fut  de  18  m  en  portée  el  de  S*", 30  en  direction  ;  In 
bande  indéânie  renfermant  la  meilleure  moitié  des  coups 
en  direction  avait  une  largeur  de  Ô"',20,  et  la  bande  ren- 
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IL  la  LllliillÉ 


idé  de 


id  porLée  avait  une 


rmaiiL  la  LiiiiilieLiiv  moitié  ilee  coups 
largeur  de  18"\30.  Le  rectangle  d'iuterdccLioii  de  ces  d^ux 
zones  renferuiait  3  coups^  c'est-à-dire  à  peu  prcs  le  quart 
des  coups  lires.  La  comparaison  et  la  compensation  de 
ces  (JillerenLs  chiffres  donne  pour  les  ôciU'ls  probahles  eu 
porté^j  et  eu  directiou,  à  la  distance  de  1  700  m,  des  va- 
leurs se  rappruchauL  de  V2  m  et  de  2"', 60,  ce  qui  ist  très 
adiuitrsible  pour  nue  pièce  exécuta  it  le  tir  sous  de  grauls 
angles. 

La  viLeese  du  lir  fut,  à  très  peu  près,  d  >  1  coup  par  mi- 

^f  Les  trois  dernierj^  coups  de  la  séance  du  30  septembre 
'  furent  tirés,  le  premier  avec  un  obus  de  63  kg  sous  la 
pression  de  68''^, 4  et  l'aUj^le  de  32 '45',  les  deux  autres 
avec  des  obus  de  9i''%5  sous  la  pression  de44''%2  et  l'angle 
Kde  15".  Ou  ne  put  mesurer  exactement  la  portée  du  pre- 
^œH-er  projectile  ;  elle  fut  L^slimée  à  ^3  600  m;  les  deux  der- 
^■lierB  tombèrent  à  environ  1  620  m  de  distance. 

Le  go'jveruemenl  des  ÈtaLs-Un-s  fait  Ci>nstruire  actuel- 
lement, à  l'usine  Cra'up  d  •  Ke.ising^oti,  un  croiscLir  des- 
tiné à  ôU'e  armé  de  caootis  ptioumatiques.  Ce  navire,  de 
70  m  de  longueur,  8  m  de  largeur^  et  2"',25de  tirant  d'eau, 
aura  une  vileese  de  23  à  24  nœuds.  Il  copiera  1  750  000  fr. 
Son  armement  consistera  en  trois  canons  Zaîiuski  placés 
Vun  à  côté  de  l'autre  parallèlement  à  l'axe  du  biUiment, 
ii  tirant  en  chasse  sous  un  ;mgle  constant  et  une  pression 
yariable.  La  direction  sera  donnée  par  le  navire  lui- 
nême. 

Le  calibre  de  ces  canons  avait  été  primitivement  fixé  à 

10f'°,5  (^266'"")  et  le  po  ds  de  la  charge  explosive  à  90  kg. 

iltfais,  à  la  suite  des  essais  heureux  teulés  daui  ces  deniicïrs 

mois  par  le  lieutenant  Zaliîiski,  essais  qui  font  espérjr  que 

i 'emploi   de   gros   calibres  ne  présentera  pas  d'inconvê- 

_iiients,  ou  a  résolu  de  porter  à  15'°  (f'îSl'"'')  le  calibre  des 

ces   du  croiseur  eu  construction.    Le  canon  de   Ib^" 
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û'aura,  parail-il,  qu'uae  longueur  de  12  m.  il  sera  entiè- 
reraeiH  en  bronze,  et  lancera  des  projectiles  renfermant 
272  kg  de  inalière  explosive.  M.  Zalîoski  espère  racheter 
la  diminulioii  de  longueur  du  lubc  par  une  auginenlaLion 
delà  pression  et  une  uieillenre  organisation  des  projec- 
tiles. 

Lus  plnns  du  croiseur  NrwarL'j  en  construction,  doivent 
<ître  niodiliés,  aân  de  permettre  l'installation  d'un  canon 
pneamatiçfive  à  l'avant  de  ce  bâtiment. 

Les  journanï  pari  mit  aussi  de  la  coustrnctionj  pour  le 
compte  de  différentes  puissances,  de  canons  de  8%5 
(216"^")  t)t  ùii  12P°,5  (317"''^)  lançant  des  projectiles  chax-- 
gés  de  90  kg  et  de  180  kg  de  matière  explosive. 


Telle  est  acLnellement  la  situation  de  l'aiiillerie  pu- u- 
matique.  Il  est  bien  difficile  de  deviner,  dès  à  présfînt,  si 
l'avenir  répondra  aux  espérances  de  ses  créateurs.  Il  y  a 
encore  des  perfectionnements  à  apporter  an  canon,  et  sur- 
lout  au  projectile;  d'autre  part,  l'on  n'est  pas  sûr  que  lo 
lancement  de  fortes  charges  de  nitroglycérine  ne  présen- 
tera pas  plus  de  danger  que  celui  des  cliarg.^s  relative-  ^ 
ment  faibles  employées  jusqu'ici.  Ce  que  les  expériences  H 
du  fort  Xjafayi'tte  ont  démontré,  c^est  que  le  canon  de  S^ 
constitue  un  engin  puissant,  capable  de  se  substituer,  avec 
certains  avanlagi's  et  dans  une  certaine  mesure,  à  l'action 
des  torpilles  pour  la  défense  des  côtes.  Sur  les  navires,  il  fl 
ponn-ait   pent-âire   remplacer  les  tubes    lauce-torpillrs  ; 
mais  l'expérience  seule  pourra  <lémoutrer  s'il  n'est  pas   ^ 
téméraire  de  constituer  imiquement  avec  des  canons  pneu*  fl 
matiques  la  grosse  artillerie  d'un  bâtiment  d'aussi  fortes 
dimensinns  que  le  croiseur  ailuellement  en  conslructioa 
AUX  Étals-Unis-  En  Amérique^  le  nouveau  système  d'artil- 
lerie semble  réunir  de  nombreux  partisans,  parmi  lesquels 
il  faut  compter  plusieurs  officiers  occupant  des  foni  tiens 
élevées  au  ministère  de  la  guerre  et  au  ministère  de  la 
marine:  et  leur  chiffre  s'est  encore  accru  depuis  le  tir 
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DE  L'INSTRUCTION  PAR  RATTERIE 


Il  n'y  a  plus  lieu  aujoLirii'hiii  do  discLiter  le  principe  de 
l'iiîBlnictioii  par  balterif,  puisqu'il  estoffici'^Uement  adopté 
ot  mis  en  pratique  depuis  ydos  d'un  an^  et  que  la  circulaire 
ministérielle  du  6  octoltre  1887  a  don  mi  un  cai-acière  défi- 
nitif aux  dispositions  des  Notes  du  18  août  et  du  18  no- 
vembre 188G  relatives  à  rinrilructiou,  par  batterie,  des 
reirues  de  la  classe  1885.  Mais  l'application  du  principe 
est  toujours  susceptible  de  recevoir  des  moJilicalions  et 
des  perfiiCtionnements,  et  il  paraît  prob;ible  que  les  docu- 
ments miïiistériels  rappelés  ci-dessus  devront  être,  dans 
un  avenir  procbain,  remplacéti  par  une  instruction  plus 
précise  et  plus  complète  dans  la^juelle  il  sera  tenu  compte 
des  observations  faites  pendant  Tannée  d'inslrurtion  1886- 
1887. 

Le  but  de  la  présenle  uote  est  d'attirer  Tatlenlion  sur 
quelques-unes  des  dispositions  qui  nous  paraissent  devoir 
être  modifiées,  et  de  donner,  dans  la  mesure  du  possible, 
l-i  solution  des  principales  diflicultés  qu'a  soulevées  la  mise 
en  pratique  de  l'instrucLion  par  batterie. 

Noue  suivrons  dans  cetti»  étude  l'ordr  j  des  paragraphes 
de  la  Note  rainislérielle  du  18  novembre  1886. 

1*  AUributioîU  de  clmque  grade. 

O/Jiciers  supérieurs.  —  On  a  fait  au  nouveau  mode  d'ins- 
truction le  reproche  de  irop  amoindrir  l'autorité  des  offî- 
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ciers  supérieure  du  régiment  au  profit  de  relie  des  capi- 
taines-commandants. A  notre  avis,  ce  reproche  n'est  pas 
fondé  ;  il  nous  semble,  au  contraire,  que  les  attributions  et 
la  retàponsabilité  des  officiers  snp[5rieuri,  et  surtoat  de.^ 
chefs  d'escadron,  sont  devenues  plus  importantes  parce 
qu'elles  sont  mieux  déiinies  et  plus  netiement  délimitées. 
II  est  possible  <jut^,  <laus  certains  rég^iments,  on  soit  allé 
d'un  extrême  à  l'autre  et  qu'on  aitivndu  trop  autonomes 
les  capilai  nés- commanda  lits,  qui  dépendaient  autrefois  de 
trop  d'autorités  diiférentes.  C'est  nui?  en*eur  qu'il  est  facile 
de  corriger.  Le  capitaine-commanlanl  doit^  il  est  vrai,  di- 
riger l'instruction  de  sa  batterie  ;  mais  il  doit  le  faire  dans 
cerlaines  conditions  qui  lui  sont  imposées  par  les  Règle- 
ments et  par  les  ordriis  de  s^'s  chefs  imniéilials.  C'est  en 
donnant  s.^s  ordres,  en  dirigeant  réLablisseraent  du  tableau 
de  l'emploi  du  temps  et  de  la  progression  de  l'instruction, 
eten  passant,  en  temps  opportun,  des  inspections  destinées 
à  constater  les  progriîs  uCromplis,  gtie  le  chef  d'escadron 
peut  exercer  l'action  la  pins  efficace  et  la  plus  utile  sur 
la  marohe  de  l'instruction  des  batteries  de  son  groupe. 

Capitafne-insti-vctem\  —  La  Note  du  18  novembre  pres- 
crit que  le  capitaine-instructeur  est  chargé  derinstruclion 
d'ensemble  des  caniidats  déjà  admis  au  tableau  d'avance- 
ment pour  le  grade  de  brigailierj  et  des  engagés  condi- 
lioun.ds.  Si  cette  disposition  est  maintenue,  il  y  aura  lieu, 
pensons-nous,  d(;  définir  plus  exactement  le  programme  de 
cetle  iustrncLion  d'ensemble,  afin  qu'on  ne  soit  pas  tenté 
de  lui  donn  'r  une  importance  exagérée  et  de  rétablir  ainsi 
les  pelotons  d'instruction  sous  uuo  nouvelle  form  '.  En  re- 
vanche, il  serait  bon  de  laisspr  les  chefs  de  corps  libres  de 
faire  commencer  celte  instruction  quand  ils  le  jugeront  à 
propos;  car  les  conditions  dans  bîsquelies  elle  peut  se 
faire  avantageusement  diffèrent  beaucoup  d'un  régiment  à 
l'autre,  à  cause  de  l'époque  variable  des  écoles  à  feu,  de 
l'inspection  générale  et  des  grandes  manœuvres.  Mais  il 
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nous  priraîL  beaucoup  plus  simple  et  plus  logique  de  ne  pas 
fair.i  intei-veûii*  le  capilaitie-iustructeur  d^ius  l'iiistruciion 
des  caniild;ils  et  de  confier  au  capiuiuc-cominandant  la 
formalion  complète  de  ses  cadres.  Nous  reviendrons  plus 
loin  sur  cette  importante  question. 

Quelques  officiei-s  pensent  qu'il  est  nécessaire  de  don- 
ner an  capitaine-instnicteiir  deux  officiers  adjoints,  dont 
Tun  serait  cliargé  des  cours  et  l'autre,  de  rinslniclion  des 
caiididals.  Dans  le  cas  où  cette  manière  de  voir  serait  ad- 
mise, le  capitaine-instructeur  ne  serait  pins  ni  instructeur 
ni  professeur,  mais  il  aurait  un  rôle  de  direction  supérieur 
qui  incoml)e  plutôt  au  lieutenant-colonel  et  aux  chefs  d'ei 
<adron.  Si  les  pelotons  d'iustructiou  sont  rétablis  et  confiés 
au  capitnine-instrucleur,  cet  officier  devra  les  diriger  lui- 
mdme  et  se  contenter  d'un  adjoint  pour  les  cours;  si, 
comme  nous  Tespérons,  les  pelotons  d'instruction  sont 
r.idicalemeot  supprimés,  le  c«ipitaine-inslracleur  fera  les 
rours  et  n'aura  besoin  d'aucun  adjoint.  En  lui  donnant 
•leux  adjoints,  on  enlève  d'une  manière  presque  perma- 
nente deux  officiers  au  service  de  leur  Ijatti  rie.  Or,  il  est 
indispensable,  pour  que  le  nouveau  mode  d'instruction 
devienue  réellement  pratique  et  donne  les  bons  résultats 
qu'on  est  en  droit  d'en  attendre,  que  le  nombre  des  offi- 
ciers distraits  du  seiTice  des  batteries  soit  réduit  au  slricl 
minimum. 

D'après  la  Note  du  18  novembre,  lecnpilaine-insirucicur 
est  chargé  de  Tinstruction  équestre  des  lieutenants  et  sous- 
lieutenants  et  de  celle  des  sous-officiers.  La  Note  du  6  oc- 
tobre 1887  revient  encore  sur  la  nécessité  de  perfectionner 
rinstruction  équestre  des  cadres,  mais  ne  dit  pas  explicite- 
ment que  le  capitaine-instructeur  doive  en  être  seul  chargé. 
A  notre  avis,  il  est  bon  que  le  capilaine-inslrucleur  donne 
des  leçons  de  manège  aux  lieutenants  et  sous-lieulenanls, 
afin  d'entretenir  dans  le  régiment  ime  tradition  correcte 
et  uniforme  ;  mais  ces  mêmes  leçons  devr.iient  être  don- 
nées, dans  chaque  unité,  aux  cadres  inférieurs,  par  un  of- 
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licier  de  la  balterie.  Les  sous  officiers  it  les  brigadiers 
d'une  batterie  sont  assez  nombreux  pour  former  à  eux  seuls 
une  reprise  de  manège,  et  les  lieutenants,  qui  ont  loiis 
suivi  à  Fonlainebleau  ou  à  Versailles  les  cours  d'équiLi- 
liou  actuellement  très  développés  de  ces  écoles,  sonttertai- 
nement  à  même  d'apprendre  à  leurs  subordonnés  tout  ce 
qui  peut  leur  être  utile.  D'ailleurs,  c'e&t  ce  qui  s'est  pres- 
que toujours  lait  dans  la  piatique  :  le  cours  d'équitatiou 
des  sous-ofiiciers  était  presque  partout  conbé  à  l'adjoint 
du  capitaine -instructeur,  qui  n'avait  pas  forcément  passé 
par  l'École  de  cavalerie.  Ajoutons  que  c'est  surtout  dans 
les  manœuvres  de  cbaque  jour  que  les  officiers  trouveront 
l'occasion  de  perfectionner  l'instruction  éqnestre  de  leuro 
tous- officiers  et  de  leur  donner  le  go;U  ducbeval. 

Cffjntaincs  en  second.  —  Nous  voudrions  voir  poser  en 
principe  qu'un  capitaine  adjudant- major  absent  est  rem- 
placé dans  sou  service  par  l'antre  adjudant-major,  au  lieu 
d'être  remplacé  par  un  lieutenant,  comme  cela  se  fait  ha- 
bituellement. Bien  entendu,  les  chefs  de  corps  resteraient 
juges  dos  exceptions  à  faire  à  cette  règle.  Il  est  vrai  que  le 
service  d'adjudant  major  est  très  assujettissant  ;  mais, 
d'autre  part,  ces  officiers  sont  les  seuls  qui  bênélicient 
d'une  alleriiance  de  service  par  semaine.  11  ne  semble 
donc  pas  exagéré  de  leur  demander  exceptionnellement 
un  surcroît  de  travail  plutôt  que  d'enlever  nn  officier  au 
service  de  sa  batterie. 

2^  Marche  générale  dâ  l'instrucUon. 

Autant  qu'il  a  été  possible  d'en  juger,  les  officiers  re- 
connaissent généralement  que  l'instruction  des  recnres  par 
batterie  a  donné  de  bons  résultats. 

Quelques-uns  cependant  font  remarquer  que  le  nouveau 
niode  d'instruction  exige  de  la  part  des  officiers  une  somme 
de  travail  beaucoup  plus  grande  que  celle  qu'ils  fournis- 
saient autrefois  5  on  semble  craindre  qu'il  ne  soitnéces- 
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baire  de  renouveler  tous  les  ans  Igb  mêmes  efibrts,  el  qu'il 
n'y  ait  disproportion  enlre  la  travail  produit  et  les  résultais, 
obtenus.  Noun  ne  croyons  pas  que  cet  inconvénit* nt  soit  *. 
lOdûuLer.  11  n'et^tpas  sui'[rt.'nant  que  les  officiers  se  soient 
donné  beaucoup  de  peine  crtte  année  pour  l'inslriiL-iion 
lies  lecrues,  puisque,  pour  la  plupart,  ils  faisaient  l'appreix- 
lissage  d'une  roiulion  nouvelle  pour  eux,  celle  d'inslruc- 
teur  ;  niaig»  à  mesure  que  l'on  prendra  de  l'expérience,  ;i 
mesure  qu'il  s'établira  dans  chaque  batterie  une  tradition, 
la  pi  ine  diminuera  et  sera  largement  compensée  par  les 
ex<  ellnnls  résultais  que  le  nouveau  système  ne  peut  maii- 
qui'rde  produire.  Ce  qui  contribuera  surtout  à  alléger  la 
tûcbe  des  olliciers,  et  en  parlicuJier  des  capitaines-com- 
mandants, c'est  rappUcatioii  plus  rationnelle  des  prescrip- 
tions ministérielles.  La  Note  du  18  novembre  1886  pres- 
crit, en  effet,  que  lecapitiiine-commaudanl^f/nV?f  et  ûvgauinr 
riustruclion  de  sa  baUerie  ;   de  là  à  assister  à  toutes  les 
manœuvres  ou  instructions  et  à  passer  ses  journées  entiè- 
res au  quartier,  il  y  a  loin.  Autrefois,  le  capitaine-  com- 
mandant était  déjà  cbnrgé  des  instructions  intérieures,  de 
rinstnictiuu  d'arùllerie,  du  pointage  et  enfin  de  toute  l'ins- 
truction des  hommes  de  première  classe  ;  en  lui  donnant  à       — 
faire  l'inslruction  complète  de  ses  hommes,   on  a  fixé  les  -^^"^ 
responsabilités  et  donné  de  l*intérét  à  sou  travail;  mais,  ^  -^' 
en  réalité,  on  ne  l'a  pas  sensiblement  augmenté.  Le  capi —  -^  '^' 
Laine-commandant  a  toujours  eu  l'obligation  de  visiter  snT^-^  '^^ 
batterie  une  fois  par  jour  :  (  ela  sullit  encore  aujourdMnii  i  #^>»^' 
dans  les  circonstances  normales,  pour  qu'il  puisse  s'assn  wr^^*^'' 
rei"  que  l'int-truction  marche  régulièrement  d'après  les  orrx  4CZpoi" 
dvi  s   qu'il  a  donnés.  Le  capitaine-instructeur,    lorsqu  î  *"^«-*J  '' 
était  chargé  de  rinstructlou  de  lous  les  bommes  du  régr"^^  -r^' 
ment,  ne  les  voyait  certainement  pas  tous  une  fois  par  joue*:  ^  /A 
et,  cependant,  il  ne  disposait  pïis  d'un  ofFi»  icr  parbatterr"  '•'Âe 
pour  surveiller  l'exécution  de  ses  ordres,   tandis  que  '        ^  ^ 
capitaine-commandant  en  a  toujours   mi  et  souvent  dec 
pour  le  seconder. 
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E>s  officiers  se  plaignent  de  la  pininrie  (riiislnic- 
teure  qui,  d'après  l'Uï,  pe  ferait  sontir  dans  les  batteriRs  ; 
ils  demandent  que  les  cadres  soient  maintenus  loujonrs  au 
complet.  Tout  en  reconnais>ant  rincootestable  uliliLé  do 
ce  desideratum,  il  nous  srmlile,  cepeudnnt,  qu*il  y  a  dans 
cette  manière  de  voir  henucoup  d'exngération.  Autrefois, 
les  capitaines-instructenrs  d'éqnïlaLion  et  d'artillerie  fai- 
eaienl  générale  nu  ut  rinstiuclion  des  recrnes  de  chaque 
batterie  au  moyen  de  3  instructeurs,  dont  2  pour  les  con- 
ducteurs et  1  pour  les  ;ervanls.  On  ?e  demande  pourqnoi 
ce  nombre  de  gi-adés  ne  >ufïiraitpas  encore  aujonrd'hni,  vi 
comment  on  iiarrivri-ait  pis  à  les  Ironvcr  dans  nne  batterie 
qui  a  la  pleine  disposition  de  ses  sons  otticiers  et  de  Fes 
brigadiers.   Il  faut  remarquer,  en  effel,  qu'autrefois  les 
gradés  d'iuie  batterie  pouvaient,  parexemple,  être  envoyés 
au  travail  pendant  que  leurs  hommes  étaient  à  la  manœu- 
we    ou   inversement,  tandis  qu'aujourd'hui  tous  doivent 
marcher  enseinhle  ;  autrefois,  aussi,  les  pelotons  d'instruc- 
tion absorbaient  une  grande  partie  des  brigadiers  et  quel- 
ques sous-ofliciers  qui,  anjourl'hin,  doivent  concourir  à 
l'instruction  des  cnnonniers  de  la  batterie  et  apprendre 
ainsi  pratiquement  leur  mélipr.  EtiRn  les  élèves-brigadii  rs 
sont  encore  une  ressource  pour  le  capitaine-commandant 
qui  peut  les  utiliser  comme  moniteurs  et  instructeurs  des 
retardataires.  Si,  à  un  moment  donné,  par  suite  decircons- 
Lances  exceptionnelles,  ou  se  trouve  à  court  d'instructeurs, 
on  peut  fort  bien  ufiliser  les  comptables,  qui  ue  feront  que 
gaguer  en  allant  à  la  mameiivre;  on  peut  encore  employer 
le  sous-officier  de  semaine,  dont  la  présence  au  quartier  en 
même  temps  que  le  brigadier  de  semaine  n'est  pas  indis- 
ptnsable,  surtout  quand  les  hommes  et  les  chevaux  sont 
-ïi  la  manreuvre.  Depuis  l'adoption  de  Finstruction  par  bat- 
'erie,  on  a  été  conduit  à  réduire  le  [dus  possible  le  nombre 
sous-ollh'iers  employés  eu  dehors  des  corps  \  il  est 
abable  qu'il  y  a  encore  quelques  progrès  à  faire  dans  ce 
^ns;  il  est  probable  également  que  le  désir  de  mieux  as- 
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surer  l'inslruction  fera  reconnaître  que  certains  emplois 
accessoires  créés  dans  Fintérieur  des  corps  ne  sontp^* 
sufïisammeiit  motivés.  Mais,  dès  maintenant,  les  instrLJa-ï^- 
teiirs  sont  asf  ez  nombreux  dans  les  batteries,  et,  de  ce  qn^  -^^ 
ne  se  trouve  pas,  à  ce  point  de  vue,  dans  des  L'onditic^ne 
absolument  parfaites,  il  Kerait  iujusle  de  conclure  que  cii^es 
foiiditions  sont  mauvaises  et  ne  permettent  pas  d'aiTivei^»"  «^ 
un  bon  résultat. 

On  fîiit  encore  souvent  à  l'instrucliou  des  hommes  ir3^«n" 
batterie,  et  surtout  à  l'instruction  des  cadres  par  batter  ie, 
le  ri'proclie  de  ne  pas  donner  des  résultais  parfaiteme^^f^^ 
tmiformes  dans  tout  le  légimeiit.  On  ne  saurait  tirer  de  '■*^' 

fait,  en  admettant  {^u'il  soit  bien  établi,  un  argument  [i^cn'è? 
sérieux  contre  la  iionveiie  méthode.  En  eilut,  Fnnifùrm^^i^*-^ 
dans  tontes  les  questions  importantes  doit  résulter  de  rczi^*^^" 
scTvation  des  Règlements  et  être  assurée  par  le  contr^^-  Ole 
des  officiers  supérieurs.  Quant  à  runiformilé  dans  les  pr"  ^''^" 
cédés  d'instructLOn  et  dans  certains  détails  secondaire  '^^t 
elle  ne  nous  paraît  ni  nécessaire,  ni  même  désirable.  _  ^^ 
changement  annuel  du  directeur  des  pelotons  d'instru^^"^' 
tion  produisait  bien  aussi  autrefois  de  petites  divergencz-i^^*^'' 
de  détail  d'une  année  à  l'autre  ^  on  n'y  trouvait  aucun  i^S^o- 
convénient. 

Inspections.  —  Quelques  officiers  trouvent  que  la  Note  ^  ^" 
18  novembre  entre,  à  propos  des  inspections,  dans  trop      '^^ 
détails  et  dans  une  réglementation  trop  minutieuse  ;  ^^^ 
pensent  également  qu'il  serait  bon  de  réduire  le  nomb  -** 
des  inspections.  Il  serait  peut-être  avantageux,  en  effet,  i^^ 
laisser  sur  ce  point  ujie  plus  grande  latitude  aux  oFicte:*'* 
des  régiments  et  de  ne  pas  empiéter,  même  en  apparence; 
sur  les  attributions  qui  lenr  sont  dévolues  par  la  première 
partie  de  la  Note  ministérielle.  Il  faut  remarquer,  cepen- 
dant, que  tontes  les  dispositions  contenues  dans  cette  Noie 
et  concernant  les  inspections,  n'ont  pas  le  caractère  impé- 
ratif. C'est  ainsi  qu'il  est  dit  :  «  les  inspections  pourront 
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être  ivglées  comme  ii  suit.  »  C'est  uii  exemple  eL  non  un 
précepte.  Des  in&pecLiofls,  môme  nomJjreuseç,  ne  cause- 
ront ni  troublL'  dans  Tordre  .irriiié  pour  le  travail,  ni  perle 
de  lemps,  si  les  officiers  iiispeeteurs  ij'astreigneiU  à  les  pas- 
ser à  l'heure  fixée  p:u'  le  pi'oyframrae  de  chaque  batterie 
pour  rinsiruction  qu'ils  veulent  examiner. 

II  ne  nous  semble  pas  inutile,  à  propos  des  iuspections, 
de  nous  élever  contre  l'idée,  parfois  exprimée,  que  chaque 
instruction  particulière  est  définitivement  terminée  quand 
elle  a  été  suivie  d'une  inspection.  Tout  au  coutjaire,  l'ins- 
truction des  hommes  —  aussi  bien  des  recrues  que  des 
anciens  soldats  —  doit  non  seulement  se  poursuivre  toute 
Tannée,  mais,  pour  ainsi  dire,  se  reconimenci^rsaue  cesse; 
car  ii  est  bien  évident  qu'un  homme  ne  peut  pas  savoir 
indéfiniment  ce  qu'on  lui  a  une  fois  appris^  d'autant  plus 
que  l'instruction  première  a  été  forcément  très  précipitée 
en  vue  de  rendre  Tliomme  mobilisable  aussitôt  que  pos- 
sible. Le  progianuHie  de  Tinstrnction  et  des  iuspections 
doit  donc  toujours  comporter  une  révision  incessante  des 
différentes  parties  de  renseigneni.uil. 

B'  Formation  des  cadres.  —  Bien  des  officiers,  même  de 
ceux  qui  se  déclarent  partisans  de  l'instruction  par  bat- 
terie, demandent  qu^on  revienne,  pour  la  formation  des 
cadres,  aux  anciens  pelotons  d^inslruction.  Les  principales 
raisons  qu'ils  donnent  à  l'appui  de  leur  opinion  sont  les 
suivantes  ;  les  résultats  obtenus  jusqu'à   présent  par  la 
ïiouvelle  méthode  ne  sont  pas  très  satisfaisants  et  maii- 
<ïuent  d'uniformité  d'une  batterie  à  l'autre  ;  les  candidats 
scuit  trop  peu  nombreux  dans  chaque  batterie  pour  qu'on 
puisse  faire  leur  insîruction  complètement  à  part,  ils  ne 
Pe\ivent  formera  eux  seuls  des  unités  de  manoeuvre,  et  Ton 
est  obligé  de  leur  donner  le  commaudemeuL  d'hommes  de 
corvée  qui  assistent  à  toutes  les  réprimandes  faites  aux  can- 
ài^datp,  au  grand  détriment  du  presiige  de  ces  derniers; 
l'instruction  des  candidats  exige  un  sous  officier  par  unité 
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et  affaiblitj  fiai'  suite,  le  nombre  des  grades  disponibles 
dfuîs  la  baUeri"*,  laquelle,  d'ailleurs,  ne  possède  pas  tou- 
jours uii  sous -officier  ayant  toutes  les  qualités  requises 
pour  cet  emploi. 

Quelle  que  soit  la  valeur  de  ces  asseriiona,  il  nous  semble 
que  renoncer  à  la  formation  des  cadres  par  batterie  oblige,  | 
I>oiir  ainsi  dire,  à  renoncer  du  même  coup  à  rinslruclion  , 
par  batlcrie.  . 

On  enlève,  en  efi'et,  au  nouveau  mode  d'instruction  nne  fl 
granJo  partie  de  son  intêrct ,   en  retuvinL  au  capitaine- 
commandant  les  hommes  les  plus  intelligents,  et  on  rend 
la  tâche  de  cet  officier  beaucoup  plus  dilTicile  si    on   le 
prive  d'un  grand  nombre  de  ses  instructeurs  et  de  ses 
moniteurs  qui  seront  élèves  on  employt^s  au  peloton  u^  1 
ou  au  peloton  n^  2,  Un  capitaine  ne  peut  diriger  avec  goût 
et  avec  succès  l'instruction  de  sa  batterie  que  si  tous  ses 
subordonnés  sont  au  courant  de  ses  idées  et  de  sa  manière 
de  faire,  et  cela  ne  peut  avoir  lieu  que  s'il  les  a  formés 
lui-même.  Cela  est  si  vrai,  que  les  capitaines-instructeurs,  ■ 
lorsqu'ils  étaient  chargés  de  l'instruction  des  recrues,  fai-      " 
saieut  toujours  subir  une  préparation  spéciale  aux  sous-ofTi- 
ciers  qui  devaient  leur  servir  de  sous-instructeurs  :   ils^f 
leur   faisaient  faire    une  aorte  de  peloton  d'instruction       ' 
absolument  pratique  qui  donnait  de  très  bons  résultats. 
Si,  avec  l'instruction  des  hommes  par  batterie,  on  laissait 
subsister  l'inetruciion  des  cadres  par  régimeotj    chaqueJ 
capitaine -commandant  serait  obligé  de  remanier   à  son 
idée  l'instruction   donnée  à  ses  cadres  en  dehors  de  lui. 
Nous  croyons  bien  plus  rationnel,  pour  éviter  cette  perte 
de  temps  et  des  enseignements  sinon  contradictoires,  au 
moins  ditlérenls,  de  laisser  le  capitaine-commandant  ins- 
truire complètement  ses  cadres  par  batterie. 


k 


Examinons  les  objections  que  nous  avons  signalées  plus 
haut  contre  l'instruction  des  cadres  par  batterie. 

Nous  avons  déjà  répondu  à  l'objection  tirée  du  manqua 


I 


J 
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I       sera  meilloure  et  s'étendra  non  seulement  aux  manœnvres, 
I      mais  à  tous  les  exercices  mililaii'oe  et  à  tous  les  détails  da 

b service  intérieur  qui  étaient  assez  souvent  mal  connus  par 
les  candidats  des  pelotons  d'instruction. 
Prétendre  qu*oa  n'arrive  pas  à  trouver  dans  chaque 
batterie  un  sous-officier  capable  d'être  employé  à  l'ins- 
truction des  élèves-brigadiersj  est  une  condamnation  bien 
sévère  de  la  métliode  suivie  précédemment  poin*  la  forma- 
lion  des  soiis-offîciers.  Nous  sommes  persuadé  qu'elle 
n^est  pas  fondée.  Les  rengagements  de  plus  en  plus  nom- 
breux rendront  la  tâche  plus  facile  d'année  en  année  et 
permettront  d' établir  dans  chaque  batterie  une  tradition 
constante.  D'ailleurs  la  formalion  des  cadres  est  surtout 
l'afTairû  des  officiers  de  batterie  et  c'est  dans  cette  par- 
tie de  l'instruction  que  doit  tout  particulièrement  se  faire 
^kentir  leur  action  personnelle, 

j         Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  au  sujet  des  cadres 
^^U>it  s'entendre  également  des  engagés  conditionneU. 

^p   Hciardalaircs.  —  Engagés  volontaires. —  Ce  serait,  croy ons- 
^lous,  porter  une  grave  atteinte  au  principe  de  l'instruction 
par  batlerie  et  ouvrir  la  porte  à  bien  des  abus  que  d'enle- 
yev  à  chaque  batterie  ses  retardataires  et  d'en  former,  pour 
tout  le  régimentj  un  peloton  unique  qui  serait  instruit  sé- 
parément. Le  principal  argument  que  l'on  fait  valoir  en 
favem'  de  ce  système  est  que  les  retardalaires  de  chaque 
batterie  Kont  trop  peu  nombreux  pour  pouvoir  exécuter  à 
eux   seuls  toutes  les  manœuvres.  Mais  rien  n'empôclie 
d'augmenter  leur  nombre  en  leur  adjoignant  les  hommes 
les  moins  adroits  de  la  batterie,  auxquels  ce  supplément 
d'instruction  sera  très  utile  ;  cette  manière  d'opérer  sera 
{Conforme  au  principe  émis  plus  haut,  d'après  lequel  tous 
les  hommes  de  la  batterie  doivent  revoir  fréquemment  les 
ii^éreules  iustrnctions  pourle^quelles  ils  ontélé  admis  àl.-^ 
/'"''  classe.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  qu'il  n'est  nulle- 
*2ent  nécessaire  d'avoir  12  illes  complètes  pour  exécuter 
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IMcole  de  section  ou  Técole  du  peloton  à  cheval,  4  voitu- 
res atlel<>es  à  6  cheTaui  pour  faire  la  section  attelée.  La 
nianœuvTt*  exécutée  arec  des  unités  incomplètes  n'en  sera 
pas  moins  instrucliTe.  Enfin,  il  faut  se  rappeler  que  Fins- 
Iruclion  indivi  luelle  est  la  seule  nécessaire  et  la  seule 
profitable  à  Thomme  de  troupe  ;  cette  instruction  peut  tou- 
jours être  donnée  aux  retardataires  dans  la  batterie,  et  les 
radres  ou  élèves-brigaliers  qui  y  seront  euiployés  en  reti- 
reront eux-mêmes  le  plus  grand  profil. 

Les  engagements  volontaires,  qui  se  produisaient  pen- 
dant tout  le  courant  de  Tannée,  augmentaient  beaucoup 
le  nombre  des  retardataires.  D'après  une  décision  récente, 
ces  engagements  ne  seront  plus  admis  désormais  qu'à  une 
époque  déterminée  et  il  n'y  a  pas  lieu,  par  conséquent,  de 
s'occuper  d'une  manière  spéciale  de  Tiastrucuon  des  enga- 
gés volontaires. 

Avancement.  —  L'avancement  par  batterie  est  une  consé- 
quence forcée  de  l'instruction  par  batterie;  il  n'est  que 
juste  que  le  capitaine,  qui  aura  donné  ions  ses  soins  à  la 
formation  de  bons  cadres,  profite  du  résultat  de  ses  efforts. 
G'eiît  à  nos  yeux  le  seul  moyen  de  donner  de  l'intérêt  à 
sou  travail  et  d'éviter  d'autre  part  des  propositions  trop 
faciles  pour  l'avancement. 

En  prenant  quelques  in'écautions  lors  de  l'arrivée  des 
contingentSj  on  peut  répartir  assez  également  les  ressour- 
ces entre  les  batteries  pour  que  chacune  soit  à  même  de 
recruter  les  cadres  dont  elle  a  besoin.  Les  engagements 
volontaires  qui  se  produisent  postérieurement  à  l'arri- 
vée du  contingent  donnent  quelquefois  le  moyen  de  ren- 
forcer les  baUeries  les  plus  pauvres  en  sujets  instruits.  On 
peut  d'ailleiu's,  dans  des  cas  si^éciaux,  laisser  des  places 
vacantes  pendant  un  certain  temps,  ce  qui  ne  présente  pas 
d'inconvéuienls,  vu  le  nombre  très  élevé  des  gradés  d'une 
batterie,  ou  bien  faire  une  exception  à  la  règle  de  l'avan- 
cenient  par  batterie. 
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On  prétend  parfois  qu'un  caooiinier  nommé  brigadier 
lus  changer  de  batterie  u^aura  pas  d'autorité  sur  ses  an- 
"ciens  camarades.  Il  n'en  aurait  pas  davantage  dans  nue  autre 
batterie i  c;ir,  le  recrut^^^meut  élaiU  aujourd'hui  forcément 
régional,  ce  brigadier  aura  des  amis  pt  des  connaissances 
aussi  bien  dans  les  autres  Ivatteries  que  dans  la  sienne. 
Dans  cetic  dernière,  il  aura  en  plus  l'ascenlant  qiia  lui  aura 
valu  la  distinction  dont  il  aura  été  l'objet  de  la  part  des 
otlicîers  et  la  considération  qu'il  anra  acquise  par  sa  bonne 
conduite,  par  sa  supériorité  intellccluçUe  et  par  le  rôle 
d'instructeur  qu'il  aura  rempli  déjà  comme  simple  canon - 
nier.  Il  arrive  fréquemment  qu'un  capitaine  f'hoisisse  pour 
maréchal  des  logis  chef  un  fourrier  de  sa  baUi^rie,  sans 
qu'il  cji  résulte  d'inconvénients  ;  il  en  serait  de  môme  pour 
les  autres  gradés. 

3"  Service  ginéruL  —  Emplois  divers. 

La  partie  de  la  Note  du  18  novembre,  traitint  du  service 
fé lierai  et  des  emplois  divers,  adonné  lieu  à  un  assez  grand 
nombre  de  difficuUés,  et,  tout  en  reconnaissant  que  les 
prescriptions  qu'elle  renferme  ont  amené  un  progrès  sen- 
sible sur  l'ancien  état  de  choses,  nous  pensons  qu'il  serait 
bon  d'en  modifier  cerLains  détails  d'après  les  observations 
faites  penrlant  l'année  1886-1887. 


Service  par  groupe.  —  L';ipplication  du  servicepar  groupe 

par  semaine  est  très  difficile  peudaut  toute  la  période 
ai  s'écoule  entre  le  départ  de  la  classe  et  le  passage  des 
}mmes  de  recrue  à  la  T"  classe.  A  cette  époque,  en  effet, 

«ombre  des  bomnies  di.sponihles  dans  un  groupe  n'est 
fcnéralement  pas  sutTisant  pour  assurer  tous  les  services 
•  relever  les  bomiues  qui  dcsceudcut  la  garde.  11  vaudrriit 
BuL-être  mieux  laisser  le  chef  de  corps  libre  de  ri'gler 
!  service  et  les  corvées  suivant  les  besoins  du  moment 

lie  fixer  le  nombre  des  batteries  qui  y  seront  employées 
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chaque  jour.  Le  service  par  jour  est  préférablpj  à  notre 
avis,  uu  servicii  par  semaine  parce  qu'il  réduit  au  rnini- 
inuiii  la  durée  des  interruptions  dans  riiistriiction  :  il  est 
moins  mauvais  pour  une  b;Uterie  de  perdre  fraurliement 
nne  journée  chaque  fois  que  rovienl  sou  tour  de  corvée, 
que*  d'5tre  presque  complètement  désorganisée  pendant  une 
semaine  sur  trois. 

ilemontc  —  Il  nous  seaible  désirable  de  revenir,  en  ce 
i]ui  concerne  les  employés  de  la  remonte,  aux  prescrip- 
tions du  Règlement  du  28  décembre  1883  sur  le  service 
ink" rieur,  c'est-à-dire  «le  iravoir  que  des  employés  per- 
mauenls^  aussi  bien  pour  le  pansage,  le  fourrage  et  tout  le 
servire  d'écurie,  que  pour  le  dressage.  Le  dressage  des 
jeunes  chevaux,  en  effet,  est  une  affaire  de  tous  les  iûs- 
Lants  vt  se  fait  auUmt  à  l'écurie,  au  pansage,  à  la  forge, 
qu'au  manège  ou  dans  les  exercices  extérieurs.  Ces  ena- 
ployés  seraient  d'ailleurs  relevés  au  bout  d'un  certain 
lerai>s  Uxé  par  le  chef  de  corps. 

Eacrinir.  —  Gymnastiqiu.  - —  Les  hommes  employés  à 
l'escrime  ne  peuvent  pas  pratiquement  être  relevés  tous 
les  trois  mois  si  Ton  lient  à  coust^rver  dans  les  régiments 
renseignement  de  l'escrime  pour  la  troupe.  Ou  peut  seu- 
lement réduiiHi  le  nombre  de  cea  employé^,  qui  tend  à 
prendre  des  proportions  exagérées,  et  les  faire  participer 
à  \m  certain  nombre  de  manœuvres  et  d'oxercices. 

La  gymnastique  devant,  pour  des  canouuiers,  comporter 
plutôt  des  assonplissements  que  des  exercices  spéciauLZ 
exécutés  à  l'aide  d'appareiU,  doit  pouvoir  être  enseignée, 
d'une  f,ivon  générale,  par  tous  les  gradés.  Le  nombre  des 
véritables  instructeurs  de  gymnastique  pourrait  donc  être 
excessivement  reslrvint  et  il  n'y  aurait  pas  d^iacoavénients 
à  maintenir  li  p.'rmauen  e  de  ces  employés. 

Employés  pêrmanuUt^  —  Nous  ne  pensons  pas  qu  en  pra- 
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cj  «J»e  il  y  ait  un  grand  avantage  à  relever  trop  fréquem- 
^^  K~i.t  les  employés,  et  qu'il  soit  utile  ou  môme  possible 
1^     olooner  à  tovis  nos  hommes  la  mémo  ingtrnction  mili- 
^It-^  :  nn  ouvrier,  un  scribe  ne  doivent  pas  être  mis  sur 
|b    iirjLéme  pied  qu'un  artîQrier  ou  un  pointeur.  Sans  nous 
|iiQ  VT  iéter  ici  de  rinlérèt  de  ceux  qui  utilisent  les  employée, 
lïiOLi  ^  pensons  qu*un  canonnier  qui  change  de  service  cha- 
■qu-O   semaine  se  montrera  médiocre  aussi  bien  dans  sa  bat- 
teries   qu'à  Fatelier  ou  au  bureau.  La  Note  du  6  octobre  1887 
I  moclifle  déjà  les  prescriptions  antérieures  en  spécifiant  que 
les     ouvriers  et  les  artificiers  seront  employés  en  perma- 
nencîeàtout  ce  qui  concerne  leur  spécialilé.  Nous  vou- 
drioi:»B  voir  étendre  ces  dispositions  à  d'autres  employés. 
Le  seul  moyen  que  nous  voyons  de  concilier  la  bonne 
marobe  de  FinstrucLion  et  le  fonciionnement  régulier  des 
servîmes  spéciaux,  est  d  avoir  des  employés  permaneuls 
Qui    deviendront  adroits  dans  leur  spécialité  et  dont  on 
poui-i-aj  par  conséquent,  réduire  considérablement  le  nom- 
^ve.  X3*ailleurs,  s'ils  sont  bien  choisis,  c'est-à-dire  exclu- 
^ivemt'Dt  parmi  ies  bons  soldats  complêti^ment  instruits, 
H  safïiKij  pour  entretenir  leur  instruction,  de  les  faire 
assister  de  temps  en  temps  à  quelques  séances  de  ma- 
ïioeuv-i-e. 

Conclusion. 

^^   X"ésuméj  l'inslruction  par  batterie  a  donné  de  très 

ûom    i*<isuUais  rjni,  nous  n'en  doutons  pas,  s'affirmeront 

t'iicoro  dans  Tavenir.  Les  petiles  difficultés  que  l'on  arfn- 

coiitrt^os  dans  son  application  ne  doivent  pas  empêcher  de 

leconx-iaître  les  avantages  que  présente  cette  méthode  au 

point  <3e  vue  de  l'instniction  des  hommes  et  surtout  au 

poii^t  çJe  yyg  (1^  développement  des  qualités  de  commaii- 

demeinTi^ic^jggaii'es  aux  officiers  et  aux  gradés,  et  de  leur 

pTépa-Vaiion  aux  responsaliilitôs  du  temps  de  guerre. 

"îs^us  souhaitons,  tn  terminant,  que  quelques modifica- 

^oftfi  ^e  détail  soient  apportées  aux  dispositions  de  la  Note 
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(la  18  novembre  18SG  et  que  les  divers  règlenienl6,  eu 
particulier  le  Règiemeul  sur  lu  service  ialérieur  et  leslta- 
ses  généralfs  de  riiititi'iiction,  soient  ravisés  et  mis  en 
coDcordaiice  avec  les  pr^^scriptioiis  ministérielles  concer- 
nant r instruction  par  batterie. 


RENSEIGNEMENTS  DIVERS 


Allemagne  :  Fabrication  d'armes  portatives.  —  Le 
NU'uuif  Rolterdaimclie  CouratU  publie^  à  la  date  du  19  no- 
vembre, la  dépêche  parti CLiUèL-e  suivante  qui  lui  est  adressée 
de  Berlin  :  «  Dans  les  grandes  fabriques  d'armes  d'Eifurt 
et  de  Spandau  on  vieut  de  rappeler  par  télégraphe  tous  les 
ouvriers  congédiés  dernièrement  et  les  ordres  ont  été 
donnés  pour  faire  travailler  jour  et  nuit.  On  a  engagé  en- 
viron 2000  nouveaux  ouvriers  et  l'on  va  évidemment  ac- 
tiver la  fabricatiou  du  nouveau  fusil  de  petit  calibre.  » 
Celte  nouvelle  est  confirmée  par  le  Spandauer  Ànzeiger. 
{Revue  du  Cercle  militaire,  n"  48.) 

Allemagne  :  Fortifications  de  Metz.  —  Le  Moniteur  de 
l'armée  (n*'  94)  fournit  les  renseignenients  suivants  sur  les 
travaux  de  fortiftcatioii  qui  doivent  être  exécutés  à  Metz  ; 
«  L'étU-major  vient  de   déciiler  la  construction  d'un 
fort  au  village  de  Plesnois,  tout  près  de  la  route  qui  con- 
duit de  Saulny  à  Saint- Privat-la-Montagne.  Ce  fort,  qui 
66  trouvera  an  nord- est  du  bois  de  Saulny,  commandera  la 
ligne  de  Metz  à  Aman vill ers. 
fc     «   De  plus,  rétat-iuajor  va  faire  coostruirt3  deux  nou* 
'Trellcfi  redoutes  entre  Saulny  et  la  route  de  Thiouville  : 
l'une,  un  peu  à  l'ouest  de  l'endroit  nommé  le  Point-du- 
Joiir,  à  une  derai-lieue  de  Plesnois;  l'autre,  un  peu  à 
l'ouest  du  bois  de  Woippy,  entre  ce  bois  et  les  deux  forts 
de  la  Tuilerie,  qui  dominent  le  bois  de  Saulny  et  le  bois 
de  LoiTy. 

«  L'eusemble  do  ces  travaux  est  estimé   115000()fr 
i^environ.  L'armement  et  le  uiatériel,  qui  sont  déjà  com- 
landés  à  Essen,  conteront  un  peu  plus.  » 
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Angleterre  :  Torpille  Brennan.  —  A  la  suile  des  essais 
de  Sheerûess  sur  la  torpille  Brennan  ('),  rAmirauté  avait 
acheté  à  l'inveDleur  son  brevet  pour  une  somme  de 
2750000  fr.  11  semble,  d'après  V Engineering  (n"  1126), 
que  la  marine  anglaise  n'ait  pas  complèlcment  à  se  féli- 
citer de  son  acquieiiion.  Voici,  en  résumé,  ce  que  dit  c 
journal  des  dernières  expériences  faites  sur  le  nouv 
engin. 

Le  21  juillet  dernier,  on  lança  une  torpille  Brennan 
que  l'on  avait  munie,  pour  mieux  pouvoir  la  suivre  des 
yeux  dans  sa  course,  d'un  pavillon  rouge  porté  par  un  mAt 
de  3  m  de  hauteur.  La  machine  à  vapeur  fixe  qui  trans- 
mettait le  mouvement  à  la  torpille  était  installée  à  uiii^| 
asspz  grande  hauteur  an-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans 
le  fort  de  Sheerness^  où  se  tenait  également  rohservateur^ 
chargé  de  diriger  l'appareil .  ^M 

La  torpille  se  mit  en  mouvement  avec  une  grande  vi- 
tesse, et  plongea  presquo  aussitôt,  de  façon  que  le  pavillon 
rouge  resta  seul  au-clessiis  de  l'eau  ;  mais  bientôt  après, 
elle  se  releva,  montrant  dans  toute  sa  hauteur  le  mât  qui 
la  surmontait  e[  produisant  dans  l'eau  des  remous  visibles 
de  très  loin.  Elle  parcourut  ainsi  environ  2400  m,  plon- 
geant et  se  relevant  par  deux  fois.  Pendant  ce  temps, 
M.  Brennan  la  fit  changer  de  direction  à  droite  et  essaya 
ensuite  de  la  faire  tourner  à  gauche  ;  mais  la  torpille  n'o- 
béit pas  à  ractioii  du  gouvernail  placé  à  terre,  et  l'on  Tut 
obligé  de  l'arrêter. 

A  ce  moment,  passait  entre  la  terre  et  la  torpille,  à  e 
viron  mi-rlistance,  un  bateau  qui  s'engagea  dans  les  Ûl 
métalliques  qui  rebent  la  torpille  au  rivage.  Los  lils  ne 
furent  pas  brisés,  mais  cet  incident  montra  un  des  incon 
vénients  du  système. 

Dans   une   expérience   précédente,  l'invenLeur,   aya 
voulu  faire  passer  la  torpille  tout  près  d'un  bateau  monté 


(ij  Voir  Btvue  d'artitlerie,  oilobre  lf3LÎ,l .  XXIX,  p.  M. 
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par  plusieurs  officiers,  ne  réussit  qu'à  la  loger  daus  le 
canot,  dans  les  parois  duquel  elle  resta  engagét^.  Les  offi- 
ciers durent  se  réfugier  dans  uue  autre  embarcation  qui  se 
trouvait  à  proximité. 

Le  journal  anglais  conclut  de  ces  essais  malheureux  que 
le  gouveroement  a  eu  grand  tort  d'aclieLer,  pour  une 
somme  élevée,  un  modèle  de  torpille  qui  ne  paraît  ims 
susceptible  de  rendre  les  services  qu'on  en  attendait. 

Autriche -Hongrie  :  Adoption  d'un  fusil  de  S"^'  à  ré- 
pétition. ^  Le  miaietro  de  la  guerre  austro-hongrois, 
comte  Bylandt-Reydt,  a  demandé  aux  délégations  cislei- 
thane  et  transleithane,  pour  la  fabrication  de  fusils  de 
gm.i^  un  crédit  de  38  781250  fr  qui  a  été  voté  par  les 
deux  délégations. 

D'après  les  explications  fournies  parle  ministre,  celui-ci 
vient  d'adopter  uu  fusil  de  8""'  à  répétition,  du  système 
Manlicher,  ne  différant  du  fusil  mod.  1886  (^),  sauf  quel- 
ques modifications  sans  importance,  que  par  le  calibre  et 
par  l'organisation  du  canon.  Le  système  de  répétition  est 
exactement  le  même  pour  les  deux  armes  i  un  chargeur 
contenant  cinq  cartouches  est  poussé  par  en  bas  dans  un 
magasin  disposé  sous  la  boîte  de  culasse.  Le  pas  des 
rayures  est  de  25  cm,  soit  31'^'j25.  Par  suite  de  la  néces- 
sité d'augmenter  les  épaisseurs  de  métal,  le  fusil  de  8"*' 
a  sensiblement  le  mémo  poids  que  celui  de  11"".  La  car- 
touche pèse  30'^,6  et  renferme  4  g  de  poudre  noire  de 
Stein,  en  grains.  La  balle,  du  poids  de  16  g,  est  entou- 
rée d'une  chemise  en  acier.  On  avait  aussi  essayé  des 
balles  à  chemise  de  nickel  ou  d'acier  souilée  sur  le  noyau, 
proposées  par  l'usine  méLcillm'gique  de  Berndorf. 

La  zone  dangereuse,  pour  un  bat  de  1™,80,  estde  360m  à 
la  distance  de  300  m-  A  8  m,  la  balle  pénètre  en  moyenne 
de  40  cm  dans  un  bloc  de  hêtre,  sans  subir  de  déformation 


(•)  Voir  ReVH«  d'à r<»H «rie, «Trier  1S87,  t.  XXtX,  p.  435,  juin  1837,  t.  XXX,  p.  275; 
noTenibre  18S7,  t.  XXXI,  p.  159  et  175. 


K s'eofinKe  escoUr  âelOàlbcm  «ius «•  Moc  de  bûs. 

Uatafilded^asaffOrtèoBCir^  G fW  coupe,  sans 
i|oe  rime  ftéwniât  de  JiléiwjIkM  iffi^iihlii  ei  sao^ 
qve  la  jintewc  fût  diminnée.  Ii0n^'«a  ae  rise  pas, 
irrm  à  tirer  dsiqiiaiile  cwifs  à  la  Buote  ;  malgré  Téchauf-' 
fiineDt  do  caomi,  le  tir  peoi  Mrm  oontmiié. 

Dee  expériences  ont  été  exécutées  ayec  le  oûareau  fusil 
k  Taraenal  de  Vienoe,  en  présence  d'un  certain  nombre 
de  âéUgaét  hongrois  qui  ont  pu  se  rendre  compte  de  la 
fupériorilé  de  celle  arme. 

Une  Commiteion  d'officiers  convo<ïuée  par  le  ministre 
demande  que  la  fabrication  du  fusil  mod.  1886  soii  con- 
tinuée jiuqa'à  ce  qu'une  fraction  constituée  de  rarmée  en 
ioit  pourvue,  et  qu'on  passe  ensuite  immédiatement  à  la 
fabrication  du  fusil  de  S*''. 

{Vedelte,  n**  91  et  94;  Deutsche  Heeres-ZeUung,  n*  96.) 

Russie  :  Expériences  sur  des  armes  portatives.  —  Nous 
«.Miiijniiiloiis  à  la  Heviœ  mllliaire  de  V Étranger  (n*  681)  les 
reiJ6(Mgii*jrn*?fits  suivants  suc  des  expériences  exécutées  le 
17  juillet  d'-rnier,  au  camp  de  Krasnoé-Sélo,  en  présence 
(1«  S,  A.  I.  \q  grand-duc  Vladimir,  commandant  en  chef 
IfîH  troupes  de  la  garde  et  la  circonscriptiou  militaire  de 
Saint- Pf^tersbourg.  Ces  expt-riences  étaient  deslinées  à 
coitiparei':  ^H 

«  1"  Le  fusil  à  mag-iBln  du  capitaine  Mossine,  dans  le-^ 
rpiol  lo  magasin,  qui  contient  11  cartouches,  est  placé  dans 
1,1  rn iK8e.  CetlR  arme  tire  la  môme  cartouclie  que  le  Bec^^ 
ilaii  ol  pOHSiNde  à  peu  près  les  mêmes  qualités  balistiques. 

«  *J"  Le  fiiail  llerduii  réglementaire,  avec  la  cartouchière 
iuiagin«k}  piir  le  général  Vasmounde.  Cette  carte uchièr^Hl 
l'on  Lient  18  cartouches  \  elle  est  suspendue  à  Tépaule  gau- 
che, iMuilre  la  poitrine  du  tireur;  nue  courroie  la  relie  au 
ceinturon  l't  assure  son  immobilité.  Son  but  eet  de  rendre 
phm  rai>ido  le  cliargement  du  fusil  ;  elle  permet  en  outre 
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de  porter  à  84  et  môme  à  102  le  nombre  dos  cartouches 
«lont  l'homme  est  pourvu. 

«  3"  Le  fusil  Berdaû  réglemeiiLake  avec  la  cartouchière 
en  service. 

«  Ces  trois  armes  ont  été  tirées  dans  les  mêmes  condi- 
tions, de  manière  que  les  résultats  obtenus  fussent  com- 
porables  autant  que  possible.  Lps  expériences  ont  conduit 
aux  conclusions  suivantes  : 

«  1^  Le  fusil  à  magasin  du  capitaine  Mossine  peut  tirer 
14  cou|  s  à  la  minute  ;  la  cartouchière  du  général  Vas- 
mounde  permet  d'atteindre  13  coups  à  la  minute.  L'avan- 
tage de  Tarme  à  magasin  ne  se  manifeste  que  dans  les  tirs 
d'une  durée  très  réduite,  de  30  secondes,  par  exemple. 
Dans  ce  cas,  elle  permet  de  tirer  2  ou  3  coups  de  plus  qne 
les  auti'es  armes.  Mais,  sur  les  quatre  tirs  d'une  durée  de 
30  secondes  exécutés  pendant  les  expériences,  Tarme  à 
magasin  n'a  donné  qu'une  fois  des  résultats  supérieurs  à 
ceux  du  fusil  Berdan  accompngné  de  la  cartouchière  du 
général  Vasmounde. 

«  2"  Avec  le  fusil  et  la  cartouchière  actuellement  en 
service,  on  a  obtenu  de  très  bons  résultats.  On  tire  moins 
de  coups  qu'avec  les  autres  systèmes,  mais  en  général  ils 
sont  raeilleurB. 

«  3"  Dans  les  recherches  ultérieures  à  effectuer  pour 
trouver  une  bonne  arme  à  magasin,  il  faudra  forcément, 
arriver  à  réunir  les  qualiiés  suivantes  :  une  grande  légè- 
reté, un  petit  calibre,  un  tir  sans  fumée,  une  grande  vitesse 
initiale,  enfin  un  système  de  magasin  qui  permette  d'uti- 
liser la  force  du  recul,  au  premier  coup,  pour  extraire 
l'étui  vide  et  introduire  la  nouvelle  cartouche. 

«  Si,  en  conservanU'arme  actuellement  en  service,  on 
voulait  obtenir  une  vitesse  de  tir  de  5  à  6  salves  par  mi- 
nute, on  pourrait  recourir  à  la  cartouchière  du  général 
Vasmounde,  qui  est  simple  et  peu  coûteuse,  et  qui  ré- 
pondrait parfaitement  an  but.  Dana  l'espace  de  deux 
mois ,    toute  l'armée  pourrait  être  munie  de  cette  non- 


27i  REVDE  D'ARTILLERIE. 

vellc  cartouchière  ^  la  dépease  ne  eerait  que  de  2  fr  par 


arme.  » 


Russie  :  Manœuvres  autour  de  Sébastopol,  —  Nous 
extrayons  de  la  Revm  du  Cercle  milUaire  lui  réciL  Iraluil 
de  V invalide  russe  et  relalant  les  manœuvres  exocutées  r 
ceinmeut  a«Lour  do  Sébastopol.  Les  dates  ci-après  soni 
celles  du  calendrier  julien  qui^  comme  on  le  Bail,  sont  eu 
retard  de  12  jours  sur  le  calendrier  grégorien. 

«  Les  troupes  rassemblées  au  camp  de  Sébastopol  o 
terminé,  relie  année,  leurs  opérations  par  une  manœuv 
de  huit  jours,  à  laquelle  a  pris  part  un  délacliement  spé- 
cial de  débarquement  transporté  d'Odessa  en  Crimée  SUB^, 
des  navires  du  commerce.  ^^ 

«  Les  nombreuses  et  instructlFes  conclusions  auxquelles 
cette  manœuvre  a  douué  lieu,  ainsi  que  le  tbéâtre  même 
des  opérations  (les  environs  de  la  ville  si  mémorable  de 
Sébastopol)  ne  manqueront  pas  d'intéresser  d'une  façon 
toute  particulière  le  monde  militaire;  il  ne  sera  donc  pas 
inutile,  croyons-nous,  de  retracer  les  traits  généraux 
celte  manœuvre. 

«  Le  thème  consistait:  pour  l'assaUlant,  à  opérer  uu  dé- 
barquement en  Crimée  et  à  s'emparer  de  Sébastopol;  pour 
le  défenseur,  à  empêcher  le  débarquement  et  à  défendre  la 
ville.  On  n'avait  laissé  en  Grimée  que  les  garnisons  de 
Kertch  et  de  Sébastopol;  l'entrée  dans  la  rade  de  Sébas- 
topol était  protégée  par  des  batteries  de  côte  ;  rassaillaoi 
leuait  Li  mer.  Le  directeur  de  la  manflDu\Te,  commaiid 
les  troupes  de  l'arrondissement  militiire  d'O Jessa,  av; 
décidé  qu'on  utiliserait,  pour  l;i  défense  de  la  ville,   l 
ouvrages  construits  depuis  1885,  et  qu'on  en  construirai 
de  nouveaux  sur  tous  les  points  où,  suivant  la  marche  de 
la  manœuvre,  le  besoin  s'en  ferait  sentir. 

«  Les  effectifs  rassemblés  à  Sébastopol  étaient  insuffi- 
sants  pour  l'exécution  du  thème  prescrit;  d'ailleurs,  il  était 
diflRcile  d'amener  sur  les  navires  des  troupes  de  dé 
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quemenl  en  forces  considérii]>lesi  il  lut  donc  convenu  que 
chaque  détachement  prenant  part  à  la  manœuvre  comp- 
terait pour  deux  ;  m  outre,  on  décida  qu'une  partie  des 
fopcos  dt;  Fassaillant  débarquerait  en  Crimée  avant  le  com- 
mencement des  opérations  et  que,  parvenue  à  Baktchi- 
Saraï,  elle  attenrlrait  le  flébarqiiement  des  renforts  qui 
.  devaient  arriver  d'Odessa. 

«  De  cette  façon,  les  elîectifs  comportaient:  IVfw  côté  de 
^^assaillant,  à  Baktchi-Saraï  :  16  Lalaillons,  64  bouches  à 
f«iu,  2  escadrons,  6  ronipagoies  de  sapeurs;  dans  le  corps 
lie  rléharqnement  proprement  tlit  :  8  bataillons,  2  sotnias 
^t  1  section  d'héliographes  ;  en  tout,  24  bataillons,  64  ca- 
nons, 4  escadrons  et  sotnias,  6  compagnies  de  sapeurs  et 
i    section.  Ces  forces  étaient  sous  les  ordres  dn  géuéral- 
lîeuteuaut  Skfdone.  2"  du  côiè  du  dé femeitr  {éélsichemeïil  de 
St5bastopûl)  :  15  bataillons,  32  canons,  2escailrons,  8  com- 
pagnies de  sapeurs  et  2  bataillons  d'artillerie  de  forteresse, 
t'oramaudés  par  le  ^fénéral-iientenaut  Batianov. 

«  Le  corps  de  débarquement  fut  embarqué,  le  19  août, 
^*^^i*  des  uavires  affrétés  dans  le  port  d'Odessa  (')  ;  rembar- 
quement de  cliaqne  rompaguie  dura  de  8  à  10  minntes, 
celui  d'un  cheval,  de  1min à  l-^'^SO*™  (122  chevaux  furent 
descendus  en  2'"30'""');  les  chevaux  étaient  amenés  sur  le 
pont  au  moyeu  d'une  rampe;  de  là  ils  étaient  descendus 
dans  la  cale  à  l'aide  de  grues  à  vapeur.  Les  navires  prirent 
à  bord:  126  olflciers,  2  662  hommes,  216  chevaux,  30 
voiuires,  10  bœufs  tt  un  chargement  de  60000kg. 

^  Ayant  quille  le  port,  le  20  août,  au  point  du  Jour,  les 

nav'n>es  ge  formèrimt  en  colonne  par  nu  et  se  dirigèrent 

v<?râ  le  SE  ;  la  goélette  Volgaf  portant  les  Cosaques,  avait 

uïie  vitesse  insnllisaute;  elle  fut  prise  à  la  remorque  par 

\e  baleau  à  vapeur  Tsar.  A  9  heures  du  soir,  Tescadre 

ap^'i'çutà  l'horizon  une  fusée  lancée  du  phare  de  TarUhau- 

IvOutsk  ;  c'était  un  sigual  indiquant  que  l'escadre  appro- 
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citait  de  1.1  flotte  de  la  mer  Noire  (Souvenir  de  Mercur 
Spadassiît  «a  CQurrier\  désignée  pour  escorter  et  secondi  r 
les  troupes  dniis  leui*  dcl>a.i\joeraeat.   Une   aiitre  fnsô 
répondit  à  la  premièfe;  les  e&cadres  t^e  rapprochèrent  l'iiD 
de  l'autre,  prirent  une  formation  régulière  sous  les  o»*dr 
du  contre- ami  rai  Novikov,  et  se  dirigèrent,  à  la  vitessec 
9  nœuds  à  l'iuane,  vers  l'embouchure  de  la  rivière  KatchâJ 
point  de  débarquement. 

«  On  ex[)érimentaj  i-eiidant  la  traversé»^,  les  communi-i 
cations  entre  les  navires  (an  moyen  de  i'appareil  Taboulé- 
V  tijli,  des  hêliograpbes  et  des  imvilloiis)  ;  elles  donnèreûl 
de  très  bons  résultats. 


? 


L..  ,'Sr-*i^ 


\>-^^ 


Ichtlie  Ji    ii^»» 


«  Lorsque  le  21  aoAt,  dès  Faube,  on  commenta  à  s'appro^ 
cher  de  la  Katclia,  on  descendit  du  Soiiventv  de  Ulercure  nm 
barque  à  vapeur^  sur  laquelle  le  chef  d'état- major  du  déta- 
chement alla  reconnaître  en  détail  les  rives  et  rlétennii] 
d'une  IV" on  préiise  le  point  de  débarquement.  La  recon" 
naissance  terminée ,  on  donna  l'orJre  aux  navires  Je  guerre 
de  devancer  les  transports,  de  s'approcher  de  terre  et  d'où- 


RENSEIGNEMENTS  DfVBRS.  «ÎTS 

rir  le  feu  sur  l'eiiDemi  qui  occupait  remboachure  de  la 
itcha  avec  4  corapagnies  et  2  bouclies  à  feu.  A  un  signal 
donné,  les  transports  se  mirent  en  pleine  marche  et,  arri- 
vés à  500  m  du  rivage,  jetèrent  l'anci'e.  Aussitôt  on  mit  à 
l'eau  les  chaloupes  et  autres  moyens  de  descente  (barques, 
canots,  esquifs,  radeaux,  etc.),  et  le  transbordement  des 
honumes  commença;  les  chaloupes  chargées  se  dissimu- 
laient derrière  les  poupes  ou  les  flancs  des  vaisseaux  pour 
échapper  au  feu  de  l'ennemi.  A  chaque  échelle  étaient 
attachés  des  cordages  et  des  appareils  de  sauvetage  pour 
porfer  s-ecoiLTs  en  cas  de  chute.  Les  chaloupes  recueilli- 
_reut  les  Iiommes  désignés  pour  le  premier  voyage  et  se 
lirigèrent,  vers  8  heures  du  matin,  vers  le  lieu  de  «  roul- 


iez-vous  »,  en  avant  du  centre  do  la  ligne  des  navires; 


1 

Miellés  prirent  l'ordre  de  bataille  et,  sur  le  signal  «  attaque  s», 
se  précipitèrent  en  masse,  au  son  du  tambour  et  delà  musi- 
que, sur  le  point  de  débarqnemeut. 

Le  corps  de  débarquement  sauta  prestement  à  terre  et 
Rejeta  sur  l'ennemi.  Le  pr^-mier  voyage  permit  fie  débar- 
quer 1000  hommes  (4  bataillons  de  manœuvre);  il  fut 
suivi  d'un  second,  puis  d'un  troisième  voyage  ;  le  débar- 
quemt  nt  des  hommes  et  des  chevaux  s'effectua  sans  discon- 
tinuité ;  l'emploi  des  rampes  du  système  du  colonel  Sien- 
nitskii  et  Gapel  facilita  et  ahrt^gea  les  opérations. 

«  Le  débarquement  de  l'infanterie  fut  terminé  à  10  kdu 
matin,  celui  des  chevaux  de  Cosaques  et  de  parc  à  B^SO™'", 

Kiui  du  parc  et  des  impedimenta  à  8  h  du  soir.  La  durée 
oyenne  du  débarquement  d'un  cheval  a  été  de  5  minutes. 
«  L'ennemi,  qui  avait  occupé,  au  début,  le  rivage  puis 
l  es  hauteurs  au  Sud  de  la  Katcha,  fut  bientôt  obligé  de  cé- 
ier  sous  les  efforts  de  l'infanterie  débarquée  qui  coramen- 
lit  à  envelopper  son  flanc  droit.  Quatre  bataillons  furent 
ivoyés  à  la  poursuite  de  l'ennemi  ;  les  quatre  bataillons 
salants  furent  conservés  pour  garder  la  base  d'opérations 
[>etite  ville  située  au  point  de  débarquement)  et  y  cons- 
jire  des  retranchements.  Au  fur  et  à  mesure  que  les 
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Cosaques  étaient  débarqués,  ils  élaieiiL  euvoyés  en  recon- 
naissance dans  toutes  les  directions  pour  éclairer  l'assail- 
laiit  et  établir  sa  liaiî-on  avec  le  détachi^ment  de  Baktchi- 
Saraï,  qui,  au  niomeuL  où  se  livrait  le  combat  de  la  Kat- 
clia,  desceudait  la  vallée  du  Belbek. 

«  Le  soir  du  21  aoiU,  les  doux  détachements  prirent  les 
positions  suivantoii:  le  corps  de  déharqnement  (4  batail- 
lons débarqués  ave»:  10  canons,  2  compagnies  de  ^  a  peu:  s 
ci  1  demi-sotnia  de  Cosaques)  dans  la  vallée  du  Belbek, 
depuis  le  village  de  mémo  nom  jusqu'à  la  mer;  les  4 
autres  liataiUons  sur  la  Katclia,  et  le  détachement  de 
Baktchi-Saraï  dans  les  villages  de  Belbek,  de  Kaniychly 
et  de  Douvankoï.  Le  détachement  de  Sébaslopol  occupa, 
au  nord,  les  positions  entre  la  mer  et  Inkerman,  et  ne 
laissa  an  sud  que  2  bataillons  ctdemi,  4 canons  et  1  demi- 
escadron. 

«  Pour  les  opérations  snivantes,  c'est-à-dire  pour  l'orcu- 
piUion  des  positions  en  avant  de  Sébastopol,  le  comman- 
dant du  corps  de  déiiarquemeni  prit  la  résolution  de  les 
attaquer  de  vive  force.  On  se  décida  à  aborder  la  position 
nord,  puis  celle  du  sud,  à  reporter  la  base  d'opérations  à 
Balaklava  et  à  s'y  établir  solidement  ainsi  que  sur  les 
hauteurs  de  Fédioukhine.  En  effet,  l'escadre  n'avait  pas 
d'abri  au  nord  de  Sébaslopol,  et  il  était  impossible  d'oc- 
cuper cette  ville  par  le  nord. 

«  Pour  attaquer  les  positions  nord,  les  troupes  de  dé- 
barquement se  i'ormèrent,  le  22  aoiît,  en  deux  colonnes: 

1"  celle  de rfroii^ (9  bataillons,  î  demi-sotnia,  32  canons), 
après  avoir  préparé  l'attaque  par  i'ariillerie,  se  porla  sur 
la  partie  de  la  position  attenant  à  la  mer  ;  elle  fat  reiious- 
sée  trois  fois  cunséi-utivement; 

2"  celle  de  gauche  (12  bataillons,  1  escadron  et  demi  et 
54  canons)  avait  quitté  le  village  deKamychly;  repoussée 
à  l'attaqne  de  l'ancien  retranchement  du  ravin  Soukhar- 
naïa,  elle  s'empara,  à  3  heures,  sans  dittîcuhé,  du  mont 
Maïak  défendu  par  7  compagnies.  L'occupation  de  cette 


^ 
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nioiiLugiit!  força  le  défenseur  à  abaïKionnor  l'aile  droite  de 
la  position  (entre  le  ravin  de  Soiikliarnaïa  et  Inktirnutû) 
et  à  se  l'etraucher  derrière  la  crête,  à  l'ouest  du  ravin,  en 
appuyant  son  flanc  à  la  baie  septentrionale.  Le  retranche- 
ment du  mont  Manik,  avec  un  épaulement  de  G'", 40,  avait 
été  enlevé  par  nue  atta^iue  d'écharpe. 

«  Après  une  journée  de  repos,  le  23  août,  le  commandant 
du  corps  de  débarqueiuuiitj  prolilant  de  ce  que  le  /j'ros  d«'s 
forces  ennemies  était  éloigné  de  la  partie  sud,  décida  de 
nieLU'e  à  exécution  le  projet  d'orcuijation  de  Babddava. 
S'appuyant  sur  le  mont  Maï<ik  soliJenicnt  fortilié,  15  ba- 
taillons, 3  batteries,  2  escadrons  et  1  sotnia  exécutèrent, 
dans  la  nuit  du  23  an  24,  une  marche  de  liane  bien  com- 
binée le  long  de  la  ferme  du  Mekensie,  et  pénétvèientdaus 
la  vallée  de  la  Tchernaia.  Le  détachement  de  ^sébastopol, 
repoussé  en  partie  par  la  fusillade  d'avant-postes  engagé. ^ 
sor  le  mont  Maïak,  en  parlic  par  l'attaque  de  son  extrém  * 
flanc  gauche,  ne  connut  la  marche  de  l'adversaire  q\ie  le 
matin  du  24  aoiU;  à  ce  moment  seulement  il  apprit  que 
l'ennemi  avait  construit  des  retranchement!;  sur  les  lm\i- 
leurs  de  Fédioukine,  et  que  Balaklava  était  occupé  par 
deux  de  ses  bataillons.  11  commença  aussitôt  à  faire  passer 
ses  forces  du  côté  sud,  iiour  repousser  l'ennemi  en  ce 
]>oint;  mais,  avant  qu'il  eût  réussi  à  organiser  sol îdeuM^it 
la  défense,  l'adversaire  avait  déjà  repris  l'offensive. 

«  Pour  assurer  déliniLivemeut  son  succès,  le  comman- 
dant des  troupes  de  débarquement  attaqua,  dans  la  mut 
suivante  (du  24  an  25),  la  position  difficilement  accessible 
de  Sapoune.  Cette  opération,  conduite  habilement,  fut  cou- 
ronnée do  succès  :  14  bataillons  et  demi,  avec  28  canons 
de  montagne,  se  rassemblèrent  sans  être  vus  de  Tennimii 
et  commencèrent,  vers  11  heures  du  soir,  a  gravir  leute- 
inent  et  en  silence  les  pentes  escarpées  ;  nue  liaison  étroite 
était  maintenue  entre  les  différentes  fractions  pendant  la 
montée.  L'ennemi  resta  longtemps  sans  Iraliir  sa  pré- 
sence ;  mais,  vers  11''30"''",  sur  le  flanc  droit  de  la  posi- 
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lion  de  Sapoune,  pfirlit  un  premier  coup  de  feu'  puis  un 
second,  et  bientôt  la  longue  vi\*Ui  de  lanionlagn'îprésenla 
uue  ligne  de  lueurs,  intijri-am[iue  rà  et  là  par  les  feux  de& 
pièces  d'arlillerie  et  la  Imnière  intense  des  fusées  éclai- 
râmes. 

«  L'attaque  de  nuit,  quoique  dirigée  en  ordre  mince, 
réussit  parlai  t^'meut  ;  les  forces  insigniûanles  du  détache- 
ment de  Sébastopol  furent  obligées  de  battre  en  retraite. 
Pourtant,  ne  voulant  pas  céder,  sans  résister,  la  position 
de  Sapoune,  le  défenseur  rassembla  quelques  compagnies 
et,  à  2''30'"'",  il  décida  une  contre-aUaque.  Il  éclaira  la  po- 
sition de  l'adversaire  par  une  grande  quanLiLé  de  fusées^ 
prépara  l'attaff ne  par  uu  feu  d'artillerie  nourri,  et  lança 
ees  compagnies  contre  rennemi  qui  eut  toutefois  le  temps 
de  s'établir  solidement  sur  la  crête  et  repoussa  l'allaque. 

«  Dans  les  derniers  joiu'â  de  manœuvres  (du  25  au  27), 
on  dirigea  quelques  attaques  sur  certains  points  de  la  po- 
sition défensive  qui  s'appuyait  au  cimetière  anglais.  Le 
corps  de  SébasLopol  défendait  sa  position  pied  à  pied  el^ 
grâce  à  certains  concours  de  circonstances,  réussissait  à 
eutreprenlre  des  contre-attaqut's. 

«  La  manœuvre  se  termina  par  une  critique. 

«  Nous  nous  contenterons  de  faire  observer  que  cette 
manœuvre,  rcmaïquable  par  Télendue  du  terrain  des  opé- 
rations, a  été  instructive  et  intéressante  pour  les  troupes. 
L'embarquement  sur  les  navires,  le  débarquement  avec 
combat  auquel  l'escadre  de  guerre  a  pris  part,  les  travaux 
de  fortificaiïon  si  iinporîants  dans  les  conditions  actuelles 
du  lir,  l'atlaque  et  la  défense  des  retranchements  isolés 
ainsi  que  de  leur  ensemble,  l'exécution  de  toute  une  série 
d'opérations  dans  des  conditions  se  rapprochant  de  celles 
de  la  guerre,  ont  excité  parmi  les  troupes  un  vif  intérêt 
et  auront  influé  d'une  facoa  sérieuse  sur  leur  instruction.  » 
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APPRÉCIATION  DE  M.  LE  GÉNÉRAL  MESNY 

\Friuic€  MiUtaire,  numéro  du  IG  octobre  1887) 


Je  \i(  rjs  iJi'  lenniticr  Va  Irttiii'ii  allorilivL*  û'\m  livre  qui  ui'esl  touillé 
OjrdivL'Jiieiil  sons  les  )ei*\,  el  dofif  le  lilir  :  l.a  Pùlltitjtfe  J'rançaîse, 
it  \Hi  t'hk'ver  (Jciiilïk'e  ;i  l'année  rkiée  de  le  lice;  eepeiidanl,  de  la  pr<v 
iiiièn;  a  hi  (k'rrtitTe  lii^iie,  Il  n'y  est  à  [teu  près  i)ue.slion  que  de  noire 
J'oree  miliUiire.  C'esl  ijue,  anjoiiriiliiii,  l'iiniièe  éUiiit  la  naiiun.  il  n>sl 
guén;  possible  de  eaiiser  <Je  rime  sans  que  tes  parfties  s'applicjiieol 
aussi  :i  Tautre. 

I.aiileur  Iraee  le  laLleau  exael  de  la  sitiialiùn  «îe  lEurope,  les  vî&ees 
unihilieiises  de  W.  de  Bismarek.  des  dangers  dont  rKmpire  prussien 
NU'iiare  les  rialiunuNlês. 

11  pcèeoriise  rallianee  de  la  lïussie  el  de  la  Traiiee,  alliiince  que  tous 
les  t'ilurls  de  noire  drpkiuialie  duiveiiL  leniire  à  cimenter,  dit-il. 

Il  éniuiiiMV  les  pleuves  Juridiques  el  poliliitnes  de  nus  droits  s»>f 
r  Msaee  el  la  l.urraine. 

Il  a|ipelle,  euiunie  je  fai  déjà  lail  el  eoiiriiie  je  le  lerai  eueore,  Tallen- 
lioii  sur  rurganisalion  insuflrsaiile  de  notre  froiilière  Nord*Est-  Il  pst 
en  Lomnuinaulé  d'idées  avec  nnd  à  pcii  près  sur  tous  les  points. 

M.  Lelurrain  esl  un  vrai  palriule;  sou  œuvre  est  l'orlc  el  saine.  Je  me 
(Oiitenlcrai  d'en  eiler  ta  dernière  pbrase  : 

Il  Ce  (|ue  nous  devons  souhaiter  eneore  ardenimeni,  c'est  un  rûveil 
plus  eoniplel  dn  palriolisuie  en  France,  surtout  dajis  les  elas.ses  supe- 
ricnres  et  instruites -,  c'est  la  fin  de  ces  compéiilions  ambitieuses,  de 
cette  eliasse  affolée  aux  portefeuilles  el  aux  emplois  Uieratifs;  c'est 
rapaiseiuent  de  ces  querelles  byzantines ,  signe  earacléristique  i]cs 
peuples  en  déeadenec;  c'est  une  édneaiion  virile  d'où  naissent  ia  con- 
fiance en  soi.  te  mépris  de  la  inori,  el  cet  amour  de  la  vraie  gloire  qui 
t'ont  les  jçrands  citoyens  et  les  héros.  " 

Le  slyïe  de  ce  livre  est  d'une  coucislou  el,  ii  la  l'ois,  d'une  clarté 
surprenantes;  des  faits  dont  on  ne  se  rendait  pus  compte,  des  questions 
embrouillées  y  apparaissent  lucides  en  quelques  tuots.  ^os  défauts  sont 
signalés,  en  même  temps  que  les  moyens  de  nous  corriger.  Ciltjyeus  el 
niiliiaires  de  tout  grade  ue  peuvent  que  tirer  nu  incontestable  profil  de 
la  ieclure  de  cette  œuvre,  où  tes  projets  de  la  Prusse  sont  dévoilés 
sans  exaspération,  mais  avec  une  clairvoyance  conûnnée  <'ha4](je  jour 
par  les  événements . 

iiï  Gt'itrfttf  (if  iniyutUi  en  retraiie, 

*;h.  MESNY. 


NOTICES  BIBLlOORlPIIiaUKS 


Drehbare  Pâmer  fur  Kannnen  in  lAtwihefefttiffHn'jm  (extrait  des 
Mmheihtnfjen  iiber  Geyeiu^tUmie  d<s  ArtiUaritt-  und  Gcni^-We- 
gens),  par  Franz  Klotzmann,  capituine  du  génie  autricbitjii.  — 
Vienne,  von  WaKlheim,  1887.  —  Prix  :  7  fr  50  c. 

L'ouvrage  du  capitaine  Klotzmaun  esl  imo  êtudo  con- 
6cieO(ieiiBe  et  approfondi!'  îles  JitféreiUs  systèmes  de  cui- 
rassements em;>loyt's  à  la  protection  des  boucties  à  feu 
dans  les  fortiticaLioos  de  terre.  L'auLenr  cherche  tout  par- 
liculièremeut  les  enseigoemonls  que  Ton  peut  tirer  des 
exp.h'iencps  faites  à  Bucarest  en  1885-188G(').  Il  résume, 
avjc  une  remarquable  imparlialittî,  le8prin<.'ipanxcomptes- 
renJus  qui  out  été  Taits  de  ces  expih'ieiiL'es  ;  il  compare 
les  chiffres  et  les  conclusions  donués  chnvs  les  artich.'s  des 
Mittheilungerif  de  V Internationale  Revue ,  dos  Archiv,  des 
Nfue  Militf'irischc  BliiUeVf  de  la  Revue  d\irtilien'ej  etc.,  aint^i 
qiio  les  renseignements  contenus  dans  les  diverses  bro 
chures  publié. -s  par  les  représentants  des  deux  maisons  ri- 
vales. Puis,  élargissant  la  question,  M.  Ktotzmann  établit 
les  propriétés  spéciales,  les  avantages,  les  inconvL'uimts 
des  cuirassements  existants  ou  en  projet,  et  spi'cialtMuent 
des  affûts  Schumaun  et  des  tourelles  du  commandant 
Mougîn.  Il  montre  comment  rusiuo  Gruson,  dans  la  cou- 
pole de  Bucarest,  a  appliqmi  d'une  Tncon  défectueuse  le 
prini'ipe  de  construction  du  mijor  Schumann  ;  il  indique 
aussi  les  modilicalions  que  M,  Mougin  a  été  amené  à 
apporter  à  sa  tonrelbj  primitivj  pour  l'améliorer  dans  cer- 
taines de  ses  parties. 

L'importint  travail  du  capitaine  Klotzmann  ne  se  pro- 

C^  Vulr  Semu  d'arlinerle,  t.  XXVUI,   uillol  t*iH,  p.  327,  et  jiod;  18^5,  |».  41ti. 
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nonce  pas  d'une  faron  formelle  en  faveur  de  l'un  ou  l'avilrt 
système;  mais  il  a  le  grand  mérite  de  réunir,  de  condenser 
et  de  comparer  les  avis  émanant  des  [»arLisans  des  diver.s 
modes  de  protection  des  boiiL-hes  a  feu.  Le  lecteur  a  ainsi 
sous  les  yeux  tous  les  documt^nts  nécessaires  pour  se  faire 
une  opinion  raisonnée  id  réfléchie  sur  les  mérites  et  ;iGssi 
sur  les  imperfections  des  différents  types  de  cuirassements. 
Un  atlas  de  planches  complète  l'ouvrage. 


Mamtel  des  vices  n-(Utibf'toires  des  uuîitiatu:  domeitiques,  commen- 
taire théorique  et  pratique  de  la  loi  du  2  aoiit  1884,  avec  unj 
formulaire  complet  de  tons  actes  et  formalités ,  par  Emile  Le 
I'elletier,  avocat  n  hi  Cour  de  Paria.  — -  Paris,  libraiiie  agri- 
cole, —  Prix  ;  -i  fr  50  c. 

En  général,  dans  l'armée,  nous  possédons  mieux  ï\Oà\ 
Règlements  que  les  lois  commerciMles  ;  nous  parreuous  à 
faire  uianipuvrer  correctement  nos  compagnies,  escadrons 
et  batteries,  mais  nous  sommes  peu  habiles  à  nous  diriger 
nous-mêmes  dans  les  voies  Sortuf^uses  de  la  procédure; 
enîin,  si  nous  savons  monter  un  (  heval,  il  arrive  souvent 
que  nous  avons  moins  d'aptitude  à  reconnaître  sa  vrdeur  à 
première  vue,  et  surtout  à  déjouer  les  artilices  dont  on  se 
sert  parfois  dans  le  commerce  pour  dissimnler  ses  délauls. .] 

Si  donc,  après  avoir  acheté  une  monture,  un  oliiciei* 
reconnaît  avoir  été  trompé,  il  se  trouve  souvent  bien  em- 
barrassé pour  affirmer  ses  droits  :  c'e^t  alors  qu'il  consnl- 
lera  avec  fruit  Ponvnige  de  M.  Le  Pelletier.  Grâce  à  ce 
Manuel,  il  saura  exactement  quels  sont  b.^s  cas  où  il  a 
un  recours  contre  le  vendeur  peu  consciencieux,  et  quelle 
est  la  marche  à  suivie  pour  se  faire  rendre  justice.  Do 
nombreux  exemples,  cités  dans  le  volume,  permettent  à 
la  partie  lésée  d'appuyer  ses  revendications  sur  des  précé-  m 
dents  et  des  arrêts  déjà  rendus  ;  un  formulaire  complet 
donne  le  texte  des  actes  à  faire  établir  ;  enfin  une  table 
générale  et   alphabétique  sert  à  trouver  facilement  les 
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passages  relatils  à  chaque  cas  yariiciilier.  Une  tablo  cliro- 
uologique  des  décisions  des  ti-ibuuaux^  et  une  table  alpha- 
bétique du  formulaire  complètent  lieureiiserneuL  l'ouvrage, 
qui  pourra  cerLaineniout  rendre  de  réels  services  dans 
l'armée . 


La  Tactique  (l'anjourd'/nn  et  quelques  mots  de  la  tactique  de  de- 
main, par  le  capitaine  Waldok  de  TIbubch,  des  grenadiers 
belges.  —  lirnselle!»,  Spineux  et  €'*,  et  Paris,  Berger- Le vrault 
et  C'«,  imi.  —  Prix  :  H  fr, 

L'ouvrage  que  vient  Je  publier  le  capitaine  de  Heuscb 
est  nu  résum,4  des  leçons  professées  par  cet  ofiicier  à 
r École  militaire  de  Bruxelles.  C'est  im  cours  de  tactique 
«les  trois  armes,  où  se  trouve  exposé,  d*uue  manière  très 
claire,  le  mo'le  de  romhattre  adopté  par  les  grandes  puis- 
sances européennes.  L'ant'Hir  développe  les  raisons  qui 
seniident  avoir  motiviUes  pres-riptious  des  règlements  en 
viguem'  dans  les  ditlerentes  rii-inées,  compare  les  diverses 
méthodes,  eu  discute  les  avantages  et  les  inconvénients. 
11  insiste  nalnrelienieut  ijeancoup  plus  longuement  sur 
les  procédés  en  usage  dans  Tarniéu  belge- 

Après  avoir  exposé  la  tactique  des  armes  séparées, 
M.  de  Hensch  passe  à  la  tat-tique  appliquée,  et  traite  suc- 
cessivement Tétude  du  terrain  au  point  de  vue  militaire, 
le  choix  et  l'occupation  des  positions,  les  reconuaissani'es, 
la  combinaison  des  trois  armes  dans  l'attaque  et  la  dé- 
fense. Le  premier  volume  se  termine  par  l'exposé  dn  com- 
bat théorique  cle  la  ilî vision. 

Jusqu'ici,  l'auteur  ne  parle  que  de  la  Tactique  d'au- 
j  jourd'hui,  et  des  différeutfg  transformations  qu'ont  snhies 
I  les  règles  du  comb:U  depuis  l'époque  napoléonienne  jus- 
[qu'à  nos  jours.  Il  ne  justilie  ainsi  que  la  première  partie 
fde  son  titre,  car,  sauf  une  courte  digression  sur  les  chan- 
gements que  l'emploi  des  fusils  à  répétition  apportera 
probablement  à  la  manière  d'utiliser  l'infanterie  sur  le 
I champ  de  bataille,  il  ne  parie  pas  de  la  Tactique  de  demain. 
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Les  Kf.vues  et  Infitrnctioi}s  inttrteKrcs  d'une  batterie  à  chevvJ ,  p;L 
un  commandant  de  batterie. 

Encore  uu  oiivra^^e  sur  l'éducation  du  soldat.  Celui-  ^^ 
est  fait  pour  rarlillerie;  il  est  même  spécial  à  unehaLLci!*^  [^ 
d'ue  de  nos  régimeiits,  mais  aveii  fort  peu  de  chau^^^g 
ments,  ou  ra[tpliquera  à  toute  autre  batterie. 

Nous  pensons  (jue  ce  petit  livre  sera  un  guiile  très  p"^m^. 
cieux  pour  nos  officiers  et  nos  sous-ofîiciers.  Rédigé      d^ 
manière  à  être  à  la  portéii  de  toutes  les  Intel ligiuicetà,  // 
renferme  ce  qu'il  faut  pour  enseigner  au  soldat  ses   de- 
voirs, ses  droits,  les  vertus  qu'il  doit  posséder,  eutin  les 
notions  sur  le  Code  pénal. 

Sa  place  est  marquée  dans  le  bagage  du  sous-ofïicier  et 
dans  la  salle  de  lecture  des  soldats. 
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LES  TENSIONS  INTÉRIEURES 


DANS  LA  FONTE  ET  L'ACIER 


Le  travail  dout  nous  cotnmençoiis  aujourd'hui  la  puMicatiuu 
est  la  traduction  d'uu  ouvrage  paru  récuminoiit  eu  langue  russe 
à  Saint- Péterebourg.  L'auteur,  le  général  Kalakoutski,  dont  les 
lecteurs  de  la  Revue  u'out  pas  oublié  l'iutéreaBaut  aiémoiiT  Sur 
les  pressiont  datis  ha  canons  de  fusih,  a  bieu  voulu  autoriseï-  la 
publication  do  cette  traduction  dans  la  Revue  (Vartilierif. 


I,  -^  De  l'influence  des  tensions  intérieures 
dans  les  métaux  sur  lenr  résistance. 

Nous  appelons  tensions  iotérieures  celles  qui  existeot 
dans  les  parois  d'un  cylindre  ou  de  tout  autre  objet  mé- 
tallique à  rêtaL  do  repûB,  c'eatà-dirtj  quand  ancuuc  force 
extérieure  n'agit  sur  lui.  Une  force  quelconque,  venant  à 
agir  à  la  surface  extérieiu-e  d'un  tube  cylindrique  ou  à 
l'intérieiu'  de  celui-ci,  développe  dans  les  couches  dos  prt- 
ïois  des  tensions  nouvelles  qui  viennent  s'ajouter  aux  len- 
sions  intérieures  préexistantes  et  ne  dépendent  pas  de  la 
valeur  de  ces  dernières.  Ces  tensions  nouvelles  se  répar- 
tissent de  façon  qu'en  chaque  point  de  la  paroi  on  retrouva, 
'hnB  toutes  les  directions,  la  composante  qui  résulte  de 
'■^j?  f/enx  catégories  de  tensions.  Ainsi  ^  si  nous  désignons 
pnv  t  ]j^  valeur,  suivant  hi  tan^jente  à  In  eecdon,  de  la  leu~ 
won    intérieure,  à  une  distance  r^  de  l'axe  du  cylindre,  et 
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par  T  l:i  valeur,  au  mrme  point  et  dans  la  m«?m.e  direc^ 
tion,  (1(!  la  tension  supplémentaire  produite  par  une  prea 
KÎori  (iévulo])[)ée  à  rinlérienr  du  cylindre,  la  tension 
Huilante  s'trxpriniera  pai'  t  4-  T. 

Dûtiiguuns  par  R  el  r„  les  rayons  extérieur  et  intérieur 
du  cylindre  et  admettons  que  la  pression  exercée  sur  la 
Burfrice  extérieure  soit  mille  ;  si  la  pression  à  l'intérieui^ 
du  cylindre  est  P^,,  la  tension  à  la  distance  r^  de  Taxe 
s'exprime  par  l'équation  suivante,  déduite  des  formules 
de  [.itinT!  [^)  ; 


T  =  l\ 


E*  — r. 


d'oi'i  l'on  peut  conelnre  que  T  atteint  sa  valeiu'  maxinaum 
quand  rj,=  r„,  «*est-à-dire  pour  la  surface  intérieure  du 
cylindre.   Eu  dc'siguant  par  f„  la  tension  intérieure  sur     i 
cette  surl'ace  et  par  T„  la  tension  développée  sur  cette  mêm^^H 
8uri'ai;e  soiis  la  pression  P„,  eteu  reuiarquantque  la  somme 
de  ces  deux  tensions  ne  doit  pas  dépasser  la  limite  d'élas-, 
tii:ité  U,  nous  aurous  : 

La  pression  correspomlante  sera: 

B* r  ' 

Cette  pression  augmente  en  môme  temps  que  U —  t„, 
t„  est  positif,  c'est-à-diie  si  les  leusions  intérieures  des' 
parois  du  cylindre  sont  telles  que  les  couches  les  plus 
rapprochées  de  l'âme  soient  distendues  et  que  les  couches 
les  plus  rapprochées  de  la  surface  extérieure  soient  com- 
primées,  le  cylindre  aura  une  résistance  d'autant  moindre 
que  t^  sera  plus  considérable.  Nous  appellerons  ce  genre 
de  tensions,  tensions  nuisibles. 

Si  f,j  est  négatif,  la  résistance  du  cylindre  augmente  en. 
même  temps  quei^,-  nous  appellerons  tension^  miles  les 
tensions  intérieures  pour  lesquelles  les  couches  les  plus 


'l  Voir  RrvHc  d'aHiUtrie,  mni  188C,  t.  XXVIII,  p.  ItJI. 
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rapprochées  de  l'îline  se  trouvent  comprimées  et  les  cou- 
ches extérieures  distendues. 

Aussi,  pour  augmenter  la  résistance  d'un  cylindre, 
faut-il  avoir  à  sa  surface  intérieure  une  compression  préa- 
lable aussi  voisine  que  possible  de  la  limite  d'élasticité  du 
métal. 

x\u  fond  cette  idée  n'est  pas  nouvelle  puisqu'elle  coiis- 
lituo  le  principe  de  la  Lhéori<?  des  canons  frettés.  Cette 
théorie  montre  la  façon  dont  on  peut  développer,  dans  les 
parois  d'une  bouche  cà  feu  à  l'état  de  repos,  c'est-à-dire 
avant  le  tir,  des  tensions  initiales  utiles  et  augmenter 
ainsi  la  résistance  de  la  pièce.  Nous  appellerons  {msions 
des  cylhidres  composh  cette  espèce  de  tensions  (c'est-à-dire 
celles  que  Ton  obtient  en  formant  les  parois  du  cylindre 
par  un  certain  nombre  de  fretles  superposées  avec  un 
degré  de  serrage  déterminé),  pour  les  distinguet"  des  £m- 
nons  natm^ellea  qui  se  développent  daus  les  masses  homo- 
gènes sous  l'action  du  travail  auquel  le  métal  a  été  soumis. 

Imaginons  un  cylindre  composé  d'un  grand  nombre  de 
couches  très  minces  superposées,  comme  par  exemple  loa 
couches  formées  par  un  fil  métallique  enroulé  avec  un  cer- 
tain serrage,  et  supposons  que  la  couche  interne  cons- 
titue la  paroi  intérieure  d'une  bouche  à  feu  ;  la  distribution 
des  tensions  intérieures  et  leurs  valeurs  offriront  tous  les 
caractères  des  tensions  idéalement  utiles  d'un  cylindre 
homogène,  tandis  que,  dans  les  cylindres  composés  de 
deux,  trois  ou  quatre  couches  d'une  grande  épaisseur,  nous 
constatons  des  différences  notables. 

La  valeur  des  tensions  des  cylindres  composés  se  dé- 
termine par  un  calcul  basé  sur  l'hypothèse  qu'il  n'existe 
aucune  tension  naturelle  dans  les  différentes  couches  cons- 
tituant la  paroi.  Toutes  les  bouches  à  feu  nriuetîes  sotit  cons- 
tr tûtes  en  admettant  V exactitude  de  cette  hijpotheac. 

Cependant  Rodraan  a  le  premier  fait  remarquer,  dès 
1857,  que,  dans  certaines  conditions  de  coulage  et  de  re- 
froidissement, il  se  développe  des  tensions  intérieures  dans 
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le  mùlal.  li  a  été  amené,  (raprès  cela,  à  coaler  des  canons 
en  fonte,  en  refroidissant  l'ame  par  un  courant  d'eau  et 
en  réchaiitTant  le  châssis  extérieurement.  Bien  que  ce 
procédé  de  coulage  ait  été  admis  partont,  on  n'a  procédé 
nulle  part  à  des  recherches  quelque  peu  sérieuses  sur  les 
tensions  intérieures,  et,  lorsque  les  bouches  à  feu  en  acier 
ont  remplacé  les  bonches  à  feu  en  fonte,  cette  question  a 
été  complètement  abandonnée  \  ce  n'est  que  de  nos  jours 
que  l'on  y  revient. 

Si  nous  nous  eu  tenons  à  la  théorie  actuelle  dn  fret- 
tage,  U0U6  pourrons  nous  faire  une  idée  des  tensions  inté- 
rieures les  plus  avantageuses,  tant  dans  les  tubes  homo- 
gènes que  dans  les  tubes  composés.  A  ce  point  de  vue, 
nous  pouvons  nous  reporter  aux  travaux  des  colonels 
Pachkévitch  et  Duchène,  de  l'artillerie  russe.  Les  re- 
cherches du  premier  ont  été  publiées  en  1884  dans  Je 
Jouinal  d'artillerie  rusai-  et  celles  du  second  dans  une  hro- 
ckure  intitulée  :  Princijten  fondamentaux  de  la  théorie  des 
canons  fret  tés.  Nous  avons  emprunté  à  ces  envisages  quel- 
ques-unes des  explications  indiquées  plus  loin. 

Un  tube  cylindrique  atteindra  sou  maximum  de  résis- 
tance, si,  an  moment  du  lir,  toutes  ses  couches  peuvent 
s'élargir  simultanément  jusqu'à  la  limite  d'élasticité  du 
métal  (').  Dans  ce  cas,  en  nous  servant  des  mêmes  nota- 
tions que  ci-dessus,  nous  auron^  : 

et,  coin  me  les  tensions  intérieures  existant  au  repos  ne 
doivent  pas  dépasser  la  limite  d'élasticité  du  métal  (-), 
la  valeur  de  H  doit  vlvû  déterminée  par  la  condition  pré- 
cédente. 


(';■  Le  lirutDuaut  Slutb  a  ûludlé,  soun  le  u«iu  cK»  tuUe  thèori'iue,  un  tubo  constitaû 
RU  moyen  de  cuiu'Iirn  tl"  tlle  irat'ler,  da  triUt  aorte  quo  la  coudiliun  ei-des8us  s'y 
ritni»c  riTnplU-  au  nioiiieiU  du  lir»  Voir  iiei-ur  d'artillerie,  awril  et  joln  18^1», 
l.  XXVIll,  p.  (12  otp.  a,i«»  (N,Jefùlt.) 

C)  Nous  roioiii!  obijorver  quo,  dnug  ua  lubu  compy»!;,  Il  peut  .nrriver  que  la  coni- 
proHalou  du  tjiêtol  à.  I.i  surfacu  du  lïtnie  di'piu^o  la  limlio  (rùbatlcUé  ;  c«îla  nr 
peul  iivoir  lieu  r(imud  lu»  tensluus  août  miturollej. 
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Pour  un  tube  qui  ne  jseralt  soumis,  au  repos,  à  aucune 
tension  intiîrieuve,  le  maximum  de  tension  Bi  trouve, 
au  moment  du  tir,  eut'  le  pourtour  de  l'âme,  et  l;i  tension 
d'une  couche  de  rayon  }\  est  exprimée  par  la  fonnule  : 

Par  ronséquent,  poui'  obtenir  le  maximum  de  résistance 
d'un  tube,  la  valeur  f^,  c'est-à-diie  la  tension  nalui'elle 
initiale,  sera  déterminée  par  la  ditTétence  T  —  1^',  et, 
comme  la  valeur  de  P^  est  donnée  par  l'équation  (1),  nous 
aurons  : 


/.  =  T    1- 


(2) 


Le  maximum  de  I,,  c'est-à-dire  t„  correspond  a  ni  à  la 
Burfacti  iuténenre  dn  tube,  doit  être  égal  à  — T  ;  pnr  con- 
eéqueut  l'on  a: 

Df  ce  que  nous  venons  de  dire,  on  peut  conclure  qut.', 
ijLLélles  que  puisseut  être  les  tensions  préexisUantC;^  dans 
un  tube  homogène,  ou  ne  peut  obtenir,  au  moment  du  tir, 
lin  élargissement  simultané,  jusqu'à  la  limite  d'élasticité, 
de  tontea  les  eouclies  du  tube,  que  s'il  existe  une  relation 
déterminée  enire  les  rayons  extérieur  et  intérieur  et  dans 
le  cas  où  la  pression  maximum  dans  l'Ame  ne  dépasse  pas 
1,41  U. 

Pom'  un  tvibe  bomo;,'ène  quelconque,  réqiialîoni  2)  peut 

s'écrire  : 
b  .       ^      Ê     r/--Kr„ 


(.=T 


En  y  supposant  cousécuLivenient  7\  =  )\,  et  îV'^R»  nous 
<)btiendrons,  pour  lus  tensions  intérieures  initiales  à  la 
surface  interne  et  à  la  surface  externe  : 


,=  — T-; 


r.n 


et 


U-T 


R— r„ 


E- 
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Par  conséquent  si,  dans  un  tube  homogène,  les  tensions 
intérieures  son  t  idéalement  utiles,  la  paroi  de  l'âme  se  trouve 
à  l'état  de  compivssion,  et  les  valeurs  absolues  de  cette 
compression  et  de  la  lension  à  la  surface  extérieure  sont 
dans  uu  rapport  inverse  de  celni  des  rayons.  On  peut  en 
conclure  que  les  tensions  intérieures  suivent  une  loi  bien 
définie  et  très  simple  :  dans  le  tube,  il  doit  y  avoir  une 
couche  dont  la  tension  est  nulle  (cette  couche  se  trouve  à 
uae  distance  j/R  r^  de  Taie).  A  partir  de  cette  couche  les 
tensions  intérieures  vont  en  augmentant  et  vers  l'intéiieur 
iit  vers  l'extérieur;  elles  atteignent  leur  maximum  à  la 
surface,  tout  en  restant  positives  dans  les  couches  inté- 
rieupes  et  négatives  dans  les  couches  extérieures. 

Par  un  calcul  très  simple  on  détiiiit  aussi  les  pressions 
intérieures  correspondant  aux  tensions  désignées.  Les  pre- 
mières s'expriment  sous  forme  commode  par  réquation(')  : 

'-'ir^.(?.-')(-a-        <" 

Pour  montrer  d'une  façon  plus  tangible  la  disposition  des 
tensions  et  des  pressions  dans  les  parois  d'un  tube  homo- 
gène idéal,  prenons  un  lutje  du  calibre  de  6  po  (15i)niin). 
Supposons  T ^3  000  atm,  par  suite,  dans  les  conditions 
les  plus  avanla^^eusesj  P^  =  1,41  T  ou  41^30  atm.  L'équa- 
tion (1)  nous  fournit  la  valeur  de  R  =  184™"\36.  Avec 
ces  données  nous  avons  calculé  les  valeurs  des  tensions 
intérieures  et  des  pressions  dans  le  but  de  construire  le 
^diagramme  de  la  tig(U'e  1.  La  ligne  hc  parallèle  à  l'axe 
*des  X  représente  les  tensions  au  moment  du  tir  en  sup- 
posant dans  l'âme  une  pression  de  4  230  atm.  Ces  teu- 
siens  atteignent,  dans  toutes  les  couches  de  la  paroi,  une 
valeur  égale  à  la  limite  d'élasticité,  soit  3000  atm. 

Si,  avant  le  tir,  la  paroi  du  tube  ne  renferme  aucune 

R*  —  r' 

tension  intérieure,  sa  résistance  sera  P„  =  U7-t ^  ou 

^  R*  H-  rj" 

^115  atm,  c'est-à-dire  égale  à  la  moitié  de  la  résistance 

Dir  KfPwe  d'artnierk,  Jttia  im^,  t.  XXVUl,  p.  2i;i.  {N.  de  la  ft,) 
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du  tube  idéaL  II  est  aise  do  coucîure  de  là  combien  il  est 
avantageux  de  développer  dans  le  métal  des  teûsious  ini- 
tiales utiles  et  couibieu  il  est  important  de  savoir  déter- 
rainei'j  à  ce  jjoint  de  vue,  les  condilioiis  de  la  fabrication. 
Si  Ton  n'y  apporte  pas  oiic  grande  attention,  et  si  on  laisse 
des  tensions  initiales  nuisibles  se  développer  dans  le 
métal,  la  résistance  du  tube  sera  toujours  iaférieure  à 
2115  atni'  si  les  tensions  nuisibles  sont  supérieures  à 
cette  limite,  l'élasticité  dvi  métal  sera  dépassée,  même 
sous  l'acliou  de  la  moindre  pression  qui  pourrait  se  déve- 
lopper dans  l'ârae  (le  tube  ue  supportera  aucune  pression 
dans  l'âme,  car  toute  pression  amènera,  dans  quelques- 
unes  de  ses  couches,  une  dilatation  tangentielle  supé- 
rieure à  la  limite  d'élasticité)  ;  et  cela,  môiue  dans  le 
cas  où  les  barreaux  d'essai  pris  dans  le  tube  auraient 
accusé  à  la  traction  la  limite  d'élasticité  assez  élevée  de 
SOOOaLm. 

Pour  mieux  faire  comprendre  la  différenctî  qu'il  y  a 
entro  la  loi  de  la  répartition  des  tensions  intérieures  utiles 
dans  un  cylindre  homogène  et  dans  un  cylindre  composé, 
suppot'ons  te  deruiLn'  formé  de  deux  (^ouches,  c'est-à-dire 
d'un  tube  et  d^nne  frette  placée  dans  les  conditions  les 
plus  avantageuses  de  serrage;  le  rayon  intérieur  de  la 
frette  sera  égal  à  [/WT\,y  soiL  11 8""", 7.  Nous  avons  calculé, 
d'après  les  formules  généralement  adoptées,  la  pression 
exercée  par  la  frette  sur  le  tube,  ainsi  que  la  pression 
et  la  tension  dans  les  parois  du  tube  et  de  la  frette,  an  re- 
pos et  pendant  le  tir,  et  d'après  les  résultats  obtenus  nous 
avons  construit  le  diagramme  de  la  figure  2, 

La  comparaison  des  deux  diagrammes  montre  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  les  tensions  intérieures  naturelles 
d*un  cylindre  homogène  et  celles  d'un  cylindre  composé. 
Cette  comparaison  permet  de  constater  que,  dans  le  tube 
frette,  la  tension  des  couches  au  repos  va  en  diminuant 
de  l'intérieur  vers  l'extérieur,  pour  le  tuhe  et  pour  la 
frette  ;  cette  diminution  est,  d'ailleurs,  relativement  peu 


TENSIONS  INTÉRIEURES  DANS  LA  FONTE  ET  L'ACIER.  197 

importante.  11  n'y  a  pas  ûe  couche  pour  laquelle  la  teo- 
sion,  au  repos,  soit  nulle.  Au  moment  du  tir,  il  n'y  a  que 
deux  conciles  qui  atteignent  simultanément  une  tension 
égale  à  la  limite  d'élasticité  ;  ceBOUt  C(dlesqnise  trouvent 
sur  k's  parois  iniêrieures  du  tube  et  de  la  frette.  Ce  cylin- 
dre possède  donc  une  résistance  plus  faille  que  celle 
d'un  cyliuiiro  homogène  à  tensions  intérieures  idéale- 
ment utiles.  Le  travail  supporté  p;ii"  le  cyliudre  homo- 
gène s'exprime  par  l'aiie  abrd;  dans  le  cylindre  composé 
il  s'exprime  par  les  airtis  a'b'c'd'  vla"b"c"d".  Le  calcul  nous 
montre  aussi  que  la  résistance  du  tube  composé  est  de 
3  2&2  ntm  ou  72  p.  100  de  la  résistancu  du  cylindre  ho- 
mogène. 

En  augmenlant  le  iiondire  des  frettes,  tout  en  conser- 
vant l'épaisseur  totale  des  parois  et  le  calibre  du  tube,  on 
l'ait  participer  un  plus  grand  nombre  de  couches  à  la  ré- 
sistance générale i  au  moment  du  tir,  ces  couches  attei- 
gnent toutes  une  tension  uniforme,  qui  est  en  même 
temps  la  tension  maximum, 

MM.  Longi'idge,  Schultz  et  d'antres  inventeurs  ont 
essayé  de  réaliser  cette  idée,  en  enveloppant  les  tubes 
avec  des  lils  uiémlliques.  T)  autres  ingénieur?,  imitant  ce 
système,  ont  proposé  d'augmenter  le  nombre  des  rangs  de 
fiettes  en  donnant  à  celles-ci  une  moindre  épaisseur.  En 
iippliqnant  ces  i;roréilés  dans  le  but  d'augmenter  la  résis- 
tance des  bouches  à  l'eu,  on  n"a  pas  lardé  à  reconnaître 
que  la  prétendue  résistance  des  canons  à  lils  métalliques 
et  des  canons  composés  de  nombreux  rangs  de  frottes  miu- 
ces  (4,  6  et  davantage)  dépend  du  degré  d'infraction  que 
l'on  fait  à  l'un  des  principes  fondamentaux  de  la  théorie 
du  tVettîige  ;  car,  dans  le  plus  grand  nombre  des  canons  de 
ces  types,  la  compression  préalable  du  métal  au  pourtour 
d(!  rame  dépasse  la  limite  d'élasticité  ('),  Nous  voyons  là 


(')  D*U«  coruino  cas  ci-la  pourrait  ètro  Avaiitrig-tMix,  i>ar  {ixemyle,  si  le  Inbn  ûtaït 
suumis  à  tïc8  tcu^îoiia  uuisibh^fl  ;  rna-lfl,  pour  y  ^iipliiiuer  lo  serrage  convi'uable,  Il 
fAudrait  voniiaître  la  vnlenr  de  eea  tcusloiis. 
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un  exemple  où  les  principes  de  la  théorie  sont  violés  et 
où  l'on  admet  qu'avant  le  freUage,  les  parois  du  tobe  ue 
80iU  soumises  à  aucune  tension  naturelle-  Mais,  si  le  tube 
était  soumis  à  des  tensions  idéalement  utiles  et  si  ron 
venait  à  le  fretter  ou  à  l'entonrer  de  Ûls  métalliques,  avec 
le  serrage  résultant  des  calculs  gtînéralement  admis,  il  est 
hors  de  doute  qu'on  ne  ferait  que  désorganiser  le  métal 
du  lube  et  qu'au  lieu  d'augmenter  sa  résistance,  on  la  di- 
minuerait, par  le  seul  fait  que  le  métal,  à  la  surface  de 
î'âme,  subirait  avant  le  tir  une  compression  double  de  sa 
limite  d'élasticité.  Les  tubes  en  fonte  coulés  par  le  pro- 
cédé Rodman  et  frettés,  peuvent  nous  donner  un  exemple 
de  cette  altération.  Si  Ton  avait  chcrclié  à  soumettre  ces 
tubes  à  des  tensions  utiles,  d'une  valeur  notable,  on  aurait 
fixé  les  fretLes  ou  bien  sans  serrage  ou  bien  avec  un  ser- 
rage très  faible.  Cependant,  dans  toutes  les  artilleries,  on 
a  appliqué  à  ces  tubes  des  calculs  qui  n'auraieut  été  exaett» 
que  dans  le  cas  où  ceux-ci  n'auraient  été  ëoumis  à  aucune 
tension  naturelle. 

Il  n'est  pas  moins  importynt  pour  îa  construction  des 
bouches  à  feu  de  connaître  et  de  prendre  en  considération, 
pour  le  frettage,  la  valeur  et  la  répaililion  des  tensions 
naturelles  dans  le  tube,  dans  le  cas  où  elles  existeraient. 
Si  l'on  avait  lOustaLé  la  présence  de  ces  tensions  naturelles, 
on  pourrait  par  le  frettage  amener  à  une  valeur  détermi- 
née la  compression  du  métal  à  la  surface  de  Tâme,  après  y 
avoir  détruit  les  tensions  natiu-elles  initiales,  et  compen- 
ser ainsi  la  diminution  de  résistance  du  tube. 

Il  faut  aussi  étudier  avec  soin  la  nature  et  la  valeur  des 
tensions  des  f relies,  dépendant  de  leur  mode  de  fabrica- 
tion ;  autrement  il  ne  serait  pas  possible  d'exécuter  un 
frettage  parfaitement  convenable.  Si,  avant  la  pose  des 
frettes,  celles-ci  contiennent  des  tensions  initiales  nuisi- 
bles, la  couche  intéritïuro  de  la  frette,  fixée  avec  le  serrage 
résultant  des  calculs  actuellement  employés,  Fera  dilatée, 
pendant  le  tir,  au  delà  de  la  limite  tolérable  et  la  l;»on«'lip 
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à  feu  pourra  ne  posséder  qu'ime  résistance  inférieure  à 
celle  qu'on  avait  espéré  obtenir  {*). 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  il  ressort  que,  pour 
déterminer  i^xactement  la  résistance  d'un  cylindre  et  pour 
ponvoir  calculer  avec  certitude  le  serrage  des  fret  Les,  il  est 
indispensable  de  se  rendre  compte  des  tensions  natu- 
relles intérieures  du  tube  et  des  frettes,  de  connaître  leur 
valeur  et  do  savoir  si  elles  sont  utiles  ou  nuisibles» 

Si  nous  appliquons  tout  ce  qui  précède  aux  bouches  à 
feu  actuelles,  nous  sommes  obligés  de  constater  que,  poLU* 
leur  constniction,  ou  no  s'est  occupé  nulle  p;irt  des  études 
que  nous  venons  d'indiquer. 

Si,  jusqu'à  un  certain  point,  on  peut  les  négliger  lors- 
qu'il s'agit  da  cauoîis  de  petit  calibre,  dont  les  parois  ont 
une  faible  épaisseiU'  et  ue  peuvent  pas  être  soumises  à  df 
fortes  tensions  Intérieures,  on  ne  peut  pas  en  dire  autant  des 
bouches  à  f<:^u  de  gros  calibre  construites  dans  ces  derniers 
temps.  Là,  on  effet,  le  tube  et  les  frettes  ont  une  grande 
épaisseur,  et  par  conséquent  il  y  a  une  forte  probabilité 
pour  qu'il  s'y  développe  des  tensions  intérieures  considéra- 
bles. La  résistance  de  ces  bouches  à  feu  est  bien  inférieure 
à  ce  que  l'on  admet  géuéndemenl  •  c'est  ce  que  prouvent  les 
explosions  qui  se  produisent  chaque  année.  Les  mesures 
de  précaution  que  l'on  prend  partout,  me  me  en  temps  de 
paiXj  pondant  les  exercices  pratiques,  prouvent  une  fols 
de  plus  le  peu  de  confiance  qu'inspirent  ces  bouches  à  feu. 
Cependant  elles  sont  fournies  par  les  premières  usines  de 
l'Europe  et,  pour  leur  construction,  on  a  recours  à  tout  ce 
que  Fart  de  l'artilleur  et  de  l'Ingénieur  peuvent  donner 
de  plus  perfectlotmé  \  aussi  semblerait-il  que  l'on  ne  de- 
vrait avoir  aucune  crainte  an  sujet  de  leur  résistance. 
Cette  crainte  existe  néanmoins  partout  et  suggère  invo- 


{*)  Qujind  on  frutte  le  tube  un  fils,  on  pniit  ne  pas  tenir  rompte  de  la  tonBlou  Itii- 
tiale  naturelle  dfs  fils,  cav  ceux-ci  sont  excisslvemeiit  inluce«  :  mais,  qntmd  on 
emploie  un  grand  nombre  de  mngèea  de  frctics  minces,  la  valeur  des  tensions 
intéi'iuurea  tuitialo»  àt-n  freitiis  h  nao  iaflii^aoe  Iiuprirtauto  aur  Ix  diiuhiutinn  ou 
l'angitioutjillon  rie  In  réaistnnpf  fin  raiioii  tnnt  entier. 
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loû  taire  me  Ht  l'idée  que,  ni  la  coiisti'Qctioii  des  bouclias  à 
fi.ni  de  gros  calibre,  ni  les  conditions  actuelles  de  leur 
fabrication,  ne  peuvent  être  considérées  comme  les  meil- 
lenres  et  les  plus  favorables.  Vu  les  dépenses  énormes  que 
font  tous  les  gouvernements  pour  être  armés  de  canons 
parfîiilement  snrs,  la  question  des  meilleures  conditions 
de  fabrication  exige  des  recherches  aussi  promptes  et  aussi 
minittienses  que  possibbî.  Le  premier  pas  que  l'on  devrait 
faire  dans  cetLe  dirL-ctiou  consisterait  dans  l'étude  des 
tensions  intérieures  des  métaux  ;  car,  si  ces  tensions  exis- 
tent et  si  elles  peuvent,  dans  des  conditions  délerminéos, 
atteindre  une  valeur  considérable,  il  faut  savoir  les  utiliser 
pour  augmenter  la  résistance  et  ne  pas  les  laisser  agir 
d'une  façon  désavantfigense. 

L'étude  des  tensions  intérieures  naturelles  ne  présente 
pas  seulement  une  grande  iniporlance  pour  la  construc- 
tion des  bonciiee  à  feu  ;  elle  peut  aussi  procurer  des  indi- 
cations 1res  utiles  pour  la  fabrication  de  différents  objets 
devant  posséder  une  grande  résistance.  Tout  le  monde  a 
entendu  parler  Je  ruptures  de  tubes  coudés,  de  cylindres 
de  grandes  dimensions,  de  bandages,  etc.  La  plupart  du 
temps,  la  recbercbe  des  causes  de  semlilables  explosions 
ou  ruptures  spontanées  n'a  conduit  à  aucnn  résultat  po- 
sitif: le  métal  possédait  généralement  la  limite  d'élasti- 
cité voulue  et  était  en  tout  point  conforme  aux  conditions 
du  cahier  des  charges,  etc.  Il  est  possible  qna  si,  dans  ces 
circonstances,  on  avait  dirigé  !>on  attention  sur  Fétat  des 
tensions  intérieures  du  métal,  on  aurait  trouvé  la  cause  de 
ces  accideuls,  et  par  conséquent  on  aurait  trouvé  le  moyeu 
de  les  éviter  à  Tavenir. 

On  peut  constater  pratiquement  l'eiTet  de  ces  tensions 
considéral>les  dans  les  objets  en  acier  trempé,  tels  que 
frettes,  outils  de  différentes  espèces,  lames  de  sabre^  etc. 
Nous  pouvons  classer  dans  la  même  catégorie  les  tôles 
minces  buninées  à  une  basse  température  et  quelques 
autres  pièces  que  l'on  rive  à  froid. 
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Les  moulages  nous  montrent  encore  bien  plus  péremp- 
toirement l'iiitluence  des  tensions  intérieures.  Si,  par 
exemple,  on  néglige  certains  procédés  pratiques  pendant 
la  coulée  ou  pendant  le  refroidissement^  la  pièce,  retirée 
entière  de  sou  châssis,  éclate  au  bout  de  quelques  heures 
ou  de  quelques  jours. 

Dans  les  obus  de  rupture  en  acier  coulé  non  martelé  et 
dans  les  projectiles  forgés  et  trempés,  dont  le  métal  pos- 
sède une  résistance  à  la  traction  de  plus  de  12000  atm  et 
une  limite  d'élasticité  supérieure  à  6  000  ou  7  000  aLm,  il 
se  produit  des  criques  et  des  fêlures  lorsqu'on  tourne  le 
logement  de  la  ceintura  arrière.  Dans  les  mêmes  projec- 
tiles en  acit'r,  comme  dans  les  projectiles  en  fonte  durcie,  il 
arrive  que  l'ogive  se  détache  pendnnt  les  transports  ou  dans 
les  magasins.  Nous  attribuons  tous  ces  accidents  à  l'exis- 
tence dans  le  métal  de  tensions  intérieures  considérables. 

11  est  plus  que  probable  que  la  fabrication  de  difîért^nts 
objets  serait  parvenue  à  un  pins  haut  degré  de  perfection, 
si  elle  avait  été  précédée  d'une  étude  sur  les  tensions  in- 
térieures. 

Après  avoir  montré  la  signilication  et  l'importance  des 
tensions  intérieures,  nous  passerons  à  l'expoi^é  des  expé- 
riences que  nous  avons  entreprises  pour  élucider  cette 
question. 


II.  —  Méthode  suivie  dans  l'étude  des  tensions  intérieures 
et  exposé  général  de  la  marche  des  opérations. 

Les  principes  ci-apiès  nous  ont  servi  de  base  dans  nos 
études  sur  les  tensions  intérieures. 

Supposons  un  disque,  découpé  dans  un  cylindre  quel- 
conque, qui  ne  soit  soumis  à  aucune  force  extérieure, 
mais  dans  lequel  nous  présumons  l'existence  de  tensions 
intérieures.  Si  ces  tensions  existent,  leur  valeur  dépend 
de  la  distance  à  l'axe  de  la  couche  sur  laquelle  elles  agis- 
getit.  Ces  tensioiib  doivent  développer  dans  l'intérieur  des 
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parois  d'un  cylindre  de  rayon  donné  des  pressions  nor- 
males à  la  surface,  pressions  pouvant  varier  avec  le  rayon 
du  cylindre. 

Si  noiîB  enlevons  dn  disque  la  coa^he  extérienre  ou  ia 
couche  intérieuroj  la  pression  ifui  agissait  primitivement 
sur  cette  couche  sera  supprimée  et  ii  se  produira  une  mo- 
dilication  dans  la  grandeur  de  ses  rayons,  en  d'autres 
ternies  la  couche  qne  nous  avons  enlevée  s'élargira  ou  se 
rétrécira,  et  c'est  an  moyeu  de  ce  changement  dans  la 
valem'  des  rayons  que  nous  ponrrons  déterminer  la  pres- 
sion qui  existait  dans  le  disque  avant  le  découpage. 

Ce  principe  fondamental,  sur  lequel  repose  la  détenni- 
nation  des  tensions  intérieures,  nous  montre  qu'il  suilit  de 
mesurer  très  exactement  les  changements  de  valeur  des 
rayons  qui  se  produisent  loi'squ'ou  supprime  les  pressions 
existant  dans  l'intérieur  du  disque.  Mais^  comme  les  dé- 
place m  en  Is  des  molécules  résultant  de  ces  tensions,  sont 
toujours  inférieurs  à  la  limite  d'élasticité  du  métal,  ils  doi- 
vent être  plus  accentués  et  plus  importants  dans  les  métaux 
dont  la  limite  d'élasticité  est  élevée,  comme,  par  exemple, 
l'acier  travaillé  de  différentes  façons  et  la  fonte  qui  a  été 
refroidie  brusquement  pendant  la  coulée.  Au  contraire, 
dans  les  métaux  doux,  tels  que  le  cuivre  rouge,  certaines 
qualités  de  fer,  etc.,  les  tensions  intérieures  ne  peuvent 
pas  élre  considérables.  Disons  en  passant  que  les  allonge- 
ments relatifs  (par  unité  de  longueur)  correspondant  à  la 
limite  d'élasticité  des  différentes  variétés  d'acier  les  pins 
dures  ne  dépassent  guère  0,0025  j  pour  les  fonles  ils  attei- 
gnent rarement  0,0008;  aussi  faut-il  pouvoir  constater  et 
mesurer  des  déplacements  excessivement  faibles  et  cal- 
culer d'après  ce\ix-ci  les  pressions  et  les  tensions  inté- 
rieures. Nous  voyons  donc  qne  les  niûdilkations  snivenuea 
dans  les  dimensions  des  couches  du  disque  doivent  être 
déterminées  avec  une  grande  précision,  puisqu(>,  en  gé- 
néral, la  valeur  absolue  de  ces  modi  11  cations  n'excède  pas 
quelques  centièmes  de  millimètre* 
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An  début  de  nos  recherches  nous  avons  l'ait  usage  des 
cathétomètres  employés  pour  déterminer  les  allongements 
élastiques  dos  barreaux  d'essai  isoiimis  à  la  traction.  Lors- 
qu'on opère  ainsi,  il  faoL  placer  les  disques  verticalement 
et  se  sei'vir  de  dtnix  appareils  pour  faire  des  lectures  sur 
deux  échelles  différentes.  Ce  procédé  présente  beaucoup 
d'inconvénients  et  de  difiicuîtés,  aussi  nous  sommes-nous 
vu  forcé  de  ne  pas  tenir  compte  de  nos  premiers  résultats^ 
que  nous  pouvions  supposer  entachés  d'erreur. 

Vers  la  fin  de  1871  nous  avons  imaginé  un  appareil 
spécialement  approprié  à  ce  genre  d'opérations.  J/uu  des 
nseilieurs  constructeurs  d'instruments  de  précision  de 
TEurope  (')  s'est  chargé  de  Texécution  de  notre  projet. 
Cet  appari'ii  (ilg.  .^)  repose  sur  un  principe  très  simple  ; 
ce  n'est  en  quehiue  sorte  qu'un  comparateur  moditié  dans 
lequel  des  coulisseaux  portant  deux  microscopes  verti- 
caux cl  munis  de  micromètres  de  Ramsdco,  glisstMit  sur  la 
traverse  iiorizonlale  «,  en  fer  à  T;  ces  coulisseaux  peuvent 
être  Exés  sm*  la  traverse  pendant  les  observations.  Le 
disque  soumis  aux  expériences  est  placé  sur  la  tablette  b, 
mobile  autour  de  son  axe,  La  vis  ^permet  de  faire  avancer 
ou  reculer  la  tablette,  qui  peut  :Hre  abaissée  ou  élevée  au 
moyen  de  trois  vis  calantes;  le  disque  peut  ainsi  recevoir 
une.  poi^itioii  convenable  et  y  être  fixé.  L'échelle  graduée 
est  placée  dans  une  boîte  Cj  et  peut  être  rendue  parallèle 
au  plan  mené  par  les  axes  optiques  des  microscopes. 

Avant  de  commencer  les  expériences  on  dispose  l'é- 
chelle graduée  dans  le  plan  horizontal  passant  par  la  sur- 
face supériem'e  du  disque.  Les  oculaires  des  microscopes 
sont  disposés  de  façon  que  les  divisions  du  micromètre 
donnent  le  millième  de  millimètre  ;  on  les  vérifie  au  com- 
mencement de  chaque  expérience.  Les  fractions  de  mil- 
lième de  millimètre  sont  évaluées  par  la  position  qu'oc- 
cupe l'index  sur  la  ti'te  de  la  vis  du  micromètre.  Quand  le 


{*}  Georgei  Braner,  aujourd'hui  ûéc&di. 
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amène  en  môme  temps  réchelle  graduée  sous  les  micros* 
copes.  Pour  répt^ter  l' observation,  il  n'est  pas  nécessaire 
de  changer  la  posiLiou  des  microscopes  5  il  sutiit  de  ra- 
mener BOUS  l'objectif  le  disque,  puis  l'échelle. 

Nous  avons  fait  usage  d'une  graduation  en  demi-milli- 
mètres comparée  au  mètre-étalon  de  Paris. 

L'exactitude  des  mesures  exécutées  avec  cet  appareil  eût 
été  très  sutTisante  si  touLos  les  observations  avaient  pu  ôlre 
faites  à  la  même  teoipérature.  En  raison  des  conditions 
climatériques  de  la  Russie,  la  réalisation  de  ce  desideratum 
est  Lrès  diihcile  ;  pour  nous  elle  a  élé  impossible,  puiscfue 
nous  avons  été  souvent  obligé  de  transporter  noire  appa- 
reil d'un  endroit  dans  un  autre,  et  les  locaux  où  nous 
avons  pu  opérer  n'étaient  pas  disposés  pour  conserver  une 
température  conslaule.  Or,  les  corrections  relatives  à  la 
température  ont  uue  grande  influence  sur  l'exactitude  des 
résultais.  L'échelle  était  on  argent  et  les  disques  soumis  à 
l'expérience  étaient  en  acier  ou  en  fonte.  L'argent  et  l'a- 
cier n'ont  pas  le  môme  coefficient  de  dilatation  linéaire; 
or,  la  correction  relative  à  la  température  dépendant  de  la 
différence  de  ces  coefficientSj  il  eilt  été  essentiel  de  les 
déterminer  exactement.  Nous  avons  consulté  à  ce  t^ujetles 
travaux  scientifiques  de  Laplace,LavoÎBier,  Smeaton,  Roy, 
Troughton  et  d'autres  savants.  Ou  n'a  fait  qu'un  petit 
nombi-e  d'expériences  sur  la  dilatation  de  l'argent  et  la 
valeur  attribuée  par  différents  physiciens  au  coellicient  de 
dilatation  linéaire  de  ce  métal  varie  de  0,000019  à 
0,000020826,  L'acier  et  le  fer  ont  donné  lieu  à  dos  obser- 
vations plus  nombreuses;  aussi  trouvons-nous  une  plus 
grande  différence  dans  l'évaluation  de  leur  coefficient,  qui 
varie  de  0,000009  à  0,000012583.  Par  suite  de  ces  diffé- 
rences dans  la  valeur  attribuée  aux  coefficients  de  dilata- 
tion, nous  avons  dû  entreprendre  une  série  complète  d'ex- 
périences qui  nous  ont  conduit,  à  prendre  0,0001  comme 
différence  entre  le  coefficient  de  dilatation  de  l'argent  et 
celui  do  l'acier  à  la  température  de  1"  centigrade.  Tous 
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les  résultats  consignés  dans  les  tableaux  accompagnant 
cette  étude  ont  été  ramenés  à  la  température  de  15*^  centi- 
grades, c'est-à-dire  à  la  température  moyenne  des  expé- 
riences. 

Les  disques  que  nous  avons  étudiés  n'ont  pas  pu  être 
découpés  en  un  très  grand  nombre  d'anneaux  concentri- 
ques, parce  que,  pour  un  disquf!  de  1  po  (25"""j4)  d'épais- 
seur, les  entailles  l'ai  tu  s  par  le  burin  atteignaient  2""", 5  à 
4  mm  de  largeur.  Suivant  le  diamètre  extérieur  des  tubes 
et  l'épaisseur  de  leurs  parois,  les  disques  fournissaient  de 
6  à  12  anneaux  concentriques  ;  lorsque  le  diamètre  ^exté- 
rieur était  petit  ou  l'épaisseur  des  parois  faible,  les  dis- 
ques n'étaient  découpés  qu'en  2,  3  ou4 anneaux,  et  encore 
l'opération  présentait-elle  des  difficultés. 

Dans  chaque  anneau,  on  mesurait  au  moins  4  diamè- 
tres, et  quelquefois  6.  Les  extrémités  des  diamètres  me- 
surés formaient  toujours  un  polygone  régulier.  11  était 
nécessaire  de  faire  un  aussi  grand  nombre  de  mesures, 
parce  qun  les  anneaux  découpés  prenaient  souvent  une 
forme  elliptique  ;  c'est  pour  éviter  les  erreurs  dues  à  cette 
déformation  que  nous  avons  pris  la  moyenne  déduite  de 
la  mesure  de  plusieurs  diamètres.  Cette  précaution  était 
d'autant  plus  indispeu-  uj^-^ 

sable  que  parfois  les 
grands  et  les  petits  axes 
des  ellipses  étaient  dis- 
posés d*une  façon  diffé- 
rente dans  les  anneaux  D.N-i 
succeesifs. 

Les  figures  4,  5,  6 
nous  montrent  la  ma- 
nière dont  on  découpait 
les  disqueset  la  façon 
dont  on  désignait  les 
diamètres.  smFmjrr—^^^ 

Dans  la  première  se-  ^i^^  ^^ 


O  aV4 


vO  N»» 


Û.NH 


OJPV 


vD-N»: 


nxi 


Fis.  fi. 


n»-*! 


: 
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rie  d'expériences,  oa 
découpait  sinmltaaé- 
oieiU  un  certain  nombre 
d'anneaux  dans  le  dis- 
qne.  La  deuxième  série 
d'expc5riences  se  distin- 
gue de  la  précédente  en 
ce  que  Ton  a  tourné  les 
surfaces  intérieure  ou 
extérieure  des  anneaux 
concentriques  de  façon 
à  dévoiliT  la  présence 
EE»  de  tensions  intérieures 
subsistant  dans  les  an- 
neaux après  le  décou- 
page. Dans  la  troisième 
série  d'expériences,  on 
'*  a  fe  u  du  suivan  t  un  rayon 
déterminé  les  anneaux 
concentrigues  (généra- 
D.wft  lement  entre  les  dia- 
mètres 1  et  2).  Ce  sont 
ces  dernières  expé  - 
riences  qui  ont  accusé 
les  plus  grandes  varia- 
lions  dans  la  valeur 
des  rayons,  ei  la  gran- 
deur de  ces  variations 
dépassait  parfois  ral- 
longement correspondant  à  la  limite  d'élasticité.  Pour  un 
tnbe  en  fonte,  par  exemple,  la  valeur  relative  de  rallonge- 
aient a  atteint  0,002  (').  Ces  expériences  nous  ont  aussi 
fourni  roccasion  de  constater,  pour  ainsi  dire  à  simple  vue, 
raction  des  forces  intérieures  existant  dans  les  parois  rela- 


DJî-'  + 


gy/cy^^na- 


ZJ!Z1:TX9 


Plg.  6. 


m  Voit-  plus  loin  tabteau  X.  (Ce  tableau  ne  paraîtra  que  tlana  U  prochalae  11- 
vraisoH.} 
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tiveraeut  minces  des  anneaux.  Ainsi,  certains  anneaiLX  s& 
sont  tellement  rétrécis  lorsqn'on  les  a  fendus,  qu'on  avait- 
de  la  peine  à  les  travailler  au  hunn ,  et  qu'il  fallait,  poun- 
dégager  l'outil,  enlever  uu  morceau  du  métal  de  l'an— — -     i 
neau.  Nous  avons  enûn  constaté  quelques  cas  de  riiptm*e^^    I' 
spontanée  en  deux  ou  trois  endroits  différents,  en  opérantr^^ 
sur  des  auneaux  provenant  de  projectiles  en  acier  forgés^^* 

et  trempé.  Nous  n'avons  pas  continué  nos  recherches  d'à -' 

près  cette  méthode  qui,  tout  en  fournissant  des  phéno- —  *' 
mènes  caractéristiques,  faisait  subir  aux  anneaux,  au  mo —  ^'i 
ment  du  découpage,  des  déformations  considérahles  ;  les-^^  ^^l 

surfaces  de  sé[jaration  prenaient  souvent  des  formes  irré ^' 

guiières  et  ondulées  qui  compliquaient  considérablement-:*  -*^ 
les  mesures  ;  d'autre  part,  nous  n'aurions  pas  pu  nous  servir^:*^  M 

des  résultats  obtenus;  car  il  aurait  fallu  pour  cela  cou -•1 

naître  la  théorie  des  déformations,  et  pour  établir  celle-ci  ^^ 
il  eût  été  nécessaire  d'entreprendre  une  nouvelle  série 
d'expériences,  ce  qui  nous  aurait  considérablement  éloi- 
gné de  notre  but  principal. 

Noua  nous  sommes  arrêté  finalement  au  mode  d'opéra- 
tions suivant  : 

Nous  découpons  consécuLivemeul  les  anneaux  coocea- 
triques  soit  en  allant  de  dehors  en  dedans,  soit  inverse- 
ment; en  même  temps  nous  mesurons  les  diamètres  des 
auneaux  détfichés  et  ceux  de  la  partie  restante.  C'est  un 
travail  très  lent  et  très  fatigant.  Qu'il  nous  suffise  de  dire 
que,  pour  étudier  un  disque  provenant  d'un  canon  de  ll^*" 
coupé  en  12  anneaux^  et  pour  mesurer  4  diamètres  sur 
chaque  anneau,  nous  avons  fait  plus  de  600  obsei*valious 
et  qu'il  nous  a  fallu  pour  cela  plus  de  2  mois,  y  compris 
le  temps  pendant  lequel  le  disque  se  trouvait  à  l'atelier 
pour  le  découpage.  Malgré  la  lenteur  de  ce  procédé,  nous 
le  préférons  à  tous  les  autres,  car  il  nous  fournit  la  possibi- 
lité de  déterminer  très  exactement  la  pression  à  l'extrémité 
de  tous  les  rayons  extérieurs  et  intérieure- des  anneaux. 
Aucune  des  méthodes  décrites   précédemment  n'au 
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pu  nous  fournir  des  données  aussi  exacteB  et  aussi  com- 
plètes. 

Il  est  préfi^rable  de  découper  les  anneaux  en  procédant 
de  l'intérjeur  à  l'extérieur  i  de  cette  façon  on  obtient  des 
résultats  plus  exacts,  car  les  mesures  se  font  sur  des  dia- 
mètres qni  vont  en  augmentant. 

Nous  avons  fait  en  tout  87  expériences  ;  nous  non  s  con- 
tenterons de  rapporter  ici  celles  qui  offrent  le  plus  d'in- 
térêt. Les  tableaoxne  présentent  que  les  résultats  définitifs 
avec  toutes  les  données  nécessaires  pour  le  calciiL  Nous 
passons  sous  silence  tons  les  détails  préparatoires  des 
expériences,  telles  que  les  indications  micromêtriqiies,  la 
température,  etc.  Tous  ces  détails  ne  pouvant  donner  au- 
cune indication  utile,  ne  feraient  que  charger  inutifement 
les  tableaux.  Pour  ceux  qui  voudraient  prendre  connais- 
sance des  détaiis  et  de  la  marche  des  opérations,  noua 
avons  constitué  un  tableau  complet  (tableau  I)  qui  est,  en 
somme,  un  extrait  du  journal  des  expériences. 

Pour  éviter  toute  conhision  dans  la  lecture  des  tableaux, 
nous  ferons  observer  que,  dans  la  colonne  indiquant  la 
Variation  moyenne  du  diamètre  (2S)  nous  avons  porté  la 
différence  absolue  entre  le  diamètre  mesuré  avant  l'expé- 
xience  et  le  diamètre  mesuré  après  le  découpage.  Le 
signe  H-  indique  que  l'anneau  s'est  distendu  et  le  signe  — 

qu'il  s'est  rétréci,  La  fraction  —,  exprime  la  valeur  relative 

de  la  variation  du  diamètre  et  est  accompagnée  d^uu  signe 
contraire  à  celui  de  cette  variation  ^  et,  en  effet,  dans  un 
anneau  quelconque,  la  tension  était  de  signe  contraire  à 
celle  que  l'on  a  constatiîe  expérimentalement  après  avoir 
supprimé  la  pression  qui  existait  à  l'extérieur  de  cet 
anneau.  Toutes  les  variations  sont  d'ailleurs  rapportées  à 
la  valeur  initiale  des  diamètres. 

Il  ue  nous  reste  plus  qu'à  attirer  l'attention  sur  les  diffé- 
rentes circonstances  qui  peuvent  influer  sur  l'exactitude 
des  observations.  L'exactitude  des  mesures  dépend  heau- 
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coup  de  la  liuesse  et  du  degré  de  perceptibilité  des  re- 
pères. Ceux-ci  étaient  indiqués  sur  les  disques  par  l'iu- 
tersection  de  deux  ligues,  dont  l'une  était  menée  suivant 
le  rayon  et  l'autre  suivant  nae  circonférence  concentrique 
à  celle  de  la  section  intérieui-e  ou  extérieure  du  tulje.  Il 
est  plus  difficile  qu'on  ne  le  pense  de  prime  abord  de 
réunir  les  deux  conditions  suivantes  :  tracer  des  traits  de 
repère  très  fins  et  cependant  visibles.  Si  ces  traits  sont 
larges,  leurs  points  d'intersection  ont  une  certaine  dimen- 
sion et  l'on  commet  une  erreur  en  amenant  les  lils  du  ré- 
ticule en  coïncidence  avec  eux.  Si,  au  contraire,  les  traits 
de  repère  sont  très  lins,  ils  se  confondent  avec  les  stries 
du  métal  environnant  et  sont  difficiles  à  retrouver  (').  Il 
faut  aussi  avoir  soin  de  garantir  les  traits  de  repère  contre 
tout  accident  Iors([ue,  à  l'atelier,  on  découpe  les  disques 
en  anneaux  concentriques.  La  négligence  des  précautions 
nécessaires  dans  les  ateliers  a  souvent  fait  abandonner 
des  expériences  commencées^  ou  a  donné  lieu  à  des  com- 
plications considérables  dans  la  marche  des  opérations, 
par  suite  de  la  difliculté  de  retrouver  les  points  d'inter- 
section marqnés  auparavant. 


ni.  —  Détermination  de  la  limite  de  résistance  des  cy- 
lindres au  moyen  des  données  expérimentales. 

Les  expériences  n'avaient  pas  seulement  pour  but  de 
déterminer  la  valeur  et  la  nature  des  tensions  intérieures 
qui  se  développent  dans  le  métal  par  suite  des  diEFérentes 
conditions  du  travail  auquel  il  est  soumis  ;  elles  devaient 
encore  nous  permettre  de  tirer  des  conclusions  relatives  à 
la  résistance  des  cylindres  et  nous  conduire  à  des  résul- 
tats pratiques. 

D'après  ce  qui  a  été  dit  de  la  marche  générale  des  expé- 
riences, on  voit  qu'en  découpant  les  disques  en  anneaux 
concentriques  et  en  diminuant  graduellement  la  largeur 

l'j  Les  Uoits  do  ri}[»èro étuiout graves  Ëur  da:j  ifrj.iiip  en  argoul  ouctVïtrùd  tUm»  lun 
dls(|uus. 
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de  ces  anneaux,  on  supprime  les  pressions  qui  y  exis- 
taient, fait  qui  est  rendu  évident  par  les  variations  de 
longueur  des  rayons.  Le  déplacement  ô,  compté  suivant 
le  rayon,  d'un  point  quelconque  se  trouvant  à  la  distance  i^ 
de  l'ase  du  disque  s'exprime  par  l'équation  : 

^-3t      R'  —  r,'      """Jr.    ^{IV  —  r,')    '  ^^ 

Po  et  P'  expriment  Ips  pressions  intérieure  et  extérieure  \ 

r„  et  R,  les  rayons  intérieur  et  extérieur  du  disque  \  a  est 

le  coeffici<'nt  d'élasticité  du  métal,  coefficient  que  nous 

avons  admis  égal  à  2000000  kg  par  cnr  pour  l'acier,  à 

000000  kg  par  cm-  pour  la  fouLf. 

Si  p'  =0,  c'est-à-dire  si  le  cylindre  est  soumis  unique- 

eut  à  une  pression  intérieure,  on  a: 


^  =  ^ 


l^>oM'-.'  +  4R^) 


(II) 


Si  Po=  0,  c'est-à-dire  si  le  cylindre  est  soumis  unique- 
lent  à  une  pression  extérieure,  on  a  ; 

P-R'(r,'+4r.') 

Ces  formules  fondamentales  ont  été  adoptées  pour  le 
calcul  dos  pressious  d'après  les  données  expérimentales. 
Pour  mettre  le  lecteur  au  courant  di^  la  marche  du  calcul, 
prenons  po<ir  exemple  l'expérience  n"  65  (tableau  TI). 

Lorsque  l'anneau  extérieur,  u"  6,  a  été  découpé,  on  a 

supprimé  la  pression  intérieure  exercée  par  la  couche  dis- 

.   tante  de  l'axe  d'une  quantité  égfile  à  r,  (rayon  intérieur 

Ide  l'anneau  n"  &)  et  Ton  a  ninsi  proiluit  une  variation  dans 
la  valeur  de  r^",  rayon  pris  à  l'intérieur  de  l'anneau  ii*  *>. 
La  pression  extérieure  P'  étant  nulle,  on  pouvait  écrire  : 


^'~  V(0  +  4R/r  ^'^^ 

En  remplaçant  dans  cette  équation  les  lettres  par  les 


valem's  correspondantes  tirées  du  tableau  II,  nous  trou- 
^vons  p^  —  —0,0000477  a  ou  95'""  ,5. 

L'anneau  u"  G  a  été  ensuite  tourné,  et  son  rayon  exté- 
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rieur  a  élé  i-éilLiiL  de  R,  =  273'""',75  à  R^'  =  251"""J5.  La 
variation  S^'  dii  rayon  r^"  permet  d'oli tenir  la  valeur  de  la 
pression  à  une  distance  R/  de  l'axe.  En  effet,  p^  et  h^ 
étant  connus,  on  peut  écrire  : 


•3's 


^s'  iK'-  -  r/}  r/' 


(I5> 


En  faisant  le  calcul,  nous  trouvons  :  p/  =  0,0000309  *= 
ou  (3r"'',8. 

Quand  l'anneau  n"  0  a  été  découpéj  nous  avons  constat^ 
que  lee  rayons  r"^  r^\  r",  r^",  r/'  de  la  portion  restante 
du  disque  avaient  changé  de  longueur,  et  nous  avons  me 
sure  leurs  variations. 

En  supprimant  la  pression  de  la  couche  de  rayon  }\ 
nous  déterminons  une  certaine  pression  supplémentaire 
sur  la  couche  externe  cle  rayon  R,  ;,et,  comme  P„  est  nul_ 
nous  pouvons  calculer  cette  pression  au  moyen  de  lequa— 
tion  : 


;i,'r=^3!ï 


(cr 


Si  toutes  les  mesures  étaient  également  rigoureuses  et 
si,  dans  la  portion  du  disque  non  encore  découpée,  il  ne 
se  passait  pas  quelques  phénomènes  compliqués  qui  nous 
restent  cachés  jusqu'à  présent,  nous  pourrions  prendre  5, 
sur  Tun  quelconque  des  rayons  mentionnés  plus  havit; 
mais,  comme  ces  variations  sonE'  très  petites,  et  qu'elles 
dépendent  en  outre  de  certains  phénomènes  se  produisant 
dans  l'intérieur  du  disque,  il  convient  de  prendre  pour 
nos  calculs  ou  bien  une  valeur  moyenne  (dontrexactitnde 
prohable  dépend  du  rapport  des  valeurs  dos  rayons  r."),  ou 
bien  la  variation  de  celui  des  rayons  pour  lequel  la  valeur 
calculée  de  la  pression  se  rapproche  le  plus  de  la  pres- 
sion précédente  jJj.  Dans  le  cas  présent,  si  l'on  calcule  p/ 
d'après  la  variation  du  rayon  i\'\  on  trouve  la  quantité 
—  0,0000502  G  ou  100"'*',4.  Du  reste,  la  pression  calculée 
d'après  la  valeur  moyenne  des  variations  se  rapproche 
beaucoup  de  pj  ;  elle  est  approximativement  de  98  atni. 
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Nous  ayons  découpé  ensuite  un  deuxième  anneau,  n"  5 
(dont  les  diamètres  intérieur  et  extérieur  sont  désignés  par 
R3  et  j-g).  La  pression  p^'  étant  déjà  déterminée  et  la  varia- 
tion du  rayon  r^'  étant  connue,  nous  aurons  : 


(D) 


En  faisant  le  calcul,  on  trouve  Ps  =  ■ —  0,<JOC>0867  a  ou 
173''^"',  4, 

L*anneau  n"  5  a  été  tourné  et  sou  rayon  extérieur  réduit 
à  Rg'  =:  217"'"',1.  La  pression  à  Textrémilé  de  ce  rayon 
s'obtient  parla  formule  (B).  En  continuant  le  calcul  d'a- 
près les  résultats  PU(.^cessifs  des  expériences  et  en  nous 
servant  des  formules  précédentes,  nous  pouvons  déter- 
miner la  pression  eu  16  points  du  discjne. 

Les  résultats  obtenus  sont  indiqués  dans  le  tableau  sui- 
vant : 


nlSTAHCKH 

A  Vaxe. 

rRHsaïONS. 

DtKTAXCKS 

à  raxe. 

PRK»B10SS. 

ù  t'axe. 

PKSSSIOHB. 

UlUl 

atm 

mm 

atui 

mm 

atni 

«4,.^ 

0 

135,75 

»60,O 

20lî,0 

173,1 

1            7G..'' 

I4y,i 

146,35 

3«iJ,0 

217,1 

170,0 

1           !)^iJ 

152,  <> 

Uit>,5 

240,0 

236, U 

100,4 

1 

100,75 

125,  a 

I71,iî5 

239,1 

;}40,0 

05,5 

111,3 

146, t) 

183,75 

ia3,o 

iâl,75 

61,  S 

1 

1M,5 

liW,0 

201,75 

176,  G 

27a, 75 

0 

L'examen  de  ce  tableau  nous  montre  que  les  résultats 

sont  assez   satisfaisants,  et  si  nous  trouvons  un    certain 

écart  pour  les  distances  r,  (100""%75)  et  R/  (111""",3),  il 

i^'est  pas  très  nolahlo  et  serait  corrigé  facilement  si  l'on 

tronstruisait  la  courbe  des  pressions. 

Pour  construire  les  diagrammes  relatifs  aux  disques 
X>ro venant  de  bouches  à  feu,  nous  avons  pris  pour  ordon- 
ïiées  les  variations  de  rayon  déterminées  expérimentale- 
Xnent  et  les  pressions  calculées  à  l'échelle  de  1  mm  pom' 
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ce  cas,  Jes  recherches  pourraient  ee  faire  promplement  et 
avec  une  exacLitiide  suffisante. 

11  ne  uous  reste  plus  qu'à  indiquer  la  méthode  suivie 
pour  déterrainer  la  résistance  des  cylindres,  ce  que  nons 
ne  poLirrous  faire  que  si  nous  couDaiesons  la  tension  sui- 
vant la  tangente  à  la  section  de  l'âme. 

On  peut  indiquer  un  certain  nombre  de  procédés  pour 
déterminer  cette  tension  sous  une  pression  donnée. 

Si  nous  remplaçons  par  une  ligne  droite  la  portion  d^ 
la  courbe  des  pressions  entre  les  rayons  r^  et  R/,  novx* 
pourrons,  d'après  la  pression  jj/,  déterminer  la  tenaioa   ^' 
correspondant  à  r,,,  et  nous  aurons  : 

d(pr) 
^°"    dr    ' 

p^a  (r  —  r„) ,     ou     pr  =  ar  {r  —  »•„) î 
d'où  : 

à(pr)  . 

-^  =  «0" -'•«)  + «'•; 

donc  : 


f^  =  p-har=^p 


( 


ou  approximativement  : 


d 


En  appliquant  ce  calcul  à  l'expérience  n°  65  et  en  pre 
uant  r=:R',  et  p^  149"™, 4,  on  trouve  i„  ^801""',5.  L  -^^^^  1 
limite  d'élasticité  du  métal  étant  2400  atm^  le  disqu*^  -*  i 
aurait  perdu  environ  33  p.  100  de  sa  résistance  par  suil^  • 

des  tensions  intérieures  nuisibles.  Si  nous  faisons  le  mêin^ 
calcul  pour  le  rayon  H,,  nous  obtenons  pour  la  tensioïC  ^    " 
tangentielle  un  nombre  beaucoup  plus  faible.  I 

On  peut  aussi  déterminer  la  tension  tangentielle  en  < 
deux  points  dô  la  courbe  en  fonction  de  la  pression  à  l'ex- 
trémité des  deux  plus  petits  rayons  mesurés. 

p  =a{r   -rJ  +  60-   -  0% 

Pi  =  0.  (r,  —  r„)  H-  h  (r,  —  r„)% 

Pi  —  «(»"»  ~  ^»)  +  û  {^x  —  ■'•<.)*• 
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f  En  déterminant  a  et  by  on  peut  obtenir  t^  : 
gt  pour  r  =  7*1,  : 
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t.— 


(/-i  —  '-o)  ('-..  —  r^ )        (ï-j  —  T-o)  (rj  —  r,) 


(F) 


I         ttemplaçant  i\  par  R/,  r^  par  R,  ;  jj,  par  ]\  et  p^j  par  />,', 
Hpit  donaant  à  ces  quantités  les  valeurs  résultant  de  l'expé- 

'rience  n"  65,  nous  aurons  :  t„  =  568  atm. 
-,       Pour  calculer  la  résistance  des  cylindres  dont  les  teii- 
Paiioas  intérieures  ont  été   préalablement  évaluées,  nous 
avons  employé  le  plus  fréquemment  les  formules  très 
sioiples  et  très  commodes  du  colonel  Pachkévitch(^).  Cet 
oGicier  supérieur  admet  que,  si  une  bouche  à  feu  est  sou- 
mise à  la  fois  à  des  teusions  intérieures  et  à  une  pression 
provenant  des   gaz  de  la  poudre,   rallongement  relatif  z 
d'une  couche  quelconque   est  la   somme   algébrique   de 
deux  quantités  x  ei  y  ;  x  représente  rallongement  relatif 
K^iavant  le  tir)  résultant  des  tensions  intérieures,  et  y  ral- 
longement au  moment  du  tir,  dans  la  même  direction,  en 
supposant  qu'il  n'existe  aucune  tension  intérieure  dans 
les  parois. 

Pom- calculer  P,>,  on  peut  prendre js  égal  à  l'allongement 

I Correspondant  à  la  limite  d'élasticité,  déterminer  .r  d'après 
kg  données  expérimentales,  et  remarquer  qu'entre  Po  et  i/ 
H  existe  la  relation  suivante  : 


Bans  celte  formule,  R  et  r„  désignent  les  rayons  exté- 
Tieur  et  intérieur  du  cylindre,  et  w  rallongement  relatif 
correspondant  à  la  limite  d'élasticité  U. 

Nous  pouvons  entin  mentionner  un  autre  procédé  pro- 
posé par  le  général  Gadoline  pour  calculer  la  résistance 


M)  Vf>\T  Journal  iPartillerif  mime,  UvtWv  lAiW,  p^  ^3. 
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élastique  des  cylindres.  On  cherclic  lo  rayon  pour  lequel 
la  quantité  : 

P'R'  (,-  -h  r„')  +  (K^  _  ,v)  .-[u  +  ^^] 

a  une  valeiu-  minimum.  Cette  valeur  sera  précisérnetit  la 
limite  de  résistance  élastique  du  cylindre, 

Poiu'  déterminer  la  valeur  minimum  de  P„  donnée  par 

l'équatiou  (II),  il  faut  comiaître  —M-  en  fonction  de 


dr 


r. 


Plus  haut,  nous  avons  indiqué  ini  procédé  pour  déter- 
mine!" les  pressions  à  rextrémîté  d'une  série  de  rayons 
peu  différents  les  uns  des  autres  ;  noue  pouvons  connaître 
par  conséquent  la  valeur  de  rp.  Appelons  a  cette  valeur  et 
déterminons  le  rayon  auquel  correspond  la  valeur  a  qui 
rend  P^  minimum. 

Considérons  trois  valeurs  voisines  et  consécutives  de  a  ;  i 
nous  pouvons  établir  pour  ckacuoe  d'elles  l'équation  sui-  : 
vante  : 

a^AH-Rr  +  Cr\  (K) 

Remplaçons  a  et  r  par  les  valeurs  correspondantes   et 
déterminons  A,  B  et  C  ;  nous  avons  : 

d  (rp)        dct 

dr  dr 


■2Cr. 


W' 


En  appliquant  ce  calcul  à  l'expérience  ii*  65  et  rempla- 
ranl  r  par  les  rayons  r^,,  R/  et  R^,  les  pressions  par  p^,  p^' 
etp/  déterminées  d'après  les  expériences,  nous  trouvons  : 


dr 


-^ — 1520  atm. 


D'après  ce  calcul,  la  perte  de  la  résistance  du  cylindre 
due  aux  tensions  intérieures  nuisibles  s'évalue  à  6G  p.  100 
de  la  résistance  calculée  dans  le  cas  où  le  disque  ne  con- 
tieudrait  pas  de  tensions  Intérieures. 

Mais,  considérant  que  dans  certaines  expériences  nous 
ne   pouvons  pas  avoir  de  données  aussi  complètes  que 
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H 

Tableau  I. 

-  Expérience  n*  79,  —  Disque  H  découpé  dans  le  tube  du  en 

H^ 

à  développer  des  tensions  intérieures  utilBs.  Les  anneaux  ont  été  déd 

H 

VUHKROS 

inrHÉRos 

Mf.ftIJRES    IXITIALEB, 

i 

^^^^H  ' 

^^^ 

"^^ 

■ 

stnneuux 

il  ce 

Lutigueur 
du  dlamûtro 

Tem- 

LouKQcur 
du  dlamètro 

Loa^eor 
du  diatnùiid 

■ 

BiSU- 

ceatrii][U(a. 

âianiètrcs. 

à  lA 

températura 

do 
l'exiiorlcnce. 

pdmture. 

rameuèa  4 
U  tompé rature 

de  l.V. 

à  la 
t«i  m  pé  ratura 

de 
l'cxnérience. 

P< 

H 

mm 

dogrtjs 
ceolijfrades. 

mm 

miii 

en 

H 

, 

I 

381,9749 
381,9130 

17, Sa 
17, SU 

381,0849 

384,93!»9 

^^B 

a 

2 

asr,âToi 

1&,00 

384,8820 

384,3^11 

' 

^^H 

:i 

38r.,521JL 

18,20 

385,5337 

38ô,4Htlî 

; 

^^B 

1 

■x 

3S(î,ti4G5 

19,25 

38IÎ,  EiG28 

386,«2Jil 

H 

'        i 

3:tJj,8S76 

18,20 
18,30 

338,9U06 

338,8386 

H 

5           i 

2 

33y,  7955 
339,7907 

17,80 
17,9» 

330,808a 

339,7445 

■ 

^^B' 

j 

a 

S3<(,3Uâ9 

ISyii 

339,3149 

339,2521 

1 

^^H 

1 

4 

339,7913 

19,20 

a39,S056 

339,7580 

; 

H 

1 

)       2U3,14i2 
[       293,  U3Û 

18,50 
18,60 

^3,1530 

293,0944 

; 

H 

i            < 

£ 

2L»i,8:î99 

17,65 
17,70 

292,8584 

:i9i,772l 

i 

^^H 

1 

3 

39^,9131 

18,40 

292,9551 

292,SS7.£ 

1 

^^H 

1 

21H,S416 

19,15 

i>9t,i53S 

294,a052 

1 

H 

1 

'       24e, 4620 
1       2^6,4580 

18,90 
18,  OO 

210,4(398 

â4G,4i;;5 

' 

^1 

3 

1 
2 

247,5341       , 
247,fi38r> 

17,50 

247,5397 

£47,4847 

^^H 

3 

247,4392 

18,4)0       1 

247,1481 

847,â8»îS 

^^H 

f 

4 

24S,32S3 

l!l,10 

348,3^25 

24S,-794 

' 

H 

1 
( 

1 

S00,)!173 

îOû.aia? 

1»,10 
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£00,2248 

20a, 15 15 
L*iKI,ir.CS 

' 

^^v 

' 

Ji 

£01,â5»0 
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801,8838 

201, «112 

^^H 

a 

202,3iOS 

ia,BO 
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' 

^^H 

i 

S(J8,3T»>Î 

1B,15 

502,3843 

202,3488 

H 

1 
1 

1 

I55/I7a& 

19,00 

155, M41 

15i;,t3(iO 
15(;,148S 

H 

.             1 

15li,"9fll 
♦       1&(Î,73J7 

17,50 

1511,7991 

15(},tfa30 

^^B 

;t                   l.'iS.OOÛO 

là,  85 

I58,fKitîO 

158,1137 

B 

i 

l                   157,31S3 

10,00 

157.3210 

]57,4S01 

^p 

("j  Hun»  Cl 
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^K^ 

rouiBiil,  r'  ]i 
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^ 
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581,  trempé  à  l'huile  et  soumis  ensuite  à  une  trempe  «péciale  destinée                ^^| 

sïTement  en  commençant  par  l'intérieur  (20  mars-13  avril  1885)  (•). 

■ 
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m 
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H 
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H 
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, 
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» 
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H 
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—  0,04-i& 

l 

^B 

i 

-  0,0463      /                          ' 

—  0,0469      \ 

J 
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. 
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* 
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H 

m 
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^H 

D70 
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^H 

«15 
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1 

H 
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* 
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it 
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H 
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^H 
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^1 

MO 
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• 
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^ 

Ho 
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j 

J 
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M 
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H 
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^H 
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^1 
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c 

ti 

J.BB    AHNEl.trX    KO*     1     KT    S    ENLiKV^B. 

; 

S- 

,  ■ 

r^ 

o  s 
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0 
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1 

■g  8 

du  dlamùtrQ 
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1 

M 
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0, 
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K. 

y. 

r. 

j 

S 

•o 

de 

B 
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■m 

■S 
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r* 
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J 

mm 
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niiu 

mm 

mra 
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m  m. 

mm 

"^ 

1 

1 
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1 

6 
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3 
4 
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—  0,0739 
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• 

4- 
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18,90 
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1 

338,7927 
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—  0,0974 
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5 

2 
3 
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- 

16S,7a79 

• 

+ 

4 
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l 
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17, Ha 
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1 

4 

3 
3 
4 
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• 
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» 

i 
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1 
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\ 

" 
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3 
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« 
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+ 

4 
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19,05 
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' 

1 
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17,10 
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S 

3 
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' 

4 
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202,443ti 

f  0,0593) 

1 
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'h 
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» 

+ 

—^ 
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18, (iO 
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—  O,0980) 
0,)582l 

■ 

'h 
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- 

169,737» 
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+ 
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^^H 
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17,25 
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■ 
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146,6501 

136,5 

+ 

P 
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1 
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H 
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iS 
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JH 
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ï 
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^1 

p 

1 

3  300 

2  800 

ROÛO 

^ 

EXPÉRIENCES 

SUR 

LES   ARMES  PORTATIVES 

EXÉCUTËES  EN  SUÈDE 
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l'aprés  l'ArlUltri-Tidakri/t  et  les  Kaagl.  KrigiveUnakapt-Akademient  BnndUngnr 
ath  Tidskri}i.) 


[Fin  C).] 


liXPÉKliii\CES   UE  1885. 

Fusils  de  petit  calibre. 

Deux  offîriei'ri  tiiiélois,  envoyés  vers  la  fm  de  1884  ei! 
Suisse,  pour  y  puiaer  des  reiiseig^aemeiits  précis  sur  lea 
études  assez  étendues  auxquelles  le  fusil  Rubin  avait 
donné  lieu  dans  ce  pays  et  sur  la  fabrication  des  cartou- 
ches de  celle  arme,  tirent  connaître  que  les  gaz  dévelop- 
pent dans  le  fusil  de  8'""'  «ne  pression  ai  considérable  que, 
dans  l'essai  d'armes  modifiées,  d'une  construction  moins 
parfaite  que  celle  dus  armes  neuves,  la  culasse  s'était 
ouverte  plusieurs  fois  d'elle-même  au  départ  du  coup^ 
ou  avait  éclaté,  blessant  plus  ou  moins  grièvement  le  ti- 
reur. 

Il  fut  donc  recommandé  d'apporter,  eu  1885,  une  alleiv 
tion  toute  spéciale  à  la  mesure  des  pressions,  qui  jusque- 


I)  Voir  Revut  éTartiflerie,  avUihtn  lSfi7,  i.  XXXI,  |i.  17. 
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là  avait  été  uniquement  Tobjet  de  recherches  scienti- 
fiques ou  d'étuâes  relatives  aux  propriétés  des  différentes 
espèces  de  poudre.  fl 

Les  armes  de  petit  calibre  soumises,  en  1885,  à  l'examen 
de  la  Commission  comprirent  : 

V  un  fusil  Hebler  de  l'"''\b; 

2"  une  carabine  Hebler  de  7"''',5î 

3"  un  fusil  Rubin  de  8"^"^ 

4"*  une  carabine  Ruhin  de  S'^'^; 

5**  un  fusil  Rubin  de  7"''',o  \ 

6**  le  fusil  Rubin  de  8"°''  déjà  expérimenté  Tannée  pré- 
cédente. 

Les  armes  Hebler  tireni  une  balle  à  enveloppe  d'acier^! 
La  charge  est  constituée  comme  pour  le  fusil  de  8"^^ 
esbayé  en  1884  ('). 

Le  nouveau  fusil  Rubin  de  8'"'*  pèse  sensiblement  moins 
que  celui  du  premier  type;  la  cartouche  est  plus  longue 
et  plus  étroite,  l'étui   plus  léger.   La  cartouche  du  fusilj 
Rubin  de  7""\5  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  la 
forme  plus  étranglée  du  collet.  Afin  de  pouvoir  faire  serJ 
vir  plusieurs  fois  le  même  étui,  on  a  également  employé 
une  cartouche  de  8"""  chargée  de  poudre  en  grains,  pour_ 
celles  des  expériences  où  il  n'y  avait  pas  d'inconvénient 
tirer  avec  une  vitesse  initiale  inférieure  à  celle  qui  esl^ 
fourniti  par  la  charge  ordinaire  en  poudre  comprimée,      ^^ 

Le  tableau  VII  résume  les  principaux  renseignemeut^H 
numériques  sur  les  armes  expérimentées  et  fournit  en  re- 
gard les  mêmes   élémeiUs  relaLifs  au  fusil  Jannann   de 
10*'',  15,  Le  tableau  VIII  indique  les  résultats  obtenus 
dans  les  tirs  exécutés  en  1885. 
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LES  AEMES  WDHTATIVES  EN  SUÈDE. 
Tableau  VU.  —  Armes  de  petit  calibre. 
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(a)  Poudre  comprituéa, 

(l»)  Potidre  nrdinaire. 

Tableau  VIII,  —  Tirs  balistiques. 
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(a)  Poudre  comprimée.                                                                                                       1 
(!>)  Poudre  ordiuairt]. 

Les  pressions  considérables  développées  dans  l'Ame  des 
tosils  de  petit  calibre  ont  douaé  lien  aux  obBervatioas  sui- 
vantes : 
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V  Le  canon  et  le  mûcaiiisme  de  culasse  de  la  carabine 
Hebler  de  7'"'',5  ont  éclaté  an  7"  coup;  la  riiptui-e  du  canon 
s'est  faite  à  hauteur  de  la  chambre. 

2^'  L'axe  du  bloc  de  culasse  d'un  fusil  Hebler  muni  de 
la  fermeture  Remington  modifiée,  s'est  faussé  au  point  dej 
rendre  le  maniement  de  l'arma  impossible. 

3°  De  grandes  difficultés  se  sont  aussi  produites  dans  le 
foncJionnement  du  fusil  Hebler  muni  de  la  fermeture  Jar- 
mann, 

4°  Au  bout  de  quelque  temps^  la  culasse  du  fusil  Rubin 
1"  type,  qui  avait  bien  résisté  l'année  précédente,  b'ou- 
yraitau  départ  du  coup. 

5*  La  balle  du  nouveau  fusil  Rubin  de  S"*"''  se  mate  peu* 
dant  son  passage  dans  l'âme,  ce  qui  donne  à  la  pointe  une' 
forme  irrégulière,  de  sorte  que  les  résultats  obtenus,  par- 
ticulièrement dans  le  tir  aux  grandes  distances,  n'ont  pas 
répondu  à  ce  que  l'on  semblait  être  on  droit  d'attendre. 

6*  On  a  pu  constater  un  élargissement  très  minime  de 
la  cbambre  des  fusils  Rubin  de  8™'^  et  de  7"*", 5.  Pour  le 
fusil  Hebler,  il  n'a  pas  été  possible  de  mouler  la  forme  de 
la  chambre  qui  n'est  pas  cylindrique.  Le  tir  ayant  d'ail-" 
leurs  été  bientôt  interrompu  parce  que  le  mécanisme  ne 
fonctionnait  plus,  cette  arme  ne  pouvait  pas  être  consi-l 
dérée,  du  moins  telle  qu'elle  avait  été  soumise  aux  expé- 
riences, comme  remplissant  les  conditions  d'une  arme  de 
guerre.  La  poudre  comprimée  produit  une  pression  trop 
élevée  dans  le  fusil  Rftbin  de  S""^'.  D'autre  part,  la  Com- 
mission ne  voulait  pas  s'en  tenir  aux  résultats  balistiques 
obtenus  avec  ce  fusil  lorsqu'on  emploie  la  poudre  urdi- 
naire.  Mais  elle  émit  Tavis  qu'il  y  avait  lieu  de  chercher 
un  moyen  terme  entre  les  pressions  et  les  vitesses  initiales- 
fournies  par  les  deux  espèces  de  poudre. 

La  Commission  termina  sou  rapport  en  demandant  que 
les  expériences  ayant  pour  bot  de  déterminer  le  calibre  lei 
plus  avantageux  pour  une  arme  portative,  fussent  res-j 
treiutes  provisoirement,  jusqu'au  moment  où  l'on  semble^J 
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,  s'approtiher  de  la  solution  dans  coux  des  pays  étrangers 
où  l'on  s'occupe  de  la  guestioii  du  petit  calibre. 

En  m^me  temps,  la  Corn  mission  fit  part  au  major  Hubin 
des  iucoiiivénients  que  paraissait  présenter  sou  fusil.  Cet 
officier  supérieur  reconnut  que,  dans  le  type  fourni  au 
gouvernera  eut  suédois,  il  avait  cherché  à  augmenter  le 
plus  possible  la  vitesse  initiale  et  n'avait  pas  siiffisam- 
ment  tenu  compte  de  la  pression  des  gaz.  Il  espérait  d'aii- 
leui'6  pouvoir  éviter  le  défaut  signalé,  eu  construisant  le 
nouveau  fusil  de  7"'", 5  qui  lui  avait  été  demandé  par  la 
Suède.  Cette  arme  arriva  à  Hosersberg  au  moment  où  le 
cours  de  l'École  de  tir  était  assez  avancé,  et,  faute  de 
temps,  il  fut  soumis  à  onze  séries  de  coups  seulement. 

Le  nouveau  fusil  présente  par  rapport  à  l'ancien  les 

modiûcatious  suivantes.  L'étui  a  un  diamètre  plus  faible, 

■  ce  qui  diminue  la  pression  sur  le  mécanisme.  De  plus, 

il  ne  présente  pas  d'étranglement,  de  façon  à  pouvoir  être 

employé  plusieurs  fois  avec  la  poudre  comprimée.    Un 

anneau  en  laiton  remplit  rintcrvalle  entre  l'étui  et  la 

balle  et  vient  s'appuyer  contre  une  ai-ôte  transversale 

delà  chambre.  'Au  départ  du  coup,  l'anneau  reste  dans 

l'élui  et  est  ensuite  retiré  en  même  temps  que  celui-ci. 

Pour  charger  à  nouveau  Tétui,  ou  retire  l'anneau  et  on 

introduit  la  poudre  préalablement  comprimée  sous  forme 

fie  cylindre  sans  canal  central.  La  balle  présente  sur  la 

pi  Us  grande  partie  de  sa  longueur  un  diamètre  légèrement 

"îférieur  à  t:elui  de  l'âme  entre  les  cloisons,  de  façon  que 

^e    Culot  seul  pénètre  dans  les  rayures,  ce  qui  diminue 

"6<iucoup  le  frottement,  La  balle  pèse  14  g,  la  charge 

^*>7o  et  la  cartouche  complète  2d  g. 

Le  tableau  IX  résume  les  résultats  balistiques  obtenus 
^^ec  le  nouveau  fusil  Rubin  de  7'"'', 5  comparés  à  ceux  qui 
^ï^t  été  foui-nis  par  le  fusil  Jarmann. 
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Tableau  IX.  —  Tira  balistiques. 
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Le  mécanisme  du  nouveau  iLisil  Rubin  a  toujours  bien 
fonctionné;  l'arme  ne  perd  rien  de  ses  propriétés  balis- 
tiques par  un  tir  prolongé  ;  le  nettoyage  ne  présente  au- 
cune difficulté.  Cependant  la  vitesse  initiale  n'est  pas  ré- 
gulière; dans  les  expériences  précédentes,  on  a  constaté 
une  différence  maximum  de  2(5  m;  de  plus,  la  dispersion 
des  coups  est  trop  grande.  On  a  attribué  ces  faits  à  Tab- 
Bence  de  canal  central  dans  la  charge.  Enfin  la  pression 
maximum  atteint  une  valeur  considérable.  Aussi  la  Gora- 
missiou  n'a-t-elle  pas  jugé  que  cette  arme  pût  être  adoptée. 

Cependant  il  paraissait  acquis  par  les  expériences  exécu- 
tées eu  1884  et  en  1885,  qu'il  élait  possible  d'alléger 
l'arme  et  la  cartouche  par  l'adoption  d'un  fusil  d'un  ca- 
libre voisin  de  8""",  tout  en  couservaiit  les  propriétés  ba- 
listiques du  fusil  de  lO^'^jlô,  voire  même  en  les  amélio- 
rant. Il  y  avait  lieu  de  chercher  jusqu'à  quel  point  il  est 
possible,  sans  compromeLtre  la  solidité  de  l'arme,  de  faire 
croître  les  pressions  de  l'âme,  de  façon  à  augmenter  la 
vitesse  initiale  et  le  poids  de  la  ballo  par  mm*  de  section. 
Quelques  questions  de  détail  restaient  en  outre  à  exami- 
ner, par  exemple j  déterminer  les  tolérances  de  fabrica- 
tion admissibles  et  s'assurer  si  la  poudre  comprimée  con- 
serve ses  propriétés  lorsqu'elle  est  soumise  aux  transports 
ou  laissée  en  magasin. 
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Fusils  à  répétition. 

Les  expériences  comparatives  entre  un  fusil  à  répétition 
et  un  fusil  à  un  conp,  demandées  par  la  Commission  à  la 
fin  de  1884  ('),  ont  eu  lieu  au  mois  d'août  1885. 

Soixante-huit  honmies  de  cliacun  des  régiments  d'in- 
fanterie de  la  garde  ont  été  désignés  pour  exécuter  les  tirs 
d'essai  et  ont  reçu,  15  jours  avant  le  commencement 
des  expériences,  les  armes  qu'ils  devaient  employer,  de 
façon  à  avoir  le  temps  de  se  familiariser  avec  leur  manie- 
ment. 

Au  bout  de  ces  quinze  jours  de  préparation,  68  hommes 
armés  du  fusil  Jarmann  à  un  coup  et  le  même  nombre 
d'hommes  armés  du  fusil  Jarmann  à  répétition  ont  été 
placés  sur  une  ligne  continue,  à  1 000  m  des  cibles  ser- 
vant de  but.  Ils  ee  sont  portés  jusqu'à  400  m  en  s'arrê- 
tant  de  distance  en  distance  et  en  faisant  à  chaque  halte 
de  3  à  5  feux  de  peloton.  A  400  m,  les  tireurs  ont  exécuté 
un  feu  à  volonté  ponr  lequel  le  nombre  de  coups  a  été 
fixé.  Ils  se  sont  ensuite  avancés  au  pas  de  com'se  par 
bonds  successifs  de  50  m,  tirant  après  chaque  bond  un 
nombre  de  cartouches  déterminé.  Arrivés  à  200  m,  ils  ont 
ouvert  un  feu  rapide  qui  a  duré  deux  minutes. 

Le  but  consistait,  pour  chaque  groupe  de  tirem*s,  en 
deux  cibles  de  50  m  de  large  sur  l'",80  de  haut,  l'une  des 
cibles  servant  pour  les  tirs  exécutés  entre  1  000  m  et 
200  m,  Tautre  cible  réservée  pour  le  feu  rapide  à  200  m. 
Avant  le  commencement  du  tir,  chaque  homme  recevait 
60  cartouches  réparties  dans  deux  cartouchières. 

La  même  expérience  a  été  faite  cinq  fois  successive- 
ment; puis  la  Commission  a  pris  les  résultats  moyens,  en 
tenant  compte  toutefois  des  difficultés  d'extraction  qui  se 
sont  proiluites  en  grande  quantité  avec  lune  et  l'autre 
arme.  A  cet  effet,  elle  a  ramené  par  le  calcul  les  chiffres 


(*)  VQirfiwwfl  d'aHillerU,  octobre  1S87,  t.  XXXI,  p.  65. 
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à  ce  qu'ils  auraient  été  si  ces  diliicultéB  ne  s'étaient  [las 
présentées. 

Les  résultats  ainsi  trouvés  sont  iadiqués  dans  le  la-j 
lileau  X. 
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Le  fuBil  à  ua  coup  a  donc  toujours  donné  des  résultats 
plus  favorables  que  le  fusil  à  répétition,  et  dans  le  feu  ra- 
pide il  a  fourni  un  nombre  plus  grand  d'atteintes  avec  une 
dépense  de  munitions  moindre. 


La  Commission  a  exjjérimenté  ensuitu  un  fusil  à  chav- 
(jeur  Remltitjlon-Lee.  Cette  arme  est  un  perfectJonneraenl 
du  fusil  Lee  essayé  antérieurement  parle  Comité  suédo- 
iiorvégien  ;  elle  avait  été  construite  pnr  la  manufacture 
Remiugton.  Elle  présente  lavantage  d'avoir  un  niéca- 
niemc  de  répétition  d'un  Xonctionnement  pour  ainsi  dire 
certain,  et  assez  simple  pour  que  l'entretien  de  TanxiQ 
n'exige  pas  plus  de  soiu  que  n'en  demande  un  fusil  à  un 
coup. 

Dans  les  tirs  d'expériences,  le  fusil  Remington-Lee  a 
donné  dos  résullats  supérieurs  à  ceux  que  l'on  avait  obte- 
nus avec  les  autres  armes  à  répétition.  Muie  la  Commis- 
sion a  encore  soumis  ce  fusil  à  nue  épreuve  se  rapprochant 
des  conditions  du  champ  de  bataille .  Uu  tireur  couché, 
ayant  à  sa  portée  des  cbargenrs,  commençait  le  tir  coup 
par  coup.  Puis,  à  un  signal  donné,  il  exécutait  un  feu  ra-l 
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pide  en  se  servant  des  chargeurs.  On  faisail  cesser  le  feu 
lorsqu'on  jugeait  avoir  produit  un  t'itfet  âuliÎFant  pour  pou- 
voir exécuter  un  boncl  de  50  m.  11  a  été  reconnu  que 
dans  le  leu  rapide,  l'emploi  de  chargeurs  donne  un  nom- 
bre de  coups  moindre  que  le  tir  coup  par  coup.  Ce  fait 
peut  s'expliquer  par  la  courte  durée  du  feu  rapide  ;  on 
n'arrive  pas  à  racheter  le  temps  qui  6'écoule  entre  le 
moment  où  le  signal  est  donné  et  celui  où  le  tireur  a  mis 
ua  chargeur  en  place  et  est  prêt  à  recommencer  le  tir. 

La  Commission  émit  l'avis  que  le  fusil  Remington-Lee 
ne  répondait  pas  aux  couditions  d'une  arme  de  guerre  (^). 

D'uue  fanon  générale^  le  principe  de  la  répétition  sem- 
blait condamné  en  Suède  après  les  expériences  de  1885. 

EXPÉRIENCES    DE    1880. 


Fusilâ  de  petit  calibre. 

Les  expériences  de  1885  ayant  donné  des  résultats  dé- 
favorables aux  armes  à  répétition,  on  résolut  de  ne  pour- 
suivre les  études,  en  1886,  qu'avec  des  fu&ils  à  un  coup. 
Il  ne  s'agissait  plus  que  de  comparer  entre  eux,  d'une  part 
les  calibres  de  7'"", 5  et  de  8'"'^,  et  d'autre  part  les  méca- 
nismes de  culasse  Jarmann  et  Remington.  A  cet  effet,  la 
manufacture  de  Carlgu&tafstad  construisit  huit  fusils  d'ex- 
périence, quatre  du  calibre  de  7™'',5  et  quatre  du  calibre 
de  8*"".  Deux  armes  de  chaque  calibre  étaient  munies  delà 
fermeture  Jarmann  et  les  deux  autres  de  la  ferm",etnre  Re- 
mington. Ces  fusils  ont  les  uns  et  les  autres  une  longueur 
de  1"*,20  et  un  poids  d'environ  4  kg.  Les  cartouches  pèsent 


('j  Dbdr  un  nrticlo  întitutA  ^  De  Tétat  aotiiel  de  I»  qucaHon.  des  fualle  A  répKtlt  iun  »» 
le>  Knngl.  KHgtnttnikapê-Akadetnitnn  HandUngar  oeh  Tid*kri/t  faut  meutiou  d'au 
fuill  Kuvall  préfteulé  en  ll*S3  k  1»  OoinnjtHBiwn  des  arme»  portittivc*.  Cette  arma 
pocrède  un  mag&>lu  plaire  »ur  te  cËté  drult  de  \a  boite  d«  culasae,  eC  pouvant  cou- 
icnir  cinq  c«noucbt»«  Cc-llca-cl  boiu  introduUei  une  à  une  d&ufi  le  paagatin  et 
tombent  tuccdsivemeiit  ilaus  la  uiilasse  soHii  Taction  do  leur  propre  poids.  U  n'est 
p»a  pnrlû  du  fttail  KinvAll  d«us  tes  KxrraSts  i\B!>  oai^ptei  reu4ua  de  la  Comml»Soo. 
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toutes  30  g.  Le  poids  total  de  la  balle  de  7"''',5  est  de  14  g 
et  le  poids  par  mm*  de  0^,316  ^  la  charge  de  poudre  com- 
primée pèse  4'^,5.  Pour  la  balle  de  8""'',  le  poids  total  est 
de  15^,5  et  le  poids  par  mm-  de  section  de  0^,309;  la  charge 
en  poudre  de  Roltweil  (en  grains)  pèse  3*, 6.  Les  résul- 
tats obtenus  dans  les  tirs  aux  vitesses  sont  résumés  dans 
le  tableau  XI. 

TaMeau  XI.  —  Tirs  aux  vitesse». 
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Le  mécanisme  de  la  culasse  Remington  est  plus  court 
que  celui  de  la  culasse  Jarmanu  \  pour  une  même  longueur 
de  l'arme,  le  canon  du  fusil  Rerain^ion  est  donc  plus  long 
que  celui  du  fusil  Jarmann;  aussi  la  vitesse  initiale  a-t-eile 
été  supérieure  de  7  à  8  m  pour  les  armes  munies  de  la  cu- 
lasse Remington.  La  pression  considérable  développée 
par  les  gaz  dans  les  fusils  de  7"*', 5  a  eu  pour  résultat  Je 
forcer  l'éLui  contre  les  parois  de  la  chambre  et  de  rendre 
l'extraction  difficile,  particulièrement  avec  le  mécanisme 
Remington.  Des  mesures  dynamométrîques  ont  permis  de 
constater  qne,  dans  certains  cas,  la  force  nécessaire  pour 
retirer  l'étui  dépassait  600  kg.  Pour  les  fusils  de  8'"'^,  au 
contraire,  l'extraction  a  toujours  en  lieu  sans  difficulté. 

Des  tirs  exécutés  aux  distances  de  200  m,  400  m,  800  m, 
1200  m  et  1  500  m,  ont  fait  voir  que  les  quatre  types  de 
fusils  possèdent  une  justesse  notablement  supérieure  à 
celle  du  fusil  de  10"''\15  essayé  les  années  précédentes 
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point  de  vae  il  n'y  a  jjas  de  différence  sensible 
d'un  type  à  l'autre. 

D'autres  expériences  ont  eu  pour  but  d'éprouver  la  ré- 
sistance de  la  culasse  Remingioii.  A  cet  effet,  on  a  tiré 
2  000  coups  avec  chacune  des  armes  munies  de  cette  fer- 
meture, en  laissant  refroidir  le  canon  après  chaque  série 
de  50  coups.  Au  bout  des  500  pi-emiers  coups,  aucune  mo- 
difkation  n'a  pu  être  constatée  pour  les  fusils  de  8*^'',  tan- 
dis que,  dans  les  armes  de  7""", 5,  on  a  reconnu  Texistence 
d'un  léger  rétrécissement  en  avant  de  Taxe  du  bloc  de  cu- 
lasse. Après  2  000  coups,  il  ne  s'était  pas  produit  de  dé- 
formation ultériem-e.  De  nouveaux  tirs  de  justesse  exécutés 
ensuite  avec  ces  armes  ont  donné  lieu  à  une  dispersion 
des  coups  plutôt  un  pou  moindre  que  celle  qui  avait  été 
obtenue  avec  les  fusils  neufs.  Pendant  toute  la  durée  de  ces 
expériences,  la  fermeture  a  toujours  fonctionné  sans  diffi- 
culte.  Une  balle  a  ensuite  été  introduite  dans  l'ùmeà  35cm 
de  la  bouche  du  canon  et  une  cartouche  a  été  tirée  dans  ces 
conditions.  Les  deux  balles  sont  parties  et  l'existence  d'une 
soufflure  a  été  constatée  immédiatement  en  arrière  de  la 
place  occupée  au  début  par  la  deuxième  balle.  On  a  répété 
l'expérience  en  amenant  la  balle  jusqu'à  10  cm  en  avant 
.e  la  chambre;  le  résultat  a  été  le  même.  Six  balles  ont 
té  placées  ensuite  dans  le  canon  \  elles  ont  été  lancées  au 
dehors  au  départ  du  coup,  mais  il  s^est  produit  plusieurs 
BOufilures  dans  l'âme.  L'épreuve  a  été  recommencée  avec 
une  seplième  balle  coincée  dans  le  voisinage  de  la  bouche  ; 
les  balles  sont  restées  dans  le  canon  et  le  bloc  de  culasse 
a  été  rejeté  violemment  en  arrière  ainsi  que  l'étui  de  la  car- 
touche. La  même  e.xpérience  a  pu  se  faire  trois  fois  sans 
amener  l'éclatement  du  fusil.  Mais,  lorsqu'au  coup  suivant 
ou  amis  onze  cartouches  dans  l'âme  et  qu'on  a  fait  usage 
d'une  poudre  très  brisante  en  tirant  à  charge  double,  le 
canon  s'est  rompu  juste  en  arrière  de  la  colonne  des  balles. 
Le  mécanisme  de  culasse  a  supporté  ces  épreuves  sans  su- 
bir aucune  dégradation  et  il  a  continué  à  bien  fonctionner. 


m 
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A  la  Biiitede  toutes  les  expérieaceB  précédentes,  la  Corn- 
mission  conclut  que,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  le 
calibre  le  plus  avantageux  est  celui  de  8™''  :  ramélioratioo 
des  propriétés  balistiques  que   l'on  pourrait  obtenir  en 
choisispant  un  calibre  plus  faible  ne  paraît  pas  compenser 
les  inconvénients  résultant  des  pressions  considérables 
développées  dans  les  armes  d'un  diamètre  inférieur  à  S""^'. 
La  Commission  continue  son  rapport  en  examinaut  les 
conséquences  budgétaires  d'une  modilîcation  de  l'arme- 
ment. Elle  admet  qu'il  faiU,  pour  l'armée  suédoise,  on  ap- 
provisionnement de  300000  fu&ils  et  de  30000  carabines, 
dont  100000  fusils  et  15000  carabines  pom*  les  troupes 
actives  et  les  dépôts,  le  resle  pour  la  réserve.  Si  Ton  re- 
nouvelle complètement  Tarmement,  la  dépense  s'élèvera 
à  environ  30  millions  de  francs,  à  raison  de  90  fr  par  fu- 
sil et  76  fr  par  carabine  ;  il  faudra,  avec  les  ressources  des 
manufactures  nationales,  4  ans  pour  fabriquer  les  armes 
nécessaires  pour  la  mobilisation  et  10  ans  ponr  se  procii-      , 
rer  l'approvisionnement  complet.   Si,  au  contraire,  lei^B 
troupes  actives  et  les  dépôts  seuls  ref^oivent  un  nouvel ^^ 
armement  et  si  l'on  consente  pour  la  réserve  le  fusil  ac- 
tuel, une  dépense  de  10  millions  de  francs  environ  et  un 
travail  de  4  ans  seront  suffisants.  Mais,  dans  ce  cas,  la 
Suède  aura  l'inconvénieiit  de  posséder  des  cartouches  de 
deux  calibres  différents.  Enfin  il  est  possible  d'armer  les 
troupes  actives  et  les  dé^iôts  avec  le  nouveau  fusil  et  de 
transformer  au  calibre  de  8"""  le  fusil  mod.  1867  pour  le 
donner  à  la  réserve.  La  Commiasion  estime  que  ce  der- 
nier procédé  est  ceUii  qu'il  convient   d'employer.   Elle 
pense  qu'il  y  a  lieii  de  commencer  par  la  transformation 
du  fusil  mod.  1867.  De  celte  faron  on  constituera  pro- 
visoirement un  armement  excellent  et  dans  l'intervalle  il 
sera  possible  d'étudier  lo  développement  des  armes  cà  ré- 
pétition dans  les  pays  étrangers.    La  transformation  de 
200000  fusils  et  de  15  000  carabines  exigera  moins  de  3 
ans   et  nécosiiitera  une  dépense  d'environ  3500000  fr. 
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armes  transformées  eemieut  dooiiéeB  d'abord  aux 
troupes  actives  et  aux  dépôts,  pour  être  reraplacées  ensuite 
par  des  armes  nouvelles  et  être  ali'ectées  à  la  réserve. 

En  même  temps  la  Commission  a  présente  une  transfor- 
mation du  fusil  mod.  1867,  qui  ne  diffère  que  par  quel- 
ques détails  du  fusil  Remington  de  8""''  expérimenté  en 
1886  et  dont  les  propriétés  sont  indiquées  dans  le  tableau 
X-II  comparativement  avec  celles  de  quelques  fusils  en 
sorvice. 
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Tableau  XII.  —  Fusil  Rsioiiagtoa  transformé. 
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Le  fusil  mod.  1867,  transformé  au  calibre  de  8""''  d'après 

'-'^  tracé  de  la  Commission,  et-t  donc  supéi'ieur  à  toutes  les 

^ï'tties  actuellement  eu  service,  au  point  de  vue  de  la  ten- 

^^Oii  de  la  trajectoire,  de  la  justesse,  de  la  pénétration  des 

^*îilles  et  de  lu  facilité  du  nianiement.  11  possède  le  môme 

^^eanisme  que  le  fusil  mod.  1867;  les  hommes  habi- 

^"êsà  ce  dernier  fusil  pourront  donc  se  familiariser  très 
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L'iiisLrucLion  âclieval,  âans  les  régiraenLs  d'artillerie, 

'aniif  impoTlatife  coiisiiéiviblej  car  ce  n^est  qu'avec  des 

hommes  ee  leiiaiit  l^ien  à  (.tieval  et  ailroits  à  conduire  leur 

monture  ou  leur  atielago  que  Ton  peut  arriver  à  une  exé- 

|i    cution  correcte  et  rapide  des  mouvements  de  manœuvre 

"ou  de  champ  de  bataille.  Mais  cette  éducation  du  caiiou- 

nier  ne  suffit  pas  :  il  faut  encore  que  les  hommes  montés 

puissent,  dans  toutes  les  circonstances  de   terrain,  et  à 

toutes  les  allures,  comprendre  inslanlauément  et  sans  Iuî- 

flitalion  la  volontii  de  leur  chef.  Nous  avons  donc  un  double 

luit  à  atteindre  :  former  des  cavaliers  et  des  conducteurs, 

et  assurer  au  commandement  les  moyens  de  leur  fiiire 

exécuter,  sans  possibilité  d'erreur  de  leur  party  tous  les 

mouvements  indiqués  dans  les  règlements. 

K*       L'École  du  canonnîer  a  clieval  et  les  différenL<^s  Écoles 

^Çt3  voitures  attelées  nous  fournissent  le  muyen  de  foruier 

^es  cavaliers  et  des  conducteurs  \  mais,   vu  le    peu  de 

t'-'nips  que  l'on  peut  consacrer  à  cette  instruction,  il  esl 

lurljgpgQgaijig  d'utiliser  le  mieux  possible  les  quelques 

JNrQainesdont  on  dispose,  si  Ton  veiU  arriver  à  un  résultait 

^^l'ieux.  D'autre  part,  les  règlements  n'indiquent  ]>as  d'une 

ï^çon  précise  au  commandant  d'une  troupe  d'artillerie  les 

Vrocédf^s  A  employer  puur  faire  comprendre  tes  ordres  dmià 
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est  fâtm[jlomtiuL  aiie  sorte  de  répétitiou  de  riiislrucUoa' 
déjà  acquise,  ne  clemaQfJaat  au  cavalier  qu'une  souplesse 
et  uno  îuli'L^SBe  un  peu  plus  grandes  ;  et  ces  nouvelles  exi- 
;;ences  ne  paraissent  ^ns  bien  lourdes  au  cauonuiep  déjà 
rompu,  par  les  assouplissements  du  travail  préparatoiiVj 
à  etle<'lner  sans  elFort  les  mouvements  de  corps  et  de  bra*  i 
exii^(?s  par  Ir  mauir'ineiU  des  armes. 


Travail  préparatoire.  —  D'après  ce  que  nous  venons  de 
voir,  il  8':igit,  pendant  le  travail  préparatoire,  de  mettre 
lc6  hommes  bien  eu  selle.  Le  but  de  ce  travail  peut  se  dé- 
finir en  trois  mots  :  confiance ^  souplesse ^  msîetiet»  >    '      •  ' 

La  confiance  s'acquiert  par  la  voltige  ;  l'assiette,  par  le 
travail  sur  la  pi&le,  dans  le  manège  et  dans  la  carrière  ;  la 
souplesse,  par  des  exercices  d'assouplissement  fréquents 
et  répétés  pendant  tonte  la  durée  du  travail, 

La  eouliancL*  étant  la  condition  primordiale  pour  l'ap- 
prenti cavalier^  il  faut  lui  fïiire  faire  de  la  voltige  dès  le 
début  de  Tinstruction,  continner  cet  exercice,  concurrom- 
uient  avec  le  travail  snr  la  piste,  pendant  toute  la  durée 
du  travail  pré[)aratoire  et  y  revenir  fréqucnnucnt  p;ir  la 
suite.  En  suivant  pour  les  exercices  de  voltige  les  indica- 
tions (In  Règbnnnnt,  on  arrive  rapidement  à  dissiper  les 
premières  appréhensions  du  canon  nier,  et  d<j  plus,  à  lui 
donner,  eu  partie,  l'assiette  au  galop. 

Dans  le  travnil  sur  la  piste,  on  place  en  t^tt^  de  reprise 
un  brigadier  on  un  homme  instriùt,  tenant  les  rênes  ut 
poussant  f^on  cheval  àl*alUire  indiquée.  Derrière  ce  guide, 
tous  les  hommes  composant  la  reprise  suivent  sans  s'oc- 
cuper de  garder  leur  distance,  ni  de  diriger  leurs  ihe- 
vanx;  ils  portent  toute  leur  attention  à  ne  pus  être  dé- 
.s.'irronnés,  à  pr.ndre  une  position  correcte,  et  à  exécuter 
les  assouplissements  qui  leur  sont  commamlés. 

Les  chevruix,  qui  no.  sont  pas  dirigés  ('),  peuvent,  au 
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[1  arrive  presque  toujours  que  les  cailres  Bubalternes, 
sDus-olIiciers  et  brigadiers,  employés  comme  instructeurs, 
liront  eu  ni  le  temps  ni  les  moyens  ^le  se  rendre  un  compte 
suffisant  de  la  tâche  qui  leur  incombe.  Il  faut  donc  qne  ce 
60it  l'officier  chargé  de  l'instruction  qui  leur  trace  la  voie 
à  suivre  ;  et  d'nilleui's  ce  soin  rentre  parfaitement  dans  son 

Nrôle  de  direction  supérieure. 
Quel  est  l'esprit  dans  lequel  il  convient  de  diriger  l'ins- 
truction? Toute  la  question  est  là,  et  selon  qu'elle  aura 
été  résolue  pins  ou  moins  habilement^  on  arrivera  à  des 
résultats  tout  diffcrents. 

Or,  l'éducation  équestre  a  pour  bot  de  mettre  les  hom- 
mes à  même  de  surmonter  des  difficultés  de  deux  espèces 
bien  tranchées  :  les  unes  relatives  à  l'assiette^  les  autres 
concernant  la  conduite.  La  division  môme  des  chapitres  de 
l'École  du  canonnier  à  cheval  indique  le  moyen  de  séparer 

Ptoes  difficultés  et  de  les  vaincre  successivement.  H  siérait 
bien  imprudent,  et  d'un  succès  bien  douteux,  de  vouloir 
s'attaquer  à  la  fois  aux  unes  et  aux  antres  ;  vi  cependant 
c'est  ce  qne  l'on  fait  quelquefois,  bien  à  tort,  quand  on 
applique  aveuglément  les  prescriptions  réglementaires, 
sans  clierchiT  à  en  dégager  une  méthode  rationnelle. 

11  nous  semble  que  le  travail  préparatoire  n'a.  d'autre  but 
que  de  placer  l'homme  à  cheval;  pendant  toute  s^  durée, 
il  faut  donc  débarrasser  le  canonnier  de  toute  préoccupa- 
tion relative  à  la  conduite  de  sa  monture.  Ce  qu'on  lui 
demande  à  ce  moment,  c'est  de  s'habituer  au  cheval  et  à 
l^sesillureSj  de  prendre  une  position  correcte,   d'acquérir 
"de  la  solidité  et  de  la  souplesse.  Ces  premiers  résultats 
obtenus,  le  travail  en  bridon  a  pour  objet  d'apprendre  à 
l'homme  les  principes  de  conduite  grâce  auxquels  il  pourra 
régler  les  allures  de  son  cheval  et  exécuter  les  quelques 
^■mouvements  élémentaires  qui,  seule,  lui  sont  nécessaires. 
Le  travail  en  bride  lui  enseigne  ensuite,  et  presque  sans 
difficulté  nouvelle,  à  se  servir  d'un  instrument  plus  précis 
et  plus  puissant  que  le  bridon.  Enfin  le  travail  en  armes 
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individuels  ne  s'exécutent  que  lorsque  le  canonnier  es 
prêt  et  qu'il  a  préparé  son  cheval. 

La  question  de  la  direclioo  esl  plus  complexe  qu'on  ne 
se  l'imagine  souvent.  Tel  cavalier  cmtt  diriger  son  cheval' 
parce  qu'il  lui  fait  exécuter  des  à-droite,  des  demi-tours, 
des  voltes,  et  n'arrive  pai,  en  réalité,  à  le  faire  marcher 
correctement  sur  la  ligue  droite.  Il  n'y  a  qpi'à  coustnter  la 
forme  sinueuse  qu'affecte  souvent  la  piste  d'un  carré,  et 
larrondisseraent  exagéré  des  angles,  pour  se  convaincre 
de  l'inhabileté  des  hommes  à  se  diriger  droit  sur  un  point 
donné.  11  est  très  utile,  pour  remédier  à  ce  défaut,  de 
jalonner  avr»c  des  piquets  les  côtés  des  carrés  j  l'instruc- 
teur  doit  fréquemment  se  tenir  en  dehors  de  la  piste,  sur 
le  prolongement  de  l'un  des  côtés;  il  se  rend  ainsi  facile- 
ment compte  de  la  manié le  dont  s'exécute  la  marche  eu 
ligne  droite  ;  il  doit  exiger  des  homnies  qu'ils  avancent 
exactement  dans  la  direction  des  jalons. 

Le  réglage  des  allures  présente  aussi  des  difficultés  sé- 
rieuses, que  l'homme  ne  peut  vaincre  que  par  des  exer- 
cices multipliés  et  une  habitude  prolongée  des  allures 
réglementaires.  Si  l'instructeur,  muni  d'une  montre  à 
secondes,  a  soin  de  mesurer  exactement  sur  le  carré  le 
chemin  qui  doit  être  parcouru  en  une  minute  au  pas  et  au 
trot,  et  s'il  exige  d'une  façon  absolue  que  la  vitesse  soit 
constamment  celle  qui  est  imposée  par  les  Règlements, 
les  hommes  se  pénètrent  insensible mimt  de  la  cadence  de 
ces  allures,  et,  au  bout  d'uu  certain  temps,  arrivent  à  ne 
plus  s'en  écarter.  Les  routes  kilométrées  que  l'on  parcourt 
povtr  aller  au  champ  de  manœuvre,  on  en  revenir,  servent 
aussi  très  utilement  à  ce  détail  d'instruction.  Pour  parvenir 
à  la  régularité  des  allures,  il  ne  faut  à  l'instructeur  que 
beaucoup  d'attention  et  de  fermeté.  Nous  sommes  per- 
suadé qu'on  peut  obtenir  sur  ce  point,  de  toutes  les  recrues, 
ce  que  l'on  ne  demande  parfois,  bien  à  tort,  qu'aux  pelo- 
tons d'instruction.  II  faut  surtout  éviter  de  donner  aux 
hommes  la  notion  d'une  autre  vitesse  que  la  vitesse  nor- 
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nale.  L'ofiicier  qui  conduit  les  recrues  au  polygone  et 
|ui  se  place  sou  vent  en  tête  de  colonne,  aura  grand  soin 
de  ne  jamais  laisser  son  cheval  s'échapper  à  une  allure 
trop  vive.  G't^st  par  cette  attention  de  tous  les  instants, 
par  ce  souci  continuel  de  la  vitesse,  que  l'on  peut  arriver, 
à  la  fin  des  classes,  à  mettre  pour  ainsi  dire  dans  les  jambes 
des  hommes  et  des  chevaux  It^s  allures  réglementaires 
dont  il  n'y  a  presque  jamais  à  s'écarter  dans  uucLuie  cir- 
constance  du  service. 

On  peut  mettre  un  peu  moins  de  soin  à  régler  le  galop, 
cette  allure  n'étant,  dans  les  batteries  montées,  que  tout  à 
fait  exceptionnelle.  Par  contre,  il  y  a  lieu,  dans  les  batte- 
ries à  cheval,  de  s'y  appliquer  avec  d'autant  plus  d'attention 
que  la  difficulté  du  réglage  augmente  uaturellement  avec 
la  vfleBse  de  l'allure, 

'  Tr/ivail  en  bride  et  traçait  en  armes.  —  Nous  ne  nous 
étendrons  pas  sur  ces  deux  parties  de  l'instruction  à  rhe- 
al,  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  ne  présentent 
ancmie  ditlicullé  pour  des  canonniers  auxquels  on  a  fait 
exécuter  avec  soin,  et  d'une  façon  rationnelle,  les  deux 
premières  parties  de  rinstruction. 


I 
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École  du  peloton  à  cheval, 

L'École  du  peloton  à  cheval  ne  nous  paraît  pas  indis- 
pensable dans  l'artillerie  ;  elle  n'existe  pas  dans  certains 
règlements  étrangers  (ceux  drs  artilleries  allemande,  au- 
trichienui',  etc.).  Elle  ne  répond  d'ailleurs,  chez  nous,  à 
aucun  besoin  immédiat.  Si  donc  elle  a  été  conservée,  il 
ut  en  chercher  la  raison  dans  le  désir  de  perfectionner 
les  hommes  dans  leur  éducation  équestre,  de  les  disci- 
pliner, et  de  leur  donner  une  idée  de  la  conduite  du  clie- 
al  dans  un  groupe  de  cavaliers.  Les  servants  à  cheval  y 
trouvent  en  outre  une  préparation  aux  mouvements  des 
groupes  de  servauts  dans  les  manœuvres  de  batteries 
attelées. 
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Il  résulte  de  riraiiortaoce  secondaire  du  peloton  à  cheval^ 
poiii"  les  artilleurs  qii'il  y  n  lieu  de  ne  consacrer  à  cetlt! 
partie  de  Tins  traction  (jii'uii  ternijs  relativement  limité. 
Mais  il  ii'eii  est  pas  moins  in  dis  pensable  d'y  apporter  loul 
le  ^oin  nécessairo,  et  d'eu  exiger  rexécution  correcte,  si 
Ton  veut  iiiio  les  hommes  en  retirent  le  li'nit  désirable. 

Or,  dans  l'artiHerie,  nous  avons  copié  le  peloton  de  la 
cavalerie  :  il  faut  donc  que  nons  manœuvrions  commG  des 
cavaliers,   et  que  nous  nous  inspirions  des  principes  qui 
ont  guidé  ces  derniers  dans  la  rt^daction  de  leur  Règle-' 
nient. 

Bans  la  cavalerie^  le  Init  de  tonte  rinstrnctiou  est  la 
charge.  Celle-ci,  constituant  une  attaque  sur  un  hnl  émi- 
nemment mobile,  doit  pouvoir  chniiger  de  direction  et 
d'allure  à  chaque  instant,  sanscommnndement,  etsiiriple- 
ment  d'après  la  direclion  et  la  vitesse  prises  par  le  chef. 
I)nns  le  peloton  à  cheval,  il  est  indispensable  d'appliquer, 
avec  toutes  ses  eont^êquences,  la  théorie  dn  Suivez-moi.  Le 
chef  est  guide  de  sa  ti'oupe  et  n'a  à  se  préoccuper  que 
de  la  direction  et  de  rallure.  La  surveiilance  appartient 
au  serre-file. 

Nous  devons  nous  conformer  strictement  à  ces  prin- 
cipes. Il  ne  faut  plus  voir,  à  chaque  instant,  le  guide  se 
retourner  vers  son  peloton  pour  en  surveiller  l'alignement, 
et  perdre  ainsi  le  point  de  direction  qu'il  ne  restrouve  que 
par  des  mouvements  obliques  de  son  cheval,  mouvements 
immédiatement  répétés  par  le  peloton  tout  entier.  Il  est  à 
souhaiter  qi^e  tout  le  monde  ait  toujours  présents  à  l'es- 
prit les  trois  principes  ci-après,  dont  l'observation  assure 
d'une  faron  complète  l'exécution  correcte  de  toutes  le 
manœuvres  dn  peloton. 

1*  Le  guide  marche  droit  sur  le  point  de  direction,  sang 
s'occuper  du  peloton. 

2"  Le  cavalier  dn  centre  suit  toujours  le  guide  (sauj 
dans  les  conversions  à  pivot  lixe). 

3"  Les  grades  des  ailes  so.  maintiennent  dans  nue  diree 
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tioii  parallèle  à  celle  du  guide,  à  uu  dcrai-fi'om  d'inter- 
valle de  ce  dernier,  et  sui'veilleiiL  le  demi-pelotou  de  leur 
cÔLé. 

Il  est  presijue  iauLile  d'ajouter  que  l'Éijole  d'escadrou 
doit  s'exécuter  d'après  dos  règles  identiques.  Les  lieute- 
nants chefs  de  pelolon  ne  s'occupent  que  de  se  mnintpnir 
il  leurs  intervalles^  dans  des  ilireciious  parallèles  à  celle 
du  capitaine,  et  ù  l'allure  de  ce  dernier.  Leurs  pelotons  les 
suivent  sous  la  surv-eillance  des  gradés  des  ailes  et  des 
eerre-ûles,  seuls  responsables  de  Tord  ri;  dans  l'intérieur 
des  pelotons. 


II.  —  Règles  à  observer  par  l' instructeur  dans  les 
manœuvres  des  voitures  attelées. 


Il  L'exécution  correcie  d'une  inanœuvre  quelconque,  en 
«nppopant  les  hommes  convenablement  instruits,  ne  dé- 
pend plus  que  d'un  seul  facteur:  Venientn  enire  le  chef  et 
sa  troupe.  Cette  entente  doit  être  possible  même  au  milieu 
du  fracas  des  voitures,  alors  que  la  voix  est  impuissante 
à  se  faire  entendre.  Dans  ce  cas,  celui  ([ui  comniande  a 
encore  à  sa  disposition  deux  moyens  d'être  compris:  la 
place  qu'il  occupe,  et  les  gestes. 

De  la  nécessité  de  commander,  dans  certaines  circons- 
tances, autrement  qu'à  la  voix,  résulte  robligation  d'exer- 
cer la  troupe  à  manœuvrer  à  la  mueUe.  Nous  ne  préteudons 
pas  que  cet  expédient  doive  être  la  rèijle,  ni  que  l'on  doive 
supprimer  le  commandement  à  la  voix  lorsque  celui-ci 
peut  se  faire  entendre;  mais,  du  moment  qu'il  existe  des 
cas  oi^i  il  faut  s'en  passer,  il  devient  indispensable  d'habi- 
tuer de  longue  uiain  les  hommes  à  d'autres?  façons  de 
romi-irendre  les  ordres  de  Lmu'  chef. 

11  faut  encore  remarquer  que  la  honne  exéculiou  d'un 
mouvement u'exige  pas  que  le  commandement  soit  entenilu 
par  la  troupe  tout  entière;  il  suffît  le  plus  souvent  qu'il 
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soit  comfn'is  [lar  le  guide  et  p^v  cerLiiiij  gnidés,  qui 
constituent,  par  les  places  qu'ils  occapent,  Fossatupe  de 
la  ligne  ou  de  la  colonne,  ce  qne  nous  appellerons  le  5<^!ie- 
letle  de  la  formaliou.  Les  liomnies  voient,  d'après  la  placi', 
occupée  par  leur  guide  immédiat,  le  raonveraent  que  doit 
exécuter  leur  voiture. 

Nous  nous  proposons  d'indiquer,  dans  cet  ordre  d'idées, 
les  procédée  que  nous  employons,  et  qui  nous  ont  toujours 
permis  de  réaliser  une  entente  complète  entre  nou;^  et  la 
troupe  dont  nous  avions  le  commamlement.  Nous  ne  pré- 
tendons pas  que  ces  règles  soient  parfaites,  ni  qu'on  ne 
puisse  en  trouver  de  meilleui-es  ;  nous  les  dounons  sim- 
plement comme  le  résultat  de  notre  expérience  perâon- 
nelle,  t>t  comme  un  moyen  certain  d'évoluer  sans  liés  i  la - 
tion  dans  tous  les  terrains  et  à  toutes  les  allures,  avec  un 
nombre  quelconque  de  voitures. 


École  du  canonnier-condncteitr. 

A  l'École  du  canonuier-conducteur  nous  n'avons  pas  de" 
guide;  il  faut  donc  que  l'instructeur  se  fasse  comprendre 
de  tous  ses  hommes,  et  tout  parliculièremeat,  lorsque  l'on 
est  en  colonne,  des  conducteurs  de  la  voiture  qui  est  en 
tôte.  C'est  en  effet  de  cette  voilure  que  dépend  alor^  l'al- 
lure et  la  direction  de  toutes  les  autres,  et  il  faut  que  ses 
conducteurs  soient  débarrassés  de  toute  iuquiétude  relative 
à  des  comuiandements  qu'ils  auraient  la  cniiute  de  ne  pas 
eu  tendre  ou  de  mal  comprendre  :  cette  inquiétude  se  ti-a- 
duirait  infailliblement  par  des  à-coups,  des  déviations 
dans  la  direction  suivie,  et  fiualemeuf,  pour  toute  la  co- 
lonne, par  des  Oottements  et  une  mauvaise  exécution  des 
mouvements. 

L'instructeur  évitera  cet  inconvénient  s'il  fait  toujours 
ses  commandements  à  la  môme  place,  bien  en  vue  de  son 
personnel,  et  s'il  complète  ses  indications  par  la  position 
de  son  cheval. 
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L'inalructeur  doit  toujours  rire  ait  galop  ou  arrdti'  :  au  ga- 
lop pour  se  porter  au  point  oii  il  doit  être  pour  faire  son 
coniraaudemeiit  j  arrêlé,  pour  fornuiler  ce  conimaudeiiient. 
Les  voitures  éUuit  en  bataille,  rinstructeur  doit  tou- 
joui's,  pour  corainander,  se  placer  en  avant  du  fronts  bl 
elles  sont  en  colonne^  en  avant  et  sur  l'un  des  côtés  de  la 
colonne. 

Si  un  mouvement  doit  aboutir  à  l'arrêt,  Tinstructeur  se 
place,  pour  commander  :  lîaîtej  face  à  sa  troupe,  lui  fer- 
mîiQt  pour  ainsi  dire  le  passage  \  si  la  marche  doit  se  cou- 
tiunerj  l'instructeur,  poui*  i^ommoiider:  En  avant,  se  place 
Bur  le  flauc,  (le  faron  à  dégager  le  front  et  à  indiquer  que 
la  route  est  ouverte. 
^m  Appliquons  ces  priu- 

^H     _.„^  Q ^^..^  cipcs    à    quelques-uns 

^H  /       \      f^      N      /  i  des  mouvements  exécu- 

^B   •,  /      \  tés  à  l'Ecole  du  cauon- 

^B       /  ../         ■;    y  nier-conducteur. 

^^^:{  '  X  Demi-tour   à   gauche. 

r         Ij  i^j  !|]  tes  voitures  marchant  à 

!  j  I  ia  méniehautevi'(ùg.l). 

^^   [jj  Ll  uJ  —  -L'instructeur  arrêté 

^K'  en  A,  en  avanUu  centre 

^HL  j^"       de  la  ligne,   face  aux 

^^^^  *"■"       voitures,  fait  son  coni- 

^^^^B        ^>  ^  mandement ,     puis    se 

^^^^t  Fiff.  1.  porte  au  galop,  par  Tune 

^^^^^  lies  ailes,  face  au  nou- 

veau froiil ,  et  s'arrête  en  A'  pour  commander  :  Halte. 
S'il  veut  commander:  En  avantf  il  s'arrêle  en  A"(')  en 
avant  et  eu  dehors  du  front,  sur  l'un  des  ilancs. 


(')  n  nV«t  pdB  tout  à  fait  iniUffûieut  puur  riiistructour  du  s'arrêter  sur  t'ua  on 
l'autre  flanc  pour  coinniniidcr  i  En  aatint.  Nous  TerroTi»,  en  effet,  à  rfteole  de  sectJoD, 
que  l'iiislniclpar  chotalt  bu  place  tl'apré»  les  mêmes  principe»  qui  aervent  i  In  fixer 
à  ri'^fole  dn  <:an'>nii«f"r-»"riTii'liU'ff:lirt  «'t  «inf,  fl<^  |>1d?:,  II  acj-runpajjnft  sr»  ronumjindr'- 
iiiViiU  dea  griiie«  eiJiri'»],iuDLlauiB.  Or,  pour  fairu  (e  geste  :  En  avant,  il  cat  préférahle 
f|L<  id  1r'Jiiv«^r  sur  le  ftnm-  droit  Hh  la  furmallon  :  Ir»  gost»  i-si  itIh»  largn  «l  mieux 
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Demi-tour  à  tjauchej  tes  voi tares  étant  m  coloiuf  (lig.  2). 
—  L'instructeur  A,  arrelô  sur  Tun  des  flniics  (de  i>réfi!- 
rence  eur  le  flanc  gauche)  et  en 
avant  de  la  lête  de  colonne,  faco  ;nix  ^ 
voitures,  fait  son  commaiideuimt.  g- 
Puis,  après  avoir  surveillé  le  com- 
mt'ncement  de  l'exf^culion,  il  vieul 
se  placer  en  A'  ou  en  A^')  suivant 
qu*il  veut  arrêter  ou  continuer  la 
marche. 

A  gaucfiej  à  droite,  par  voiture  en 
marchant.  —  Les  Ugures  3(')  et  4 
indiquent  la  place  de  rijistructeur 
pour  faire  le  coramandement,  et 
eueuile  celle  qu'il  doit  prendre  pour 
provoquer  l'arrêt  ou  la  continuation 
de  la  marche. 

Demi-à-gauche f  demi-n-droUc .  — 
Pour  commander  une  marche  obli- 
que, étant  en  colonne,  l'instructeur 
se  place  en  avant  de  la  première 
voiture,  du  côté  de  l'oblique,  la 
direction  de  son  cheval  indiquant  le  degré  d'obliquité. 
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Viftibl«.  U^«fttponnitioî  il  TaudraUmltiiix,  aflu  d'éubiu- uun;  com^lèl£>  Cuucvrd 
encre  l'École  du  «.ananuier-couducleur  ËtrBcaEc  do  3eftîou,quQ  riustraclaurf  i 
(-'utuiuaud'^r  ;  jL'.i(  m-ani  ûslqs  les  mouvetimulâ  indiqués  ït^.  1,  'i  ut  J,  i-e  playût 
piiis  au»  poiuls  A"  omrquéa  sur  ce*  fijarca,  mai»  daua  uiiu  [«OTiltioi»  s)  inctriquu  jh 
nippoi't  à  r&XH  de  la  ligue  ou  de  lu  culouue  de  vaituru:;. 
('j  Vuli'  \a  noie  de  la  page  pi^Secdenln. 
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^oiir  faire  reprendre  lamarclieen  avaiit^  il  se  porte  en  A", 


-€ZJ- 


Fiff.  t. 


M 


son  cheval  dans  une  direction  perpendiculaire  à  celle  de 
la  marche  aprèe  l'ohlique  (hg.  5). 

Former  le  parc.  — -  Les  fi- 

^»  gureB  6  à  8  indiquent  la  place 

^  de  riustructeur  pour  former 

le  parc  en  avant,  à  gauche,  ou 

Bur  la  droite. 
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Fig.  5. 


Ecole  de  section. 

Dans  la  section,  nous  avons 
un  eous-instructeur  respon- 
sable de  Fallure  et  de  la  di- 
rection. Ce  guide  constitue, 
avec  les  doux  chefs  de  pièce, 
ce  que  noiisappulons  le  sque- 
lette de  la  Bection.  Delà  posi- 
tion relative  de  Les  trois 
gradés  dépend  la  formation 
de  la  section,  et  cette  forma- 
tion n'est  plus  dontense,  du 
moment  où  les  trois  points 
occupés  par  eux  sont  hien  dé- 


3ài 


HE  VUE  D'MiriLLEIUE. 


finis.   Il   o'esl  donc  plus  indispensable  que  l'insLrueLeur' 
soit  entendu  et  compriB  de  tout  son  personnel:  il  sutïit 
qu'il  y  ait  entente  entre  lui,  le  BOus-inslructeuf  elles  deux 
cliefs  de  pièce,  et,  la  plupart   du  temps,  il  eufïil  que  le  , 
sous-instructeur  ait  saisi  le  couiniandeuieiit. 
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La  place  à  prendre  par  l'instructeur  pour  faire  ses  coni- 
maodements  se  déduit  des  mêmes  principes  gui  ont  servi 
à  la  lîxer  à  l'Érole  du  canonuier-conducteur:  toujours  en 
avant,  atiu  d'enlever  au  guide  toute  inquiétude  et  lui  per- 
mettre de  s^occnper  esclnsivement  de  l'allure  et  de  la 
directiou  ^  —  face  à  la  troupe  ou  sur  l'un  des  flancs,  sui- 
vant que  la  section  est  en  bataille  ou  en  colonne,  suiva 
encore  qu'il  veut  prescrire  la  marche  ou  l'arrêt, 

A  un  comuiîiudement  quelconque,  le  guide  va  prendr 
sa  nouvidlc  place,  les  chefs  de  pièce  se  dirigenl  vers  les 
leuis,  et  iti  squelette  de  la  nouvelle  formation   se  trouve, 
constitué  ;  les  cauonnierB  Ji'out  pas  besoin  de  savoir  riuel- 
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mouvement  ils  exécutent  :  il  leur  suffit  de  rester  uuis 
leur  chef  de  voiture. 

La  place  de  Tins  tracteur,  dans  la  plupart  des  mouve- 
ments de  l'École  de  section,  a  déjà  éié  indiquée  pour  les 
mouvements  analogues  de  FKcole  du  caiionnier-conduc- 
teur  5  pour  les  mouvemeuts  nouveaux,  elle  se  déduit  faci- 
lement des  priucipes  que  nous  avons  posés  plus  haut, 
îîous  allons  simplement  en  indiquer  quelques-uns  à  titre 
d'exemple. 
Conversions  (flg,  9).  —  L'instructeur,  pour  commander, 

se  place  en  A,  un  peu 

,.--'"^^ '"'®""  en  avant  du  front,  sur 

;^  le  côté  où  doit  s'opérer 
la  conversion,   et  per- 

/       ,.-♦- -o-  pendicnlairement   à  la 

J:^        ^      k  at^^       direction  suivie;  lors- 

'  i  que  le  mouvement  est 

près   d  être  achevé,  il 
n'a  qu'à  prendre  la  po- 
sition A",  par  un  quart 
de    tour,    pour   com- 
^"^^"■^der  ;  En  avant,  ou  à  se  porter  par  quelques  foulées 
^    ^alop  en  A'  face  au  centre  du  nouveau  front^  s'il  veut 
îa.if^  aiT^ler. 

^Gmpre  la  section  par  pièce.  —  L'instructeur,  arrêté  face 

'    ^-^  section  devant  le  centre  du  front  commande  :  Par  pièces  y 

f^<X7^che;  à  ce  commandement-,  le  sous-instructeur,  qui  se 

*^ «avait  au  milieu  de  l'intervalle  des  pièces,  se  porte  à 

cot^  et  à  hauteur  du  chef  de  la  pièce  de  droite.  Ce  simple 

^^<^\iveraent  est  suffisant  pour  modifier  le  squelette  de  la 

^^CLioii-  BOUS  son  nouvel  aspect,  il  ne  peut  plus  se  rap- 

"P^^ter  qu'à  une  seule  fortnation  :  la  colonne  par  pièce, 

^^and  môme  le  sous-instructeur  aurait  été  seul  à  entendre 

^^  commandementj  le  mouvement  n'en  devrait  pas  moins 

^  exécuter  correctement^  le  déplacement  du  guide  ne  pou- 

"^^nt  laisser  aucune  indécision  au  personnel. 


■^ 


FIg.  9. 


HKY.    d'art.    —  JASVIRTI    18RS. 


*> 


'.\b'i 


UKVUIÎ  Il'ARTILLEniE. 


i 


La  section  étant  en  colunne  par  pièce,  la  dèploi/er  en  avant 
de  son  front  (ftg,  10).  —  L'instruclenr,  aiTÔté  en  avant  dé 
la  colonne^  face  a  cellr-ci,  et  du 
côté  où  il  veut  faire  le  déploiumentj  n 

prononce  son  commandement,  qu'il 
accompagne    du    gesie  coirespou- 
danL(')^    le    eous-instructeur  s'é-       ^       è 
loigue  de  6  m  du  chef  de  la  pre-       i.       i 
mière  pièce,  soit  à  droite,  soit  à       \        \ 
gauche.  Dès  loi's,  ei  le  personnel       ^ 
est  attenlif,  le  mouvement  ne  peut       | 
plus  être  manqué ,  la  transformation       | 
du  squelette  eiïectiiée  par  le  dépla-       i 
cément  du  guide  n'étant  applicable       jX 
qu'au    déploiement  du   côté    vers       |    \ 
lequel  ce  dernier  a  appuyé.  L'ai-       j        \ 
lure  est  d'ailleurs  indiquée  par  le        \ 
signe  du  sabre  derinstincteur,  que 
tout  le  monde  doit  apercevoir.  Pour 
commander  :  IMle,  rinstructeur  se 
trouve  placé  et  n'a  pas  à  bouger  ; 
pour  commander  :  En  avant ^  il  se 
pot'te  sur  le  flanc,  son  cheval  per- 
pendiculaire à  la  direction  que  doit  prendre  la  seclioû. 

La  section  étant  en  colonne  par  pièce,  la  déploifer  sur  se 
flanc  (jauchej  oa  sur  le  prolongement  en  avant  de  son  fane 
ijauche.  —  L'insiructenr  i^o  place  en  avant  et  à  50  m  nuviron 
à  gauche  do  la  tête  de  colonne,  son  ctieval  dans  la  direc- 
tion de  la  nouvelle  fonnation,  et  regardant  les  voitures, 
pnis  il  fait  son  commandement.  Suivant  quol'on  a  prescrit 
im  A  gauche  en  bataille  (iig.  Il"),  ou  un  :  Sur  la  gauche  en 


Fig.  10. 


(')  Nous  peuïana  qtio,  dès  l'Ecolu  (la  Rectîon,  rinstnicloui'  doit  Acconipagiior  tons 
fct  comiiiandeniful'ii  des  gestes  convenubles,  liidiquùï  daiid  le  Rùglemwin  pour  le  c»- 
pitainu  àVÉcoIu  de  batterie,  CeUo  pi-ati'ine  a  Cavantage  (l'utnbLir  cucure  iCuui'  f*- 
çon  plus»  certaine  l'L'ulfluta  noti'c  le  vhat  ùe.  tcotion  al  h&  IruapOj  et,  dp  ptuK,  liah{tu<* 
]b  personnel  :^  comprcndrR  la  Kignlflcatioa  ûv  cas  ges^to»,  en  qtii  facllHi'  plm  lArd 
l'èXi-cutînin  do  Ia  batterie  nilfléo. 
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biandle.j  le  sous  instructeur,  au  moment  où  la  première 
voitm'e  tourne  à  gauche,  s'éloigne  du  chef  de  celle  voiture 
BOit  en  restant  à  la  ganche,  soit  en  se  portant  à  la  droite  de 
ce  dernier.  Le  squelelte  de  la  nouvelle  formation  se  trouve 
dessiné,  et  la  deuxième  pièce  n'a  plus  aucune  liéfiitatioTi 

-o -* --:".:-.^ 

"^  " j 

i 

i 


r\g.  11. 


pour  se  diriger  vers  la  gauche,  ou  vers  la  droite  de  la  pre- 
mière, suivant  la  place  occupée  par  le  guide.  L'instructeur 
n'a  pas  à  bouger  pour  commander:  HfdU'{^).  S'il  craignait 
de  ne  pas  t^tre  compris  du  sous-instructeur  en  s'éloignant 
à  50  m  sur  le  flanc,  il  pourrait  se  mettre  un  peu  moins 
loin  pour  commander  le  mouvement,  quitte  à  se  porter  à 
quelques  pas  en  arrière  pour  faire  arrêter. 

Formations  en  batterie.  — Les  formations  en  batterie  ayant 
uae  importance  toute  particulière,  et  s'exécutant  en  géné- 
ral à  une  allore  vive,  il  est  indispensable  d'assurer  encore 
d'une  façon  plus  complète  que  pour  tous  les  autres  mouve- 
ments, l'entente  parfaite  entre  le  chef  de  section  et  sa 
troupe.  Aussi  pensons-nous  qu'il  y  a  lieu  de  suppléer  au 


(')  Pour  Gomm&nder:  Kn  avant,  l'iustmclear  br  place  en  A'\  on  encore  mieux 
d*iis  une  position  aymétrîtiilP  rlo  ces  prvînt  par  rapport  à  V&xe  de  la  sc^clioii,  tiflu  de 
rendre  aon  g^eate  plita  vIMble. 


Tout  le  percoanel,  et  en  paxticolier  le  guide  (qui,  avec 
les  deux  autres  chefs  de  sectioa,  conslltue  le  squeleLle 
de  la  baUerîe\  doit  aToir  soin  de  ne  pas  quitter  de  l'œil 
le  captlaioe,  dès  que  celui-ci  se  porte  en  avant  de  la  bat- 
terie et  lève  son  s»abre^  la  pointe  eo  Tair,  pour  indiquer 
qoll  ra  faire  un  commandement. 

Nous  répéieroos  p«3ur  le  capitaine  «e  que  nous  avfl 
delà  dit  poor  le  chef  de  section  :  pendant  l'instruoiiou  de 
sa  batterie,  il  doit  toujours  être  au  galop  ou  arrêté.  | 

Nouà  allons  analyser^  à  litre  d'exemple,  quelques  mou- 
Temeni£  de  TÊcole  de  liattede. 

Déploiements  de  la  eoionne  p»r  secUim.  —  Pour  le  déploie- 
ment eu  aTanl,  le  capitaine  s'arrête,  face  à  la  colonne,  en 
araut  de  la  l'*  section,  et  du  côté  «lu  déploiement. 

Pour  les  déploiements  sur  un  flanc,  ou  »ur  le  prolongea 
ment  eu  avant  de  Tun  des  ûaucs,  la  question  se  complique 
on  peu.  !1  faut  que  le  personnel  ne  puisse  pas  hésite 
entre  un:  A  gauche  (à  droite)  en  balaitUf  ou  un:   Sur  lu 
gauche  (sur  la  droite)  eii  bataûU. 

11  est  fadle  de  lever  la  difficulté  par  la  convention 
suivante. 

Le  capitaine,  pour  rx>miuanJer  le  mouvement,  se  place 
perpendiculairement  à  la  direction  de  la  colonne,  au  poinL 
où  devra  passer,  après  l'eiécutiou  du  mouvement,  le  chef 
de  la  2^  section,  devenu  guide  de  la  baiierie  en  bataille. 
On  sait  que,  pour  fairo  le  commaiiileinent  préparatoire,  i^fl 
capitaine  lève  î^ou  sabre  la  pointe  en  l'air,  et  qu'il  se  remet 
au  port  du  s;ibre  pour  commander  :  }!arche.  Si  dono  il  veut 
fhiro  extV^-'uter  un  :  .4  gtwche  en  butailUf  il  n'a  qu'à  reporter 
le  ^tbre  à  ré^>^iule  au  moment  où,  le  chef  de  la  1'*'  sectioi^l 
rayant  dt>jÀ  dt^pt»ssé,  le  chef  de  la  2*  va  arriver  à  sa  hau-^* 
t<nu\  luMumo  ce  dernier  doit  toujours  marcluT  droit  sur 
lui,  tt>!«  sections  ne  peuvent  plus  eréculer  que  V A-gaucl\>é^k 
Si,  au  contraire,  le  capitaine  veut  déployer: 
oAr  ^»»  t'itluillef  il  fait  le  couimaudement  et  le 
•  "o\oouliun  au  uiomeui  où  le  chef  de  la  T"  section 
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est  encore  à  30  m  de  iui.  Dès  lors,  la  l"**  section  tourne 
immédiatement  à  ganoiit»,  et  lu  2'  contiaue  sa  marche  pour 
pouvoir,  après  la  couversion,  se  porter  droit  sur  le  capi- 
taine. 

Le  dcmi-à-ijauche  en  batailU'  ne  présente  aucune  fliffî- 
ciiUé  ;  le  capitfiine  se  place  dans  la  direction  et  du  côté  de 
Toblique,  on  un  point  on  doit  passer  le  chef  de  la  12'  Bec- 
lion  pendant  l'exécuLion  dn  mouremenl. 

Les  formations  en  tefï^r/p  s'exécutent  d'après  les  mêmes 
gestes  et  les  mêmes  principes  qui  ont  été  indignés  à  l'École 
de  section. 

Ecole  de  régiment. 

Dans  rftcole  de  régiunjtit^  le  squelette  est  constitué  par 
If  s  capiluines-ioannLmlants.  Lu  chef  du  groupe  de  ma- 
niouvi'o  se  couformo,  pour  faire  ses  coinmanderntînts,  aux 
principes  déjà  exposés  pour  la  section  et  la  batterie,  en 
observant  aver  d'autant  plus  de  rigueur  les  indications 
relatives  aux  gestes  à  exécuter,  à  la  place  à  occuper  pour 
commander,  et  à  la  direction  de  son  cheval,  qu'il  a  moins 
de  chance  que  son  commandement  soit  enten^lu,  et  que 
dès  lors  il  y  a  un  iutérct  majeur  à  ce  quo  son  personnel, 
ou  au  moins  les  ca[utaines,  ne  puissent  pas  avoir  d'iiésita- 
tion  sur  la  nature  des  é(?olutions  ordonnées. 

Manœuvres  d'une  troupe  instruite. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  diro  sur  la  place  à  occuper 
jjar  l'instructeur  concerne  les  manœuvres  d'une  troupe 
que  Ton  est  en  train  d'instruire.  La  troupe  une  fois  ins- 
truite, il  y  a  lieu  d'apporter  quelques  modifications 
légères  à  ce  qui  précède. 

Le  chef  d'une  troupe  instruite  eu  devient  le  guide,  a  sa 
place  marquée  dans  toutes  les  évolutions,  et  perd  l'indé- 
pendance qu'il  avait  en  instruction  ;  il  ne  peut  recouvrer 
i:ette  indépendance  que  moyennant  un  signal  convenu, 
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quia  poui*  efîet  de  lui  substituer  comme  guide  un  aiitr 
officier  ou  gradé.  En  principe,  le  guide  marche  daas  les 
traces  du  commandant  :  c'est  la  théorie  du  Suivez-moi^ 
grâce  à  laquelle  le  chef  reste  à  chaque  instant  maître  de 
rallme  et  de  la  direction.  Quand  il  veut  modifier  la  for- 
mation, il  peut  parfois  ne  pas  quitter  sa  place  réglemen- 
taire, s'i!  existe  un  signe  de  sabre  bien  net  et  ne  laissant 
aucune  ambiguïté.  Ainsi,  le  commandant  d'une  se<ùon, 
d'une  batterie,  d'un  groupe  marchant  en  bataille  peut 
faire  mettre  en  batterie  par  le  seul  signe  de  ;  Feu  en  avant 
(le  sabre  tenu  horizontalempnt  au-dL-ssus  de  la  tête)  suivi 
de  deux  signaux  d'arrêt  successifs,  le  premier  s'adressaut 
aux  caissons,  le  second  aux  pièces.  Il  en  est  de  même 
pour  les  demi-tours,  les  contre-marches,  les  obliques, 
qu'il  commande  comme  en  instruction,  avec  cette  seule 
différence  qu'au  lieu  de  faire  face  à  sa  troupe,  le  chef  de 
la  troupe  continue  à  marcher  sur  le  point  de  direction. 

Mais,  pour  passer  d'une  formation  en  colonne  à  une  for- 
mation en  ligne  ou  inversement,  ou  pour  passer  d'une 
formation  en  colonne  à  une  autre  colonne,  ou  d'une  ligne 
à  une  autre,  le  commanrlant  ne  peut  plus  rester  guide  ;  il 
fait  alors  le  signal  qui  lui  rend  son  indépendance,  et  va 
se  placer,  pour  faire  son  commandement,  au  point  qu'il 
irait  occuper  en  instruction,  indiquant  le  mouvement  à 
exécuter  à  la  fois  par  son  commandement,  son  geste  et  la 
direction  de  son  cheval.  Dès  que  le  mouvement  est 
amorcé,  il  retourne  à  sa  place  comme  guide  de  la  nouvelle 
formation. 
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Rien,  ou  presque  rien,  dans  toutes  les  indications  con- 
tenues dans  la  présente  étude,  ne  constitue,  à  proprement 
parler,  une  innovation  ou  une  addition  aux  proscriplions 
du  Règlement.  Celui-ci  dit,  en  effet,  à  l'École  de  section 
(n"  loi)  :  «  l'instructeur  est  libre  de  ses  mouvement»  aân 
de  mieux  surveiller  rinstruction  »,  et  à  l'École  de  batteri» 
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(n*'  184):  «  le  capi Laine  ii'a  pas  deplacBdélerrainée  enius- 
tructioii  ;  il  se  porte  partout  où  il  juge  sa  présence  néces- 
saire  »  \  enfin,  à  rÉuole  de  régiment  (n"  291)  :  «  l'oB&cier 
supérieur  se  porte  partout  où  il  juge  sa  présence  néces- 
saire. » 

Le  commandant  d'une  manœuvre  attelée  a  donc  le  droit 
et  le  devoir  de  ae  placer,  à  «  haque  instant,  au  point  qu'il 
juge  ie  mieux  approprié  à  la  bonne  exécution  de  la  ma- 
nœuvre. Chacun  est  libre  de  s'imposer  à  ce  sujet  telles 
règles  qu'il  lui  semble  convenable.  C'est  pourquoi  nous 
pensons  être  resté  dans  l'esprit  du  Règlement  en  portant 
fi  la  connaissance  des  officiers  la  manière  de  faire  que 
[nous  avons  nous-même  expérimentée,  et  qui  nous  a  tou- 
jours donné  les  meilleurs  résultats. 

H.    BûYER, 

CapUaine  instrwtewr  au  19'  régifuent  d' artillerie. 


NOTE 


DÉTERMINATION     DE    L'ANGLE 

DE  PLUS  GRANDE  PORTÉE 


Quelques  auteurs  ont  fait  remaiviuor  que  Tangle  J*»-  ^ 
[jlutj  grande  porlée^  qui  est  uaLuivUement  de  4;y  dans  l^^^^ 
vide,  ue  devait  pas  avoir  «  elle  valeur  dans  ie  tir  rét-l^  s-^**^ 
raûou  de  Faction  de  l'atmosplière  ^  ils  ouL  fait  ressorti 
qu'il  devait  recevoir  des  valeurs  tantôt  supérieures,  tantti 
inférieures  à45',  selon  le  tracé  du  projectile  rt  les  limite 
eutre  lesquelles  variait  sa  vitesse.  Ou  a  donné  des  foraiule. 
pour  établir  la  valeur  de  cet  angle  de  plus  grande  portée 
En  prenant  la  formule  usitée  à  la  Conimissiou  de  Gâvrt' 
qui  est  de  la  forme  : 

OÙ  i-v  désigne  la  vitesse  initiale  et  K  un  paramètre  variai 
avec  l'angle  9,  on  établit  par  différenliation  (eu  écrivanU^^ 

suivant  la  règle  rlassique,  que  —  =^  0)  um*  formule  qu^ 

donne  parfois  comme  solution  des  angles  Bupérieur.^  à  45' 
11  doit  Loulefois  être  observé  que,  pour  que  ce  mode  d'ar 
gumeutation  soit  k  l'abri  de  toute  critique,  il  faudrait  qui 
la  valeur  du  paramètre  K,  en  fonction  de  l'angle  9,  in 
déterminée  par  des  expériences  encadrant  l'angle  de  45 
avec  un  nombre  de  données  expérimentales  snflisant  pou*: 
que  l'on  puisse  reconoîiître  toutes  garanties  d'exactilude  à^ 
la  formule  précitée  ;  il  faudiait,   en  d'autres  termes,  que^^" 
l'on  puisse  considérer  cette  formule   comme   serrant   la--^ 
représentation  du  pliénomèue  d'assez  près,  aux  enviroust 
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de  45*"  à  50%  pour  que  l'opéralion  analytique  de  la  diffé- 
renûalioii  soit  licite,  et  nous  no  croyous  pas  qu'il  eu  soit 
'      généralement  ainsi. 

D'autres  auteui'i?,  saus  discuter  la  rJ-alité  du  faitexpiîn- 
mental^  ont  recherché  à  quelles  conditions  la  loi  de  résis- 
tance de  l'air  devrait  satisraire  pour  qu'il  puisse  y  avoir 
un  angle  de  plus  gi-ande  portt'e  tHtTéi'auL  de  45**  ;  et,  dans 
ces  études,  il  a  été  généralement  faiLusai^'ô  de  îa  niétliode 
dite  de  Didiou,  ou  d'artiQces  analytiques  analogues,  dont 
remploi  poui-  des  angles  de  tir  élevés,  avec  des  tra- 
jectoires fort  intléchies,  n'est  pas  sans  laisser  quelques 
doutes  dans  l'esprit. 

II  nous  a  semblé  intéressant  de  reprendre  l'examen  de 
cette  question  eu  y  appliquant  la  méthode  de  calcul  qne 
nous  avons  publiée  récemnieuL  dans  la  Ikviw  (^).  Nous  rap- 
pelons que,  dans  ceLte  méthode,  nous  avons  donné  l'ex- 
pression exacte  de  la  tmjectoire,  en  mettant  le  reste  sons 
fomie  d'intégrale  détiuie,  et  ce,  quelle  que  «oit  la  loi  de 
la  résistance  de  l'air,  pourvu  qne  l'on  pi*it  considérer  cette 
résistance  comme  dirigée  suivant  la  tangente  à  la  trajec- 
loire,  ce  que  font  d'aillmirs  tous  les  savants  qui  ont  traité 
le  problème,  à  notre  connaissance  du  moins. 

L'équation  de  la  ti-ajectoire  (en  adoptant  les  notations 
*iu  mémoire  i>récité),  c'est-à-dii'e  l'expression  qni  donno 
J 'ordonnée  y'  en  un  point  d'absLisse  x' ,  est  (*)  : 

I  ,        i/a'^  P'      f{v)      ^    , 

^^leur  absolument  exacte,   dans  l'hypothèsLi  unique  de  la 
^v^^sistance  tangentielle. 

En  désignant  par  X  la  portée  correspon  lant  â  nn  angle  ç, 
^^11  obtient,  en  faisant  y  ^0  et  mettant  les  variables  en 
^  vidence  : 


^S9  =  l 


ffX 


1      /'^^^(x-.)«... 


(')  Voir  Renne  d'nrtUhrie,  «rlobre  UJ^j,  t.  XXEX,  p,  .). 
(')  Vulr  lievue  d'arliUerie,  urtifbro  IrtcliJ,  I.  XX[X,  |i.  lï 
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Ou  saiL^  d'aulre  part,  que  l'une  des  équalioas  du  moa- 
vement  i-st  : 


fip 


ou: 


dr  = 


g  C08*  s 


En  désignant  par  I  l'intégrale  oi-desgus,  de  telle  sorte 
que  l'on  ait  ; 

on  voit  que  l'on  peut  écrire  : 


ou: 


l--Ux-.c)V(»);;î^'i«, 


u  élaiit  l'angle  de  chute. 

Eu  dôBignaul  par  p^  la  tangente  de  l'angle  de  proi   ^C' 
tioD,  c'eel-à-dire  en  posant  p^  =  tg  9,  il  vient  : 

de  telle  sorte  que  le  maximum  de  X,  par  rapport  L    />oï 
s'obtient  en  diiférentiant  cette  équation  par  rapport  à.    P 

/Y 

et  faisant  dans  le  résultat  --  =  0. 

dPn 
On  obtient  ainsi  : 


'•» 


(f  dX.    .   oX 


X« 


dX 


et,  en  Xaieant  dans  cette  expression  -—=0,  il  vient  : 


Or  l'on  a  : 


i/X     ^  1  rfl 


DÉTERMINATION  DE  I/ANftLR  M  PLUS  GKA^DK  PORTEE. 

OU,  comme  y)  =  tg  ô  : 

I: 


3lJ5 


ffi^x 


ïT*  cos  0 


#; 


d'où  : 


dl 


L'équation  de  plus  grande  portée  est  doue  : 
qX  1 

Cette  équation,  avec  l'équation  aux  portées  : 

.^X        ,    I 


(1) 


(2) 


"  2t?o'  coa*  f 
détermine  les  deux  élénieiUs  ç  et  X  du  problème. 

L'expression /"(uo),  qui  est  raccélératioii  initiale  due  à 
la  résistance  de  l'air,  peut  se  dédnire  aisément  du  tir  aux 
vitesses  correspondant  à  la  char^^e  employée,  ou  encore 
se  déterminer  approximativement  fl  priori.  Le  lecteur  trou- 
vera dans  le  chapitre  XV  de  V Aide-mémoire  (')  toutes  les 
-indii-ations  nécessaires  à  ce  sujet.  On  peut  donc  construire 
la  courbe  AB  représentée  par  l'équation  (1),  où  X  et  ç 
seraient  les  variables. 


Fiff.  1. 


L'équation  (2),  en  y  prenant  X  et  9  comme  variables 
^galemontj  n'est  autre  que  la  relation  entre  les  angles  de 
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tir  et  les  portées  :  Ifi  courbe  CD  qii'ellfj  représeiUe  est  une 
courbe  parabolique  que  l'on  construit  toujoiiis  dans  les 
expériences,  et  les  deux  ijourbes,  l'une  théorique^  l'autre 
expérimentale^  ainsi  dessiné.'S,  se  conp«ronL  en  un  point 
qui  fera  conuailre  la  portée  maximum  et  l'angle  correa  - 
pondant.  Le  graphique  de  la  tig.  1  donne  une  idée  des  ira^-  - 
ces  qui  s'ûbtienrlront  :  il  ligure  sensiblement  la  solutio  ^ 
du  problème  pour  le  canon  de  10"  de  la  marine  à  la  vitest^s-  e 
initiale  de  543  m. 

Cette  méthode  est  susceptible  d'applicatious  pratiqu^^e 
en  permettant  d'éviter  des  expériences  inutiles.  Si  Vc^  d 
admet,  par  exemple,  qu'à  la  suite  des  tirs  balistiques  ord_  î- 
naires  sous  les  angles  de  5°,  lO*',  15%  20",  25%  30",  on  con  ^- 
truise  les  deux  <:ourbes  en  question,  on  conroit  que  l'c^  t^ 
puisse  juger  du  poiut  où  se  fera  leur  intersection,  et  lin»-  i- 
ter  par  î^uito  les  tirs  sous  les  grands  angles  :  c'est  nt^^^ 
économie  de  fatigue  et  de  dépense. 

Si  maintenant  nous  reprenons  l'étude  de  ce  problènr 
au  point  de  vue  purement  tbéorique,  il  nous  faut  discul 
analytiquement  la  résolution  du  système  des  équalio 
(l)ût(2). 

Nous  avons  montré  (^)  que  l'intégrale  I  pouvait  s'év 
luer  par  un  terme  : 


^=^ 


où 


2tJo'  cos*  © 


HX\ 


H:= 


h 


3^0*  eosw 

\  étant  un  paramètre  d'une  expression  assez  complex 
mais  dont  la  valeur  numérique  est  généralement  comprie 
entre  2  et  4,  de  telle  sorte  que  l'équation  aux  portée 
s'écrit  : 


1 


tgf=; 


ffX 


;(1^HX); 


'  2Uo*  COB*  f  ' 

en  éliminant  X  entre  cette  dernière  équation  et  Téqua 

(1)  Voir  Revue  d'artillerie,  octobre  ISSG,  t.  XXTX,  p.  10. 
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tion(l),  on  aura  réqimtioii  <le  plus  grande  portê(^  qui  sera, 
toutes  réductions  faites  : 


fM 


// 


;  C09  2  ç>  =  2"^^^  sin  y  H-  2  siu*  T  —  o- 


—\-    OUI    *     ,       /.    ,  s      '  . 

ff  '  U("o)         '  g 

On  voit  que,  pour/*  (('J=  0,  résistance  atmosphérique 
nulle,  ou  cas  du  vide,  cos  2  9  ^=  0,  ou  9  =  46°,  ce  qui 
était  prévu. 

Daus  lu  cas  d'une  réî»ist;iuce  eifective,  si  l'angle  9  est 
supérieur  à  45%  cos  2  9  est  négatif  et  il  doit  e\i  êlve  de 
même  du  second  membre  de  Téquation. 

Lorsque /(rj  est  petit,  il  peut  arriver  que  ce  second 

membre  soit  négatif,  si  X  atteint  uuo  valeur*  voisine  de  4. 

Donc,    1  onr   un  projectile  à  faible  coeflicient  balistique, 

il  peut  r»rriver  que  l'aufjflo  de  plus  grande  portée  soit  supé- 

^^ieur  à  45°. 

^B    Maie  lorsque  f  {i\,)  est  grand,  le  second  membre  est  tou- 
jours poFÎtif  et  par  suite  l'angle  9  moindre  que  45*'. 

Conclusion.  —  Un  projectile  à  faible  coeificient  balis- 
tique, c'est-à-dire  de  foil  calibre,  à  ogive  allongée  et  de 
poids  considérable,  aura  peut-être  un  angle  de  plus  grande 
portée  supérieur  à  45".  Mais  lout  projectile  de  tracé  défec- 
tueux ou  de  faillie  calibre  (c'est-à-dire  inférieur  à  24'', 
^HtÎQsi  qu'il  résuUe  de  l'expérience)  aura  forcément  son 
maximum  de  portée  à  moins  de  45°,  et  cet  angle  de  portée 
^naximumsera  d'autant  plus  faible  que  le  coefficient  balis- 
Uque  sera  plus  fort,  c'est-à-dire  le  projectile  plus  léger  ou 
Jilus  mal  établi. 

Ces  raisonnements  sont  indépendants  de  la  forme  analy- 
tique de  la  loi  de  résislance  de  l'air  :  elh;s  i>upposent  seu- 
lement que  les  formnles  balistiques  sont  applicables,  c'est- 
^X-(lire  que  la  résistance  res^te  tangentielle  et  que  le  projec- 
Jtile  est  exempt  de  mouvements  irrèguliers. 

E.    V ALLIER, 

Capitaine  d'ariiUerie. 
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Angleterre  :  Canons  Qnîck  à  tir  rapide  (pi.  IV).  —  Nous 
extrayons  du  TimeSj  de  Viron  et  de  ï lUustrated  Naval  and 
MUitûry  Magazine  la  description  d'un  nouTeau  canon  à 
tir  rapide  coostruitparM,  Quick,  ancien  officier  ingénieur 
delà  marine  anglaise  ;  les  données  des  journaux  anglais 
sont  complétées  par  quelques  renseignements  fournis  par 
rinventeur  lui  même. 

La  nouvelle  bouche  à  feu  a  été  expérimentée  au  mois  de 
juin  dernier,  à  l'usine  Easton  et  Anderson,  à  Krith,  en 
présence  d'un  grand  nombre  d'officiers,  et  a  donné  des 
résultats  très  satisfaisants.  M.  Quick  présente  son  canon 
comme  unissant  à  uue  grande  simplicité  de  conslruction 
et  de  mauœuvre  la  plus  entière  sécurité  et  les  plus  hautes 
propriétés  balistiques. 

La  pièce  soumise  aux  essais  est  entièrement  en  acier 
Firth  au  creuset  ;  elle  a  été  construite  dans  les  ateliers  de 
MM.  Greenwood  et  Batley.  Elle  est  constituée  (fig.  1  et  2) 
par  un  tube  sur  lequel  est  placée  à  chaud  uiio  longue  ja- 
quette portant  les  tourillons  ;  le  tube  et  le  manchon  sont  en 
outre  réunis  par  un  solide  écrou  d'assemblage.  Le  calibre 
de  la  bouche  à  feu  est  de  3''**  (76'"«',2)  ;  sa  longueur  totale 
est  S™,??,  soit 36  calibres;  sou  poids,  720  kg.  Les  rayures, 
au  nombre  de  15,  sont  hélicoïdales,  au  pas  de  27  calibres  , 
(inclinaison  de  6°  38').  ^H 

Le  sysième  de  fermeture,  avis,  diffère  notablement  par^^ 
son  organisation  de  tous  les  modèles  employés  Juequ^ici. 
Il  consiste  (ûg.  3  à  5) en  un  bloc  de  culasse  A,  pesant  en- 
viron 22  kg,  et  présentant  la  forme  d'un  cylindre  coupé 
»)ar  deux  plans  parallèles  à  l'axe.  Les  deux  secteurs  cylin- 

'iqucK  ainsi  conseiTés  sont  munis,  chacun,  d'un  certain 
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nombre  de  iilets  de  vis  qui  s'engagentj  la  calasse  fermée, 
dans  les  flk'ts  correspondants  d'un  écrou  ttirandé  dans  le 
corps  du  canon.  Le  bloc  de  culasse  est  mobile  dans  une 
mortaise  horizontale  pratiquée  à  l'arrière  et  sur  le  côté 
gauche  du  canon.  Il  est  muni  d'une  manivelle  à  poignées 
m  au  moyen  de  laquelle  on  lui  imprime  les  mouvements 
de  rotation  et  de  glissement  nécessaires  pour  ouvrir  et  pour 
ferEuer  la  culasse  ;  ces  mouvenients  sont  réglés  par  des 
rainnres  b  b\  pratiquées  sur  la  tranche  de  culasse,  dans 
lesquelles  s'engagent  des  guides  portés  par  le  bloc. 

L'obturateur  (ûg.  G)  CFt  une  modilication  de  l'anneau 
Broa-lwelL  II  est  constitué  parunannean  métallique  dont 
le  profil  extérieur  présente  deux  parties  cylindriques  edet 
efj  reliéi'S  par  un  tronc  de  cône  de^  très  aplati ,  le  cylindre 
antérieur  ayant  un  diamètre  sensiblement  plus  petit  qut^ 
le  cylindre  postmeur  \  chacun  d'eux  est  crpiisé  d'une  large 
gorge  à  section  circulaire.  Le  logement  de  rohturateiir  se 
compose  également  de  deux  cylindres  réunis  par  uti  tronc 
de  cône  ;  l'anneau  y  est  fortement  appliqué,  à  la  manière 
d'une  soupape  sur  son  siège,  au  moment  où  l'on  visse  le 
bîoc  de  cnlasse.  A  cet  effet,  celui-ci  est  muni,  vers  l'avant, 
d'une  lête  mobile  T,  facile  à  remplacer,  dont  la  partie  anté- 
rieure, légèrement  conique,  s'engage  dans  un  évidement 
correspondant f'f/,  de  l'anneau.  La  forme  particulière  donnée 
à  l'obturateur  Quick  permet  d'employer  un  anneau  moins 
épais  que  l'anneau  Broadwell,  exigeant  par  conséquent 
'in  logement  moins  grand,  qui  affaiblit  moins  le  corps  du 
Canon. 

Le  système  de  fenneture  que  nous  venons  de  décrire  ee 
tnanœiivro  à  la  main  pour  les  canons  de  petit  calibre.  Ponr 
1  es  bouches  à  feu  de  20  à  50  tonnes,  on  emploie  un  sys- 
tème de  crémaillère  et  de  pignon  indiqué  figure  7  ;  en  fai- 
sant tourner  la  manivelle  î»,  on  fait  parcourir  au  pignon  a 
«3'abord  la  portion  circulaire,  puis  la  partie  rectiligne  de 
Xa  crémaillère  b  ;  îa  vis  exécute  d'abord  un  quart  de  tour, 
^uis  est  entraînée  vers  la  gauche. 
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rîeiire  du  la  iii:istit!  ai*  la  poudre  et  à  eu  écmaer  le»  grains. 
D'auli'es  petits  canaux,  de  6  mm  de  diamètre,  font  dispostîs 
en  ceiTle  autour  du  vide  couLral,  et  assurent  la  propaga- 
tion ra[»ide  du  feu  dans  toute  la  uliarge.  Dans  le  même  but, 
on  a  muni  chaque  rondelle,  sui- l'une  de  ees  faces,  de  quatr<i 
rentlements  qui  s'engagent  dansquatrii  évidements  corres- 
ponrlantB  creusés  sur  la  face  de  la  rondelle  voisine.  La  pro- 
fondeur des  évidenienle  est  un  peu  moins  grande  que  la 
hauteni'  des  renflements,  de  façon  qu'il  existe  entre  les 
diîférRntes  rondt^lles  rui  espace  vide  qui  contribue  à  la  ra- 
pidité de  la  transmission  du  feu. 


Dans  le  tir  du  18  juin  on  se  proposait  de  jnger  de  la  fa- 
cilité de  manœuvre  du  canon  et  du  bon  foiictionnement 
des  mécanismes  de  culasse,  d'obturation  et  de  mise  de  feu. 
On  voulait  au^si  mesurer  les  vitesses  données  par  la  pou- 
dre Quick. 

On  commença  par  exéc\iter  la  charge  de  la  bouche  à  feu 
avec  de  fausses  charges  et  de  faux  projectiles.  Celle  expé- 
rience montra  que  l'on  peut  tirer,  sans  pointer,  12  coups 
à  la  minute. 

Ensuite  commença  le  tir  réel.  Pour  le  premier  coup  on 
employa  une  charge  de  2^*, 950  de  poudre  en  rondelles 
(densité  1,815),  un  projectile  de  5'"',550et  un  obturateur 
d'e&sai  en  fer  forgé,  dont  la  construction  semblait  assez 
défectueuse.  En  effet,  il  y  eut  une  légère  fuite  de  gaz, 
suffisante  pour  enflammer  des  allumettes  en  «"ire  placées  à 
proximité,  et  deo  mouchoirs  dont  on  avait  entouré  la  cu- 
lasse. Au  second  coup,  tiré  à  la  charge  de  3''^060,  les 
mômes  fuites  se  produisirent.  On  remplaça  alors  l'obtura- 
teur en  fer  pai*  un  anneau  en  cuivre  ;  l'opération  n*^  prit 
que  2  minutes;  le  troisième  coup  fut  tiré  avec  2^*,950  de 
poudra;  l'obturation  fut  complète.  Cependant  l'anneau 
en  cuivre  paraissant  trop  mou,  on  lui  substitua  un  obtura- 
teur en  acier  qui  fonctionna  parfaitement  au  4*  coup  tiré 
drtïis  les  mt^me^  conditions  que  le  précédent» 


Oii  passa  tiutsuitti  au  tir  aux  vitesses.  La  même  lilmi'ge 
(2^«,950)  imprhna  à  un  projectile  de  5^*,440  une  vitesse 
de  025  m.  Au  coup  suivant  (2''K,520  de  poudre  de  densité 
1,77^  même  projectile),  le  clironosi'apheaccuea  unu  vileiise 
de  610  m.  Puis  l'on  abaissa  lacharfj'e  à2'''f,5U0  en  prenant 
une  poudre  tie  dt-usité  plus  faible  (1,75)  ;  on  obtint,  entre 
les  cadres,  une  viteesc  de  G54  m  ;  la  pression  fut  do  2  213  ky 
par  cm'\  Klk'  avait  été  inférieure  à  ce  cbitïVe  pour  tous  les 
Jl^ups  précédents,  Euliii  nu  dernier  coup  tiré  à  la  «liarge 
de  2''**, 780  d\ni  mélange  des  poudres  de  densUê  1,75  eè 
IjTTj  donna  une  vitesse  initiale  de  000  m. 

Ces  résultats^  sensiblement  supérieiu's,  d'après  les  jour- 
naux aiiglaië,  à  ceux  que  l'on  oblient  avec  le  canon  de  6^" 
(vitesse  de  0O5  m  pour  une  cbarge  de  poudre  égale  à  55 
p.  100  dn  poids  du  projectile),  semblent  indiquer  une  eer- 
taine  supériorité  de  la  poudre  Quick  et  du  dispositif 
dopté  pour  la  cliarge. 

L'inventeur  espère  obtenir  des  tirs  encore  meilleurs  en 
agrandissant  le  diamètre  de  la  chambre,  et  en  modillaut 
certains  détails  de  faliri cation  de  sa  bouche  à  feu. 


r 


États-Unis  ;  Acier  à  raluminium.  —  La  Société  des  Jn- 
géiiieurs  ctvilsj  dans  son  Compte  renda  des  trauauJ^  du  mois 
de  décembre  1880,  annonçait  que  M.  Peter  Ostberg,  de 
Stockholm,  avait  inventé  uno  nouvelle  espèce  d*aeier  coulé, 
UppLdée  par  lui  inèial  Mdis,  et  obtenue  par  un  procédé  des 
plus  ingénienx. 

«  Le  procédé  employé,  dit. cette  publication,  est  basé  sur 
ce  lait  bien  connu  que  certains  alliages  ont  un  point  de  fu- 
sion notablement  inférieurà  ceux  des  métaux  qui  les  corn- 
^posent. 

«  On  chautfe  à  la  Lmipérature  lapins  élevée  possible, 
dans  un  creuset,  dn  fer  en  toiu-nure  et  on  y  ajoute  do  la 
fonte  conlenfmt  quelques  centièmes  d'aluminium- 

«  Gomme  la  point  de  fusion  de  l'alliage  de  fer  el  d'ahi- 
liniiim  est  de  250  tle^'rés  uu-dessons  de  la  température 
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de  lutjiou  des  métuiix  Lomposanl  l'alliage,  le  métal  dovienL 
très  liquide;  on  peut  le  couler  dms  des  moules  sans  être 
obligé  de  se  presser,  et  sa  fluidité  fficilito  l'échappenieal 
des  gaz,  de  sorte  qu'on  obLieut  des  piècos  très  saines  et 
d'une  tênatjité  tre>  conBiilérHble.  » 

Des  expérieiicos  faites  récemment  à  Glevelaud(Ohio)  ont 
conbnné  les  propriétés  remarquables  que  les  premiers 
essais  avaient  fait  attribuer  au  métal  Mitis.  Les  Comptes 
t'eiutus  des  travauj;  de  la  Société  des  Ingénieurs  civils  du  mois 
d'octobre  1887  lus  signalent  en  ces  termes,  d'après  VJron 
tradcs  lieviao  : 

«  Ou  a  mélangé  à  de  l'acier  Siemens-Martin  des  traces 
d'aluminium  produit  par  lespro<*édés  éleclriques  de  Gowles 
à  l'usine  établie  à  Gleveland  pour  cette  fidjricatioii. 

«  Ou  a  constaté  que  l'acier  obtenu  était  complètement 
exempt  de  souillures,  que  sa  ténacité  était  augmentée  sans 
modification  dans  rallougemcuL,  et  que  le  métal  était  phis 
fluide.  Ou  n'a  point  détermiué  la  meilleure  proporlion 
d'aluminium  à  employer,  mais  de  1/2  millième  à  1  mil- 
lième iloimeut  de  bous  résultats,  Lt.-s  pièces  coulées  obte- 
nues ont  donné  uue  résistance  de  100  kg  par  rara^ 

«  Ou  va  continuer  les  expériences  sur  du  Ter  obteim  au 
four  à  puddler. 

*  La  Compagnie  Gowles  pour  ia  fabrication  de  l'alumi- 
nium par  procédés  électriques  vient  de  livrer  à  la  Compa- 
gnie des  torpilles  Whiteliead  à  Londres  des  lingots  de 
brouxe  d'aluminium  pesant  environ  700  kg  chacuu,  desti- 
nés à  élre  transformés  eu  tôles  pour  réservoirs  d'air  de 
torpille»  auioujoliiies,  ces  réservoirs  d'air  devant  subir  des 
pressions  allant  jusqu'à  2000  livres  par  pouce  carré,  soit 
140  kg  par  cnr.  » 


États-Unis  :  Combustion  spontanée  de  l'acier  très  divisé. 
—  Llroii  rapporte  un  fait  très  curieux  arrivé  récemment  à 
Chicago,  dans  les  ateliers  iFuu  fabricant  de  celte  ville, 
M.  William  F.  Kellelt. 


* 
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On  66  servait  d'uiio  ùpoiige  pour  rafraîchir  une  meule 
d'cmeri,  cette  éponge  preiianl  l'eau  par  capillarité  «iaiis 
une  auge  et  &'appuy;uit  coutrc  la  meule  sous  Faclioa  d'un 
ressort.  La  meule  était  employée  à  user  des  tôles  d'acier 
trèis  dur  ;  l'éponge  ramassait  coastamraent,  pendant  le  tra- 
vail, dea  i>articuleB  d'acier  extrêmement  ténues,  jusqu'à 
ce  que  ses  pores  en  fussent  prerigue  remplis.  On  la  jeta 
alora  de  côté  ayant  eucore  une  licelle  et  un  petit  morceau 
de  toile  de  coton  attachés.  Cette  éponge  sécha  peu  à  peu; 
elle  se  trouvaitposée  sur  une  planche  de  sapin  ;  ces  détails 
sont  essentiels  pour  faire  comprendre  les  choses. 

Ou  s'aperrut  un  jour  que  l'épouge  était  incandescente 
comme  un  morceau  de  charbon  embrasé  et  avait  mis  ie 
feu  à  la  toile  et  à  la  planche  qui  commeiif^ait  à  charbonner 
et  à  répandre  une  forte  odeur  de  bois  brûlé.  L'éponge,  une 
fois  éteinte,  avait  l'apparence  d'un  morceau  de  minerai  de 
fer  grillé,  ^auf  par  son  poids,  sa  densité  étant  très  faible. 
En  la  séparant  eu  morceaux,  ou  constata  qu'elle  était  en- 
tièrement remplie  de  particules  très  Unes  d"acier. 

Cet  exemple  de  combustion  spontanée  dans  un  objet 
qui  n'était  pas  saturé  de  graisse  ou  d'huile,   mais  l>ien 
rempli  de  particules  d'acier  très  divisées,  à  la  faveur  de 
l'iiumiditê,  donna  lieu  à  une  grande  discussion.   L:i  vé- 
ritable explication  a  été  donnée  par  M.  Kellet'.  liû-méme. 
C'est  un  phénomène  dilà  l'oxydation.  L'acier  très  divisé 
et  humecté  était  dans  nu  état  particulièrement  favorable 
pour  la  combinaison  dn  fer  et  de  Toxygànc  de  l'air  ;  dans 
les  conditions  ordinaires,  cette  combinaison  se  fait  t^ans 
dégagement  sensible  île  calorique;  mais,  dans  l'état  où  se 
trouvait  le  métal,  olfraut  une  surface  relativemeat  très 
§:rande  à  l'absorption  de  i'oxygèae,  l'oxydation  s'est  pro- 
duite avec  nue  énergie  qui  a  amené  l'incandescence. 

Ou  s'attendait  peu  à  voir  ranger  les  limailles,  tournures, 
etc.,  de  fer,  parmi  Ls  matières  sujettes  à  la  combustion 
Bpoulauée,  au  même  rang  que  les  chiffons  gras,  les  débour- 
rages  de  filatures  et  autres  substances  analogues.  Il  n'en 
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c*i»l  pa»  moine  vrai  que,  ei  i'oa  ne  s'était  pas  aperça  à 
tempft  de  la  combuëtion  de  l'éponge,  il  eût  pu  en  régulier 

un  grand  inceiidit;,   et  que  TcMiquète  la  plus  minutieuse 
n'ont  eu  pour  conclusion  que  de  le  fuire  indiquer  couie 
déterminé  par  une  cause  inconnue. 

( M f': moires  el  Comptes  rendus  des  travaux  de  la  SocUlt  des 
imjénicurs  civils^  octobre  1887.) 

Italie  :  Cuirasses  de  navires.  —  Le  Gouvernement  lia- 

liuji  a  luit  ex<'ruter  des  lirs  d'épreuve  contre  des  plaques 
do  cnînit-fee  dosLinées  au  litujyiero  di  Lauria  elau  Fraiwesco 
Morosini,  Ce«  expOrieuceë  ont,  paraît- il,  douné  des  résul- 
iHtH  NaliKlViÎKanLK.  Lob  plîiqutes,  en  acier,  proviennent  de  la 
inunurfirluro  de  Terui. 

{Engineering,  n"  1147). 

Russie  :  Écoles  à  feu  de  nuit.  —  Nous  enipi-untons  au 
Jtuinwi  iCartHk'yie  russe  (livraison  d'octobre  1887),  le 
compte  l'on* In  de  deux  écoles  à  feu  de  nuit  exécutées  au 
moin  (lejnillfït  deniior,  pendant  les  rassemblements  d'été, 
aux  iuivii"0ii8  du  Oresi-Litovciki,  par  dos  batteries  apparte- 
nant à  l'urtillerie  du  14"  corps  d'armée. 

î)(inx  lialtorioft  légères,  à  quatre  pièces  chacune ,  ont  ] 
pris  [Kirt  an  pnnnier  de  ces  exercices.  Le  feu  était  supposé 
dirigé  mnlro  un  bivouac  ennemi  ligiiré  par  det>  cibles  re- 
présentant deux  bataillons  d'infanterie.  Chaque  bataillon 
occuptiJl  nu  carré  do  04  m  <lt^  cuLé.  Au  centre  de  chacun 
des  doux  Imtaillons  était  suspendue  une  lanterne  conte- 
nant une  bougie  allumée. 

A.  uovif  heures  du  soir,  les  deux  battoriesfnrentmassées^] 
près  d'un  villa^a^,  à  3  km  environ  dn  l'endroit  où  dovailj 
se  lairc   Técolo  î\  l'en.  A  la   nuit,  nmnies  de    lanternes  1 
sourdes,  elles  se  rendirent  au  trot  à  la  position  qu'elles 
dcvîiimn  occuper,  en  déi-obaut  Icuf  mouvement  à  rennerai. 
La  nuit  était  calme  et  sombre.  Se  guidant  sur  les  lan- 
ternes qui  indiquaient  l'objectif,  les  deux  batteries  prirent 
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position  ai  diri,uùvont  leurs  pièces  sur  les  poiiilts  Iuuuikîux. 
Des  lanternes  sourdes  furent  plâtrées  à  une  cerlaîue  dis- 
tance en  avant  pour  servir  de  points  de  repère  ;  l'empla- 
femenl  des  pièces  fut  dt^t<'rminé  par  des  salires  plantés  en 
terre  à  rpxInMnité  des  essieux.  L'un  des  servants  tenait 
une  lanterne  sourde  pour  r-eliiirer  à  la  fois  le  guidon  et  la 
Hausse  pendant  le  poiutase.  Pendant  que  les  batîeries  se 
préparaient  an  tir,  un  dtîtaclicment,  nnini  du  li'^éuiètre 
Marti onehev,  s'installait  entre  les  deux  batteries  et  di* ter- 
minait la  distance  des  points  lumineux.  On  trouva  de 
cette  façon  la  distance  de  1  750  m  pour  l'un  des  bivouacs, 
celle  de  2  080  m  pour  l'autre.  En  raison  do  la  profondeur 
du  liiit,  les  hausses  furent  échelonnées  de  1  ligue  (2""", 5) 
par  section.  On  exi^cuta  des  feux  de  salve  vu  <'hargeaut  à 
ol>us  ordinaires  la  moi  lié  des  botiches  à  feu  et  l'autre 
moitié  à  olius  à  balles,  de  façon  à  oblenir  à  la  fois  dos 
éclatements  en  l'air  et  nu  niveau  du  sol,  pour  mieux  j'^clairer 
le  but.  L'une  des  lanternes  fut  éteinte  par  une  salve  de 
batterie  et  le  tir  fut  continué  à  l'aide  des  points  do  repère. 
On  tira  en  tout  24  obus  ordinaires  et  20  obus  à  balles.  Les 
résultats  obtenus  furent,  pour  l'une  des  bntteries,  7  trous 
d'obus  et  795  trous  d'cclals  ou  de  bailles,  pour  raulre 
batterifi,  t>  trous  d'obus  et  285  trous  d'éclats  ou  de  balles. 
Le  deuxième  exercice  fut  exécuté  prir  une  Italterie 
lourde,  à  8  pièces,  dont  les  avant-lraius  renfermaient  24 
obus  ordinaires  et  16  obus  à  balles.  Le  but  était  disposé 
comme  pour  l'érole  à  feu  précé'Jente  et  avait  les  mômes 
dimensions.  La  batterie  se  mit  en  position,  complètement 
«jouverte  par  un  pli  de  terrain.  La  nuit  était  moins  sombre 
qiie  pour  le  premier  exercice.  Le  terrain  était  éclairé  par 
la  lumière  de  la  lune,  modérée  par  l'interposîtion  de 
nuages.  Le  poinlage  était  donc  plus  facile.  Mais  il  fallut 

t avoir  recours  au  tir  indirect  dès  le  début,  les  points  lu- 
mineux n'étant  pas  visibles  pour  le  servant  placé  à  l'œil- 
leton. En  se  portant  un  peu  en  arrière  de  la  pièce  et  en 
montant  sur  un  avant-train,  le  pointeur  donna  îa  première 
^ ■ 
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direction  qui  ïiil  repéréo  ;  [jour  le  poiûtage  en  liauLc^ur,  on 
Ht  usage  du  quart  de  cercle.  La  distance^  évaluée  avec  le 
lélëmètre  Martîoucliev,  était  diï  3030  m.  Les  résultats  du 
tir  furent  2  Lrous  d'obus  et  677  trous  d'éclats  ou  d<î  balles. 

Ces  écoles  à  leu  avaient  été  précédées  d'exerciros  iiré- 
liminaires  exécutés  au  camp  ptjndanL  la  nuit  et  couaistant 
m\  simulacres  de  chtU-ge,  poiiilage  sur  un  objet  lumijieux 
éloigné,  repérage  sur  une  lanlcine  sourde.  Pendant  le;* 
jouî's  qui  précéderont  le  tir,  ou  détermina  la  i'orrespon- 
dauce  entre  lee  hausses  pour  le  tir  à  obus  ordinaires  et  les 
liauases  pour  le  tir  à  obus  à  bailos,  ainsi  que  la  corj-espoii- 
dance  entre  ces  dernières  eL  les  graduations  du  cadran  de 
la  l'usée,  de  façou  à  pouvoir  pisser  saus  hésitation  d'un 
genre  de  tir  à  l'autre. 

Ces  écoles  à  feu  ont  permis  de  reconnaître  lapossibililé 
d'exéeuLer  un  tir  de  nuit,  après  avoir  déterminé  la  distance 
du  but  au  moyen  du  télémètre,  lorsqu'on  aperçoit,  ne  bb- 
rait-ce  que  par  intermittences,  un  point  lumineux.  Jusqu'à 
la  distance  de  3200  m,  on  peut  pointer  les  pièces  sur  la 
lueur  d'iuie  simple  bougie,  La  préparation  des  projectileg 
et  les  opérations  de  la  charge  ne  demandent  pas  plus  de 
temps  qu'en  plein  jour  j  le  décoitVage  des  fusées  p;^rcutantes 
se  fait  sans  difficulté  dans  l'obscurité;  le  réglage  des  fusées 
à  temps  à  la  lueur  des  lanternes  sour  les  tist  suflisanimi^ut 
rapide.  CepenJant,  comme  dans  la  réalité  un  tir  de  nuit 
peut  ne  durer  que  quelques  instants,  il  sera  bon,  lorsque 
la  distance  du  but  sera  connue,  de  régler  les  fusées  à  l'a- 
vance. Il  est  dilTicilo  de  pointer  exactement  quand  on  ne 
dispose  que  d'une  lanterne  par  pièce  5  pour  opérer  d'une 
façon  précise,  il  est  nécessaire  de  tenir  une  lanterne  près 
du  guidon,  une  autre  près  de  la  Hausse.  En  outre  les  lan- 
terne.>  à  huile  employées  ne  sont  pas  d'un  bon  usage,  car 
on  jie  trouve  nid  le  part  d'huile  pure,  de  sorle  que  les 
mèches  Itrûlent  à  peine  et  s'éteignent  à  chaque  instant; 
tîe  plus  rimile  se  répand  lorsqu'on  incline  la  lanterne, 
re  qui  empêche  de  conserver  celle-ei  en  bon  t^t^t. 
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Mîïîtarhche  Bn'efe  ûber  Fehh Artillerie ,  par  le  prince  Kraft  de 
HouBNLouE-lsQELPiNOEN  (2*  (jditîoii).  —  Mittlcr  imJ  Soliii, 
HerHu,  1887. 

La  liLrnirîe  Mittler  imd  Sohii  a  publié  une  deuxième 
éditioQ  des  Leltres  sur  Varidierk  du  prince  de  Hoheiilohe. 
GeUe  ri^t5ditioii  témoigne  du  euccès  obtenu  par  l'ouvrage. 
Elle  a  été  enrichie  par  l'auteur  d'une  18'  lettre  intitulée  : 
Réponse  à  différetUes  qitesUouSf  dans  laqueile  réminent 
t^cri va iu  militaire  éclaircit  eertaiiis  points  mal  définie  ou 
passés  FOUS  silence  dans  sa  première  rédnctîon. 

Il  explique  d'abord  que  le  feu  de  l'arUllerie,  avec  les 
pièces  fictuelleSj  peut  avoir  une  efficacité  réelle  jusqu'à 
4  et  5  km,  et  qu'il  y  aura  lieu  quelquefois,  si  le  terrain 
l'exige,  d'engager  la  lutte  d'artillerie  à  cette  distance.  11 
eet  bien  entendu  qu'on  devra  toujours  préférer  l'entamer 
de  plus  prèfi. 

Il  passe  ensuite  au  pré<M'pte  d'cugager  le  plus  lût  possible 

le  plusgraud  nombre  de  pièces  que  l'on  pourra  amener  en 

position.  Il  no  faudrait  pas  en  conclure  qu'il  faut  pour  cela 

amener  en  ligne  l'artillerie  des  divisions  qui  se  trouverit 

eu  arrière.  Les   batteries  divisionnaires  font  partie  iiité- 

graute  de  leur  unité,  et  ue  doivent  pas,  en  principe,  être 

Bt'paréeB  de  leur  infanterie.  Le  renforcement  de  la  ligne 

Cartillerie  doit  normalement  se  faire  au  moyen  de  l'artil- 

lerie  de  corps  des  troupes  non  encore  engagées. 

On  a  recommandé,  dans  la  défensive,  de  retirer  parfois 
du  combat  centimes  batteries  très  éprouvées,  pour  les 
engager  de  nouveau  à  un  moment  plus  favorable.  Cette 
prescription  n'est  aiiplicable  que  pendant  la  lutte  d'artil- 
lerie, et  alors  le  mouvement  de  retraite  doit  se  bornera 
reculer  de  quelques  pas  pour  s'abriter  derrière  une  cr^^te. 
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Mais,  quainl  l'infanlei'ie  esl  engagée  à  lonl,  il  ne  peut 
plus  êlve  question  d'nne  semldabk  pratique.  Les  batterie 
devront  alors,  coûLo  que  coAte,  continuer  le  coiohat  pour 
eouLenir  les  fantai^sins. 

Une  expliLtatîon  esl  nécessaire  an  suj(?t  de  l'emploi  <le 
Tartilierie  dos  divisions  de  cavaleii".  L'anfcpnr  pense  que 
la  surpris/'  nV'St  postiible  qn*av<'(;  nn  ennemi  mal  gardé  H 
mal  éclairé:  or  il  i-m  fnnf  pas  tabler  enr  les  fantr  s  de  l'ad- 
versaire. Si  cependant  re  cas  se  prtieeiUej  on  devra  éviler 
de  dénoncer  sa  présence  par  un  feu  préni;Uuré.  Mais,  dans 
les  circonstances  normales,  le  combat  de  cavalerie  dcbn- 
tera  par  un  duel  des  batteries  opposées  ;  on  devra  seule- 
ment avoir  soin  de  reporter  tout  ou  partie  du  feu  sur  les 
escadrons  ennemis,  dès  que  l'occasion  s'en  présentera. 

On  a  soulevé  la  question  de  savoir  si  l'on  doit  poser  des 
limites  à  l'action  du  commandement,  et  si  l'artillerie  doit 
jouir  d'une  indépendance  plus  grande  que  les  autres  armes. 
Le  général  de  Hohenlohe  est  d'avis  que  le  connuaiiLlaiU 
en  chef  est  maître  abboln  de  ses  troupes,  quelles  qu'elles 
soient.  A  lui  de  savoir  jusqu'à  quel  point  il  doit  entrer 
dans  les  détails.  Gela  dépeud  de  la  confiance  qu'il  a  dans 
le  commanrlant  de  son  artillerie;  cela  dépend  aussi  île.-; 
circonstances,  qui  peuvent  l'amener  parfois  à  onlonuer 
Ini-méuie  des  dispositions  trchniqiœs  ordinaiiemiuit  du 
ressort  exclnsif  des  officiers  d'artillerie.  L'ent<^nLe  entre  le 
commandement  et  les  sous-ordres  est  le  principal  facteur 
du  succès*,  en  tout  cas,  bobéissance  absolue  esl  le  d<'Voir 
de  l'artillerie  comme  des  antres  armes.  Le^  batteries  n'ont 
pas  besoin  de  plus  d'indépendance  que  les  bataillons  et 
les  escadrons.  Peut-être  môme  leur  en  faut-il  moins, 
parce  que  leurs  emplacements  sont  presque  toujours  sur 
des  points  importants  du  terrain,  rlont  le  cooimandemeot 
s'occupe  tout  natui'elleraenb 

Comment  doit-ou  constitner  les  masses  d'artillerie? 
Comment  s'exerce  le  commandement  de  ces  masses? 
Comment  se  fait  sentir  riniluence  du  général  comman- 
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daiiL  Fiirlillerieducorpad'arméo?  A  eus  qufslious,  legéné- 
ral  lie  Hohenlohe  ne  répond  que  par  des  exemples  lires 
des  batailleii  aiixiîueUes  il  a  pris  parL.  Oopeut  en  conclure 
les  règles  enivantes,  qui  ne  sont  cependant  pas  explicile- 
ment  énoncées  dans  l'oiivrage  aUeoinnd  : 

Les  masses  d'arlilleiïe  coiiipreiinent  toutes  les  batteries 
ou  un  cerLain  nombre  de  battorieb  d'un  même  coips. 
Aussitôt  que  leur  nombre  dépasse  la  moitié  défi  liaLturies 
du  corps  d'armée,  le  général  commandant  l'artillerie  en 
prend  le  comniandemont  efft'i:tif,  on  vertu  d'un  ordre  du 
général  en  chef^  transmis  aux  divisionnaires  intéressés. 
Hors  ce  cas,  le  général  commaudauL  l'artillerie  ne  peut 
donner  d'ordres  aux  IjaLteriet»  divisionnaires  qu'au  nom  du 
général  en  chef;  il  ne  peut  les  inspecter  qu'en  vertu  d'une 
autorisation  particulière.  Si  aucun  ordre  spécial  n'a  été 
donné,  il  ne  peut  exercer  son  influence,  pendant  le  com- 
bat j  que  par  des  conseils  toujours  siLbordonués  à  la  vo- 
lonté des  généraux  de  division. 

Quel  que  soit  le  rôle  do  général  commandant  l'artille- 
rie, il  sera  toujours  Lou^  dès  qu'il  se  trouvera  sur  la  ligue 
de  feu,  qu'il  ait  un  de  ses  officieris  d'ordonnance  près  du 
général  en  chef,  de  manière  à  recevoir  sans  retard  les  ins- 
tructions de  ce  dernier  qu'il  pourra  alors  faire  exécuter  par 
ordre,  en  avisant  les  divisionnaires,  ou  en  son  jtropre  nom, 
si  le  commandement  effectif  de  la  masse  lui  a  été  attribué 
préalablement. 

Il  est  impossible  d'indiquer  d'avance  la  place  à  faire 
occuper,  sur  la  ligne  de  haluillej  par  la  portion  principale 
de  l'artillerie,  que  ce  soit  une  masse,  un  groupe,  ou  même 
une  batterie  isolée.  Cela  dépend  uniquement  du  terrain,  et 
les  hommes  du  métier  ne  s'y  trompent  ixis. 

En  principe,  il  est  préférable  de  ne  l'as  tirer  par-dessus 
Tin  faute  rie.  Cependant  les  cas  sont  nombreux  où  il  faudra 
s'y  résoudre.  îl  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  inquiéter  beaucoup, 
l'infanterie  s'iiabituaut  très  vite  à  entendre  les  projecLiles 
passer  au-dessus  d'elle ,  et  le  danger  qu'elle  court  étant 
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fort  iiiluime,  si  Ton  a  le  Koin  de  iV exécuter  ce  genre  de  lir 
que  dans  une  zooe  s'éleiidant  de  500  A  1  000  ni  eu  arrière 
des  troupes  amies. 

Le  lir  indirect  est  très  séduisant  an  premier  abord,  parce 
qu'il  permet  de  faire  du  ruai  à  Teunemi,  sans  courir  pour 
ainsi  dire  aucun  risque  soi-mumL3.  Mais  il  ralentit  le  ré- 
glage, et  ne  permet  pas  les  chaugementti  d'objectif ,  ni  le 
tir  sur  but  mobile.  Il  faut  donc  n'en  user  que  dans  quel- 
ques cas  spéciaux,  et  voir  chaque  fois  si  la  perte  de  temps 
et  le  ralentissement  dans  le  réglage  qui  en  résultent;  ne 
compensent  pas,  et  au  delà,  les  avantages  de  sécurité  que 
Ton  y  trouve. 

Dans  le  courant  de  ses  lettres,  l'auteur  a  préconisé  l'ios- 
tallalion  du  premier  échelon  de  munitions  sur  le  prolon- 
gement du  front  de  la  batterie.  11  doit  être  bien  entendu 
que  les  caissons  de  cet  échelon  ne  rest.'rout  pas  longtemps 
dans  cette  position  :  deux  d'entre  eux  devront  bientôt  se 
placer  derrière  la  batterie  pour  hii  donner  leurs  muni- 
tions, le  troisième  restant  en  place,  prêt  à  se  substituer  à 
celui  des  deux  antres  qui  ira  se  réapprovisionner  le  pre- 
mier. 

Telle  est,  en  résumé^  la  18*  lettre  du  prince  de  Hohen- 
lohe.  Comme  toutes  les  précédentes,  elle  contient  d'utiles 
indications,  et  certaines  manières  de  voir  qui^  si  ellrs  ne  i 
sont  pas  Uiiiversellement  partagées,  ne  laissent  pas  que  ^ 
d'étrtî  inLéressantes  à  connaître,  émanant  d'un  ollk'ier  - 
général  qni  s'est  acquis  une  aussi  haule  autorité  dans^ 
tOLites  les  questions  d'artillerie. 
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ÉTUDE 


LES   TENSIONS  INTÉRIEURES 

DANS  LA  FONTE  ET  UACIER 

[Suite  (').] 

(Pt.    V.) 


^' 


IV,  —  Étude  des  tensions  intérieures  de  disques  dé- 
coupés dans  des  canons,  des  tubes  intérieurs  et  des 
cylindres  forgés. 


Eu  coiiimenrani,  il  y  a  plus  de  15  au?,  nos  expérieiiceSj 
nous  avions  uniquement  pour  but  de  reconnaîLre  s'il  y  a 
ea  g^uéraldes  tensions  intérieures  dans  les  métaux,  d*étu- 
dier  la  nature  de  ces  tensions  et  de  déterminer  leur  valeur. 
Nous  avons  soumis  aux  essais  des  disques  qui  nous  ont 
été  fournis  par  diviTs  établissements  russes  et  éLtangers, 
sans  connaître  toujours  les  conditions  de  fabricaliou  des 
Louches  à  feu  ou  des  cylindres  dans  lehqnels  les  digqui^s 
avaient  été  découpés,  ou  sans  en  tenir  compte.  Ce  n'est 
que  plus  tard  que  noua  avons  eu  l'idée  d'étudier  la  rela- 
tion entre  les  tensions  intérieures  et  le  travail  auquel  le 
métal  avait  été  soumis.  Aussi,  pour  élucider  cette  ques- 
tion, nous  a-t-il  été  impossible  d'utiliser  complètement 
un  certain  nombre  de  nos  premières  expériences.  Nous 
devons  faire  observer  en  outre  que,  tout  en  ayant  reçu  de 
différentes  usines  étrangères  un  assez  grand  nombre  de 
i disques,  destinés  à  nous  semr  dans  nos  recherches  sur 


(M  Voir  Btvttr  d'artillerie,  janvier  1888,  t.  XXXI,  [..  28<). 
aav.  u'abt.  —  rBVEin»  18W. 
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les  tensions  iott^rieurep^  nous  n'avons  pas  tonjoni-s  pu  olt- 
tenii'j  en  échange  des  résnltats  de  nos  expériences ^  une 
description  détaillée  du  mode  de  fabrication  des  cylindres 
auxquels  Ihs  didqnes  avaieuL  été  empruntée. 

Dans  le  compte  rendu  de  nos  essais  nous  n'indiquerons 
pas  quelles  sont  les  usines  qui  nous  ont  fourni  les  dis- 
ques ;  nous  désignerons  ceux-ci  par  les  numéros  dont  ils 
étaient  marqués  ou  par  ceux  qu*ils  portent  dans  le  journal 
de  nos  expériences.  Les  disques  n'ont  été  pour  nous  que 
des  objets  d'étude,  et  les  résultats  obtenus  nous  ont  servi 
de  moyens  d'appréciation  des  dififéreuts  modes  de  cons- 
truction des  bouches  à  feu,  sans  faire  de  distinction  entre 
les  usines  ou  les  nationalités. 

Nous  avons  expérimenté  plus  de  30  disques  provenant 
de  bouches  à  feu  on  de  tubes  intérieurs  ^  nous  ne  parlerons 
que  de  huit  de  ces  essais^  comme  étant  les  pluscaractéris- 
tiqnes.  Les  résultats  obtenus  sont  consignés  d^ans  les  ta- 
bleaux III  à  X(')j  et  les  figures  9  à  15  (pi.  V)  donnent  les 
variations  des  rayons  mesurés  après  le  découpage  da  dis- 
que en  anneaux  concentriques  et  les  pressions  calculées 
d'après  la  valeur  de  ces  variation?. 

L'examen  de  ces  résultats  montre  que,  d'une  façon  gé- 
nérale, la  méthode  employée  peut  être  considérée  comme 
satisfaisante  ;  elle  permet^  en  effet,  de  déterminer,  avec 
une  exactitude  suHlsante  pour  la  pratique,  la  valeur  des 
tensions  intérieures  et  la  loi  de  leur  répartition.  On  a 
bien  observé  dans  les  valeurs  successives  ainsi  obtenues 
quelques  écarts  et  quelques  anomalies;  mais  il  vst  facile 
de  les  corriger  en  construisant  la  courbe  qui  représente  la 
relation  entre  la  distance  des  différentes  couches  à  l'axe     i 
du  disque  et  la  variation  des  rayons.  Les  irrégularités  les  & 
plus  nombreuses  ont  été  constatées  pour  les  rayons  des  ^ 
anneaux  contenant  une  couche  neutre,  c'est-à-dire  une^, 
couche  pour  laquelle  il  n'y  a  ni  compression,  ni  tension. 
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La  cause  de  ces  in-égularités  Lient  évidemment  à  la  faible 
valeur  des  variations  et,  par  suite,  à  uae  plus  grande 
probabilité  d'erreur  dans  les  observations.  Il  se  produit 
souvent  aussi  des  écarts  pour  la  variation  du  rayon  inté- 
rieur To,  particulièrement  lorsqu'il  s'agit  d'un  disque  pro- 
venant d'un  cylindre  qui  a  été  foré  après  la  ti-empe. 

D'après  la  nature  des  tensions  intérieures,  les  disques 
expérimentés  peuvent  èive  classés  eu  trois  catégories  : 
disques  à  tensions  nuisibles,  n°*  1,  73,  264,  345  et  86  ; 
disque  à  tensions  utiles,  n"  1561  ;  disques  à  tensions 
mixtes,  n"*  56  et  57.  Nous  appelons  mixtes  les  tenrions 
de  ces  deux  derniers  disques,  parce  qu'elles  peuvent  être 
Utiles  ou  nuisibles  suivant  le  degré  de  distension  auquel 
on  arrive  pour  une  des  coucbes  moyennes  et  suivant  la 
ciis tance  de  cette  couche  à  la  surface  de  l'âme. 

Les  huit  disques  expérimentés  provenaient  de  bonches 
"è  feu   construites  à  des  époques  différentes.  L'un  d'eux, 
3)ris  dans  un  lingot  forgé,  foré  et  trempé  (tonnerre  d'un 
<auon  de  11  p*^),  et  deux  autres  pris  dans  un  tube  (pour  ca- 
non de  30^,5)  ayant  subi  un  forage  dégrossîsseur,  avaient 
été  fabriqués  en  1884  et  1885.  Les  cinq  autres  disques 
provenaient  de  bouches  à  feu  construites  de  1871  à  1879. 
Les  tableaux  indiquent  les  résultats  des  essais  méca- 
niques du  métal  et  la  composition  chimiqae  de  celui-ci 
lorsque  l'analyse  en  a  été  faite.  La  limite  d'élasticité  a 
été  déterminée  très  exactement  au  moyen  d'essais  à  la 
traction.  Cette  limite  étant  connue,  nous  avons  calculé, 
en  employant  les  formules  admises,  la  résistance  pré- 
sumée des  cylindres  soumis  à  une  pression  intérieure  (en 
supposant  qu'il  n'y  ait  pas  de  tensions  intérieures  dans  la 
paroi).  Nous  avons  ensuite  considéré  la  valeur  et  la  na- 
ture des  tensions  intérieures  constatées  expérimentale* 
tuent  dans  ces  mêmes  cylindres  et  nous  avons  calculé  la 
(diminution  ou  Taugmentation  qui  en  résulte  pour  la  ré- 
^àistance  présumée.  C'est  ainsi  que  nous  avons  formé  le 
t^ableau  suivant  : 
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(•")  On  a  âdmirif  pour  la  limita  d'élastirlfû  du  dlsqae  73,  1&  même  valeur  <]uc  pour  le 

\) 

liii^qiK!  1,  ces  d<  ux  dlsqucH  proveuaut  do  buuGbea  à  feu  construites  pu 

raômi.'  temps  par      n 

la  mémo  nsiuo. 

(•»)  Il  est  très  difficile  rn  géutral  dn  déterminer  la  limite  d^étiutinltû  de  la  fontf.  L»      1 

cliîffre  mpèrietir  ae  rapporte  à  la  limite  d'élasttdlé  i  la  comprcesion,  lu  chiffre  iafùncn»^     1 

X  la  limite  à  la  traction.  C'o  dernier  chiffre  correspond  cxactcxi)«at  aux  ralears  des  ten — 

elana  Intùrieures  coustatûes  dauG  le  dlsq^ue. 

1 

On  voit,  d'après  ce  tableau,  qu'à  l'exceplion  du  canon 
de  30", 5  en  acier  et  du  cnnoa  de  9^"  (229'"")  en  fonte 
u"  1561,  les  bouches  à  feu  expérimentées  contiennent  des 
tensions  intérieures  nuisibles  (signe  caracléristique  des 
bouches  à  feu  constrailes  d'après  les  procédés  générale- 
ment en  usage)  et  possèdent  une  résiptance  nolablement 
inférieure  à  celle  qu'on  voulait  leur  donner.  Cette  dimi- 
nution de  la  résistance  est  une  conséquence  dii-ecte  des 
tensions  intérieures  nuisibles  existant  dans  le  métal  par 
suite  des  conditions  de  la  fabrication. 

Pour  la  construction  du  canon  de  30", 5,  ces  conditions 
ont  été  modifiées,  soit  accidentellement ,  soiL  à  dessein, 
c'est  ce  que  nous  ne  savons  pas.  D'après  le&  résultats  des 
expériences,  les  modifications  ont  été  très  légères;  elles 
ont  néanmoins  produit  une  certaine  augmentation  de  lu 
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résistance.  M^iis  le  luhe  du  caiioii  de  Op"  en  fonte  n''  1561 
pivsente  nii  exemple  plus  frappant  encore  ;  sa  résisLaiice 
a  été  doublée  parce  que  des  tensions  utiles  ont  été  déve- 
loppées dans  le  métal  par  suite  d'une  modification  très 
simple  des  conditions  de  la  fabrication.  Nous  reviendrons 
siu'  ce  point  ('). 

Avec  les  procédés  de  construction  généralement  em- 
ployés aujourd'hui,  la  diminution  de  résistrmce,  résultant 
de  ^exi£^tence  de  tensions  intérieures  nuisibles,  ne  peut 
pas  être  considérable  pour  les  bouches  à  feu  de  petit  et 
même  de  moyen  calibre  ;  en  effet,  d'une  part,  en  raison 
du  diamètre  relativement  faible  du  lingot  employé  pour  la 
fabrication  de  la  bouche  à  feu,  ce  lingot  peut  être  forgé 
convenablement  et  par  suite  le  métal  a  une  limite  d'élas- 
ticité très  élevée  ;  d'autre  part,  les  parois  de  ces  bouches  à 
feu  i^ont  sufUsamraent  minces  et  par  conséquent  les  ten- 
sions intérieures  ne  peuvent  pas  atteindre  une  valeur  no- 
table relativement  à  la  limite  d'élasticité  très  élevée  de 
l'acier.  Mais,  à  mesure  que  le  calibre  et  l'épaisseur  des  pa- 
rois augmentent,  l'influence  dos  tensions  intériem'es  croit 
eu  progression  géométrique,  tant  à  cause  de  la  valeur  ab- 
solue de  ces  teusions  que  par  suite  île  leur  valeur  relative 
par  rapport  à  la  limite  d'élasticité  plus  faible  des  couches 
intérienres  du  métal.  Aussi  pensons-nous  qu'il  ne  faut 
pas  trop  compter  sur  la  résistance  des  grosses  bouches  à 
fou  actuelles  de  80  ou  de  100  tonnes,  du  moins  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  appris  à  se  servir,  pour  augmenter  la  résistance, 
des  forces  intérieures  que  l'on  peut  développer  dans  les 
parois  en  soumettant  le  métal  à  un  travail  convenable. 
Néanmoins,  il  est  d'une  importance  capitale,  dans  la  cons- 
truction des  bouches  à  feu  de  tout  calibre,  sans  exception, 
de  chercher  à  utiliser  ces  forces i  il  n'y  a,  en  effet,  ancune 
raison  pour  conserver  dans  un  tube  ties  tensions  nuisibles 
lorsqu'on  peut  les  transformer  en  tensions  utiles  et  aug- 
menter ainsi  la  résistance  de  ce  tube. 
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Jusqu'ici  nous  avons  considéré  uniquement  des  tubes' 
simples  ;  mais,  dans  les  bouches  à  ft'U,  les  tubes  sont  en- 
tourés de  freUes,  Dans  le  tableau  A  paraissent  deux  groupes 
do  tubes  freltés  d'après  deux  procédés  de  calculs  différents. 
L'un  des  groupes  comprend  les  tubes  de  11  p**  {279""')  n"  1 
et  73j  que  l'on  a  frettés  en  suivant  exactement  la  théorie. 
Le  serrage  a  été  calculé  de  façon  à  comprimer  la  couche 
extérieure  du  tube  jusqu'à  la  limite  d'élasticité  du  métal. 
Or,  daus  le  cas  particulieTj  cette  couche  était  soumise  à 
une  tension  préalable,  et  une  partie  de  la  compression  ré- 
sultant du  calcul  a  été  employée  à  annuler  la  distension 
primitive.  Aussi  la  perte  de  résistance  ne  s'est-elle  pas 
trouvée  compensée  par  le  frettage  et  est-elle  restée  ce 
qu'elle  était  auparavant  j  seulement  sa  valeur  relative  par 
rapport  à  ]a  résistance  du  canon  fretté  a  été  exprimée  par 
un  pour  cent  plus  faible.  Les  deux  bouches  à  feu  en  ques- 
tion ont  fait  preuve  d'ime  résistance  insuffisante  :  la  volée 
de  l'une  a  et  daté  au  premier  coup  et  l'autre  a  été  détério- 
rée après  un  service  d'une  durée  relativement  courte. 
Nous  croyons  d'ailleurs  devoir  faire  observer  que  d'au- 
tres bouches  à  feu  construites  par  la  même  usine  et 
d'après  les  mômes  procédés  t^out  considérées  comme  pou- 
vant faire  un  bon  service  ;  mais  cette  opinion  tient  ^| 
la  réputation  de  l'établissement  producteur  et  n*est  pas 
fondée  sur  une  étude  des  tensions  intérieures  des  pa- 
roi i^. 

L'autre  groupe  comprend  les  canons  n"  264  H  345  quîj 
ont  été  fretlés  avec  un  serrage  incomparablement  pli 
énergique  que  ne  l'admet  la  théorie,  uon  pas  à  dessein^ 
mais  ]}i\r  suite  de  circonstauces  fortuites.  La  formule  ser-l 
vanl  à  calculer  le  serrage  contient  la  quantité  w„,  c'est-à- 
dini  l'allongement  relatif  correspondant  à  la  limite  d'élas- 
ticité. Cette  quantité  a  été  déterminée  expérimenlalement 
à  la  presse  Kirkaldi  qui  est  mouîe  d'un  appareil  automa- 
tique pour  la  mesure  des  aiiongemenis.  Mais  les  indica- 
tions fournies  par  cet  appareil  comprenaient  non  seule- 
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^ment  rallougement  du  barreau  d'essai  sous  Faction  des 
efforts  auxquels  il  était  souiniî^^  mais  encore  rallongement 
de  certaines  parties  de  la  presse,  de  sorte  que  les  valeurs 
des  alloiigemenis  déterminées  par  ce  pi-océdé  sout  nota- 
blement supérieures  aux  valeurs  réelles,  c'est-à-dire  aux 
valeurs  obtenues  par  des  méthodes  plus  précises.  L'éta- 
blissement producteur,  s'en  rapportant  aux  indications  de 
la  presse,  prit  pour  v^  la  valeur  0,003,  tandis  qu'en  réa- 
lité,  l'allojîgement  corri'spondant  à  la  limite  d'élasticité 
de  1  800  atm  se  trouvait  (3trt',  pour  Facier  des  bouches  à 
feu  considérées,  de  0,0009  environ.  Les  frettes  out  donc 
été  posées  sur  le  tube  avec  un  seri-age  à  peu  près  trois  fois 
plus  considérable  que  celui  qui  aurait  convenu.  Une  partie 
de  la  compression  obtenue  de  cette  façon  à  la  surface  de 
l'âme  était  utile,  puisqu'elle  tendait  à  annuler  la  tension 
existant  avant  le  frettage  ;  une  seconde  partie  constituait 
la  compression  exigée  par  la  théorie  ;  enlin  la  troisième 
partie  était  absolument  nuisible  puisqu'elle  dépassait  la 
limite  admissible.  Avec  un  serrage  aussi  énergique,  il  est 
^vident  que  le  métal  a  été  soumis  pendant  le  tir,  dans  les 
couches  intérieures  des  frettes,  à  une  extension  dépassant 
la  limite  d'élasticité.  Malgré  ces  défectuosités,  les  bouches 
à  feu  construites  par  l'établies emont  considéré  out  parfai- 
tement supporté  les  épreuves  et,  pendant  de  longues  an- 
nées, il  ne  s'est  produit  aucun  éclatement,  ce  qu'il  faut 
attribuer  sans  doute  â  l'excellente  qualité  de  Facier.  Nous 
ae  mentionnons  naturellement  ce  fait  que  pour  rester 
^fidèle  à  la  vérité  ;  mais  il  ne  peut  en  aucune  façon  infir- 
mer notre  proposiûon  fondamentale,  cà  savoir  que,  s'il 

^■existe  des  moyens  pour  augmenter  la  résistance  des  bou- 

^■ches  à  feu,  il  faut  les  utiliser. 

^B  Le  tube  de  11'"'  u*"  36  nous  permet  cependant  de  cons- 
tater que  les  procédés  de  fabrication  adoptés  par  Fétublis- 
sement  producteur  n'ont  pas  été  modihés  pendant  10  à 
12  ans.  Peut-être  a-t-on  employé,  pour  fretter  ce  tube^  les 
calculs  théoriques  généralement  admis,  ce  qui  d'ailleurs 
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n'a  pae  dimiiitié  la  perte  de  résiétaiice  due  ans  tensions 
nuisibles  du  tube. 

En  comparant  le  Liibe  de  30' ,5  (disques  56  et  57)  aux 
canons  ii"'  1  et  73,  nous  cOEstatons  que,  dans  Tespace  des 
dix  dernières  années,  rétablissement  producteur  a  nio- 
ditié  les  londitions  de  la  fabrication*  Le  tube  de  3C,5a 
certainement  subi  une  trempe  à  l'buile  (ce  que  l'on  n'a 
pas  reconnu  en  expérimentant  les  disques  provenant  des 
bouches  à  feu  antérieures)  suivie  d'en  recuit.  Le  tube  a 
été  refroidi  simultanément  par  l'extérieur  et  par  l'inté- 
rieur, comme  le  prouvent  les  valeurs  obtenues  pour  la  ré- 
sistance à  la  rupture  et  pour  la  limite  d'éiasticité  des  dif- 
férentes couches  de  la  paroi  (')  ainsi  que  les  résultats  de 
l'étude  des  tensions  intériem'es.  Il  est  évident  que  le  tube  ^_ 
a  éié  chauffé  et  immergé  dans  l'huilo  où  xi  a  été  laissé  ^^ 
juijqn'à  lefroidissement  complet  ou  au  moins  pendant  un        ' 
temps  très  long.  Dans  ces  conditions  il  s'est  développé 
dans  le  métal  des  tensions  intéiienres  d'une  antre  nature 
que  c^dles  des  tubes  précédemment  étudiés.  Nous  pou- 
vons classer  ces  tensions  dans  la  catégorie  des  tensions 
utiles,  car  le  fait  de  leur  présence  augmente  la  résistance 
du  tube  (-).  En  réalité  le  procédé  employé  n'es-t  qu'un  pasj 
fait  en  avant,  mais  il  est  loin  de  constituer  nue  solution 
ratîomielle  du  problème.  Le  tube  étant  refroidi  à  la  foisj 
par  l'extérieur  et  par  l'intérieur,  la  compression  des  cou- 
ches superficielles  ne  s'obtient  qu'aux  dépens  d'une  dis- 
tension considérable  des   coucîies  intermédiaires  de   la 
paroi.  Cette  circonstance  conslitue  parfois  un  danger  sé^ 
rieux,  l'éclatement  pouvant  commencer  par  ces  couche»! 
fortement  distendues,  l^e  recuit  après  la  trempe  peut,  s'il 
n'est,  pas  fait  dans  des  conditions  convenables,  exagérer 
encore  ce  qu'une  telle  diî?position  des  tensions  intérieures 
a  de  nuisible. 

(')  Voir  Ubleaux  VU  et  VIII,  p,  U)9- 

t*)  Cette  fLagmciitatlon  de  rii;6f*tance  âispanît  si  l'un  frctto  lo  tube  avec  le  ser- 
rage léïiiltfLiit  des  calcula  ai tnelliineLit,  admis,  t'irst-i-tUro  snna  tenir  compte  du» 
teuiious  intûrifiures  inIti:i1nK  du  tnbn. 
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l.e  tube  de  9^"'  en  foute,  n*"  1561 ,  nous  fournit  un  exem- 
ple de  ce  que  la  résislrinrc  peut  gagner  lorsque  les  ten- 
sions intérieures  sont  convenablement  réparties  (').  Le 
disque  expérimenté  possède  des  tensions  se  rapprociiant 
des  tensions  idéalement  utiles.  On  ne  trouve  guère  «le 
différence  que  pour  les  denx  couches  extérieures,  oii  le 
métal  est  faiblement  comprimé,  ce  qui  tient  à  ce  que  le 
châssis  a  été  insufiisamment  chauffé  après  la  coulée,  pen- 
dant que  l'on  faisait  passer  de  l'eau  à  travers  le  vide  inté- 
rieur. Il  paraît  toutefois  que  cette  différence  u'a  pas  une 
grande  importêince  et  la  résistance  du  tube  ne  s'est  luille- 
ment  trouvée  diminuée.  L'expérience  a  montré  que  les 
tensions  intérieures  sont  réparties  de  façon  à  doubler  la 
re^sislance  théorique.  Ces  considérations  seules  peuvent 
exjjliquer  comment  un  métal  aussi  faible  que  la    fonte 
pt?xit,  dans  ceriains  cas,  soutenir  avantageusement  la  com- 
paraison avec  les  meilleures  qualités  d'acier  à  canon.  Le 
taJDleau  A  fait  voir  ijue  la  réBislancc  eflective  de  ce  tube 
est  supérieure  à  celle  des  tubes  en  aiier  expérimentés,  et 
c^la  même  lorsque  la  limite  ifélasticité  de  ces  derniers 
atteint  une  valem*  très  considérable.  On  peut  se  convaincre 
*l»-ie  le  tube  en  fonte  possède  réellement  une  résistance 
^'^riiarquable,  par  le  fait  qu'en  1874  il  a  été  essayé  avant- 
^^    -frettage  et  m  parfaitement  supporté  un  tir  de  500  coups 
^^x  chai'ges  de  lé**",?  et  de  19''*', 6  de  poudre  prismatique, 
^^  poids  du  projectile  étant  de  123  kg.  La  pression  au  fond 
'^e    l'âme  a  été,  pendant  le  lir,  de  1  100  à  IToOatm.  Or, 
*^^    diamètre  extérieur  du  tube  usiné  est  de  713  mm  et 
''elvîi  de  la  chambre  de  237  mm,  et  dans  ces  conditions  la 
^^^istance  théorique  est  d'environ  1  000  atm.  Si  donc  le 
^^Le  a  supporté  impunément  une  pression  de  1750atm, 
^^  en  résulte  que  la  résistance  réelle  est  iircsque  double  de 


(')  Hona  avons  aoeel  expérimenté  des  dUquea  de  tubes  en  fonte  de  4i"  (10^:1"^')  à 
^(iS-Joul)!  les  teoiions  iuiêrifures  Bout  de  méiiiu  nature  que  eellea  du  tube  de 
"f*  (fâamil)  ■  mais  ces  dl-ïques  a'oat  été  découpés  qu'eu  un  petit  uonihrc  iranneaiix 
concentriques,  et  par  suite  les  résultats  iont  inoiuB  précis  et  moins  caractéristique»  '^''Z  ^r  " 

qneteuz  obtenus  duus  l'uxoniple  cité.  *     Wr 
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la  résistance  théorique,  ce  qui  tient  à  la  valeur  et  à  lare- 
pai'titioa  des  tensions  intérieures. 

Nous  pourrions  citor  de  nombreux  exemples  de  la  ré- 
sistance remarguable  de  boiuhes  à  feu  en  fonte  non  fret- 
tées.  Nous  pensons  qu'il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  les 
expériences  bien  connues  de  Palliser,  qui  a  été  un  par- 
tisan convaincu  de  ce  genre  de  bouches  à  feu.  Le  tir  des 
canons  en  fonte  a  donné  souvent,  et  particulièrement  au 
début  de  la  construction  des  canons  en  acier,  des  résultats 
tels  qu'on  pouvait  espérer  que  la  fonte   soutiendrait  k 
comparaison  avec  Tacier,  L'infériorité  des  bouches  à  feu 
en  foute  a  commencé  à  se  manifester  au  moment  où  Ton  a 
adopté  le  frettage,  et  cela,  parce  qu'on  employait  un  ser- 
rage trop  énergique.  Imaginons  ce  que  va  produire  dans 
le  tube  n*'  1561  un  frettage  susceptible  de  comprimer  jus- 
qu'à la  limite  d'élasticité  la  couche  voisine  de  la  surface 
de  l'âme,  alors  que  cette  courbe  est  déjà  soumise  avant  le 
frettage  à  une  compression  atteignant,  cette  limite.  Quelle 
que  soit  la  résistance  de  la  fonte  à  la  compression,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  qu'avec  ce  mode  de  frettage  le  métal 
doit  être  considérablement  désorganisé  dans  le  voisinage 
de  l'âme.  On  a  pu  constater,  en  mesurant  le  diamètre  de 
l'âme  avant  et  après  le  frettage,  que  celui-ci  produit  une 
compression  supplémentaire  considérable.  On  a  trouvé  de 
cette  manière  une  diminution  de  calibre  atteignant  O^'^jSS 
pour  les  canons  de  9*"  (229"*^')  et  0"'™,6  pour  le&  canons 
de  IIP"  (279"^''),  ce  qui  correspond  à  uu  rétrécissement 
relatif  de  0,0018  à  0,002,  sans  tenir  compte  de  la  com- 
pression initiale  qui  existait  dans  le  tube  par  suite  des 
tensions  intérieures  et  qui  restait  inconnue.  Cet  emploi 
défectueux  du  frettage  pour  les  canons  en  fonte  s'est  gé- 
néralisé et  a  été  très  probablement  la  cause  de  la  diminu- 
tion de  résistance  de  ces  bouches  à  feu,  du  moins  dan» 
certains  cas  particuliers  ou  lorsque  la  fonte  n'était  pas  de 
qualiLé  suffisamment  bonne.  Cependant  ces  canons,  qui 
sont  plus  économiques,  anraient  souvent  pu  rendre  de 
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grands  servicos  pour  la  défense  des  places.  Aujourd'hui, 
la  plupart  des  artilleries  y  out  renoncé  presque  complète- 
ment et  même,  dans  les  pays  où  l'oa  emploie  eu€ore  les 
bouches  à  feu  en  fonte,  celles  ci  sont  tubées  en  acier,  de 
manière  qu'on  a  élevé  leur  prix  en  môme  temps  qu'on  a 
supprimé  dans  le  corps  du  canon  en  foute  la  partie  qui 
présentait  le  plus  de  résistance. 

Mais  si,  comme  nous  l'avons  vu,  on  peut  détériorer  un 
tube  contenant  des  tensions  absolument  utiles  en  lui 
adaptant  un  frettage  calculé  d'après  des  conditions  qui  ne 
sont  pas  parfaitement  appropriées,  il  n'est  pas  aussi  facile 
d^améliorer,  par  le  frettage,  un  tube  qui  contient  des  ten- 
sions intérieures  nuisibles.  Dans  ce  cas,  il  y  a  lieu  de  tenir 
compte  de  plusieurs  circonstances.  Ainsi,  par  exemple, 
pour  écarter  tout  danger  de  rupture  d'un  cylindre  soumis 
à  des  efforts  extérieurs  répétés,  il  est  nécessaire  que,  sous 
l'action  de  la  pression  produite  sur  le  tube  par  les  frettes 
(lorsque  P^  =  0),  la  compression  suivant  la  tangente  à  la 
section  ne  dépasse  la  limite  d'élasticité  pour  aucune  couclie 
du  cyliudre.  11  faut,  par  conséquent,  déterminer  le  rayon 
correspondant  à  la  couche  pour  laquelle  cette  pression  doit 
être  minimum. 

Considérous  le  cas  de  l'expérience  n"6o  examinée  dans 
le  chapitre  précédent (').  C'est  le  rayon  extérieur  qui  cor- 
respond à  cette  couche  de  pression  minimum,  car  en  ce 
point  il  existe  une  compression  préalable  et  l'effort  de  com- 
pression tangentiolle  correspondant  est  égal  à  0,233  U. 
'D'autre  part,  nous  cherchons  à  supprimer  par  le  fret- 
tage  la  distension  initiale  de  la  couche  de  rayon  r„, 
couche  à  laquelle  correspond  un  effort  de  tension  Langen- 
tiel  égal  à  0,47  U.  Si  les  parois  du  tube  ne  contenaient 
aucune  tension,  en  prenant  le  rayon  extérieur  de  la 
frette  égal  à  477  mm  et  les  rayons  extérieur  et  intérieur 
du   tube  égaux  à  198  mm  et  à  75  mm,  nous  détermi- 


(')   Voir  Revue  d'artillerie,  jiLaYieT  1388,  t.  XXXI,  p,  3U. 
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lierions  la  pression  de  la  frette  sur  lo  tube  par  l'équa 


iLon  : 


La 


R' 


K- 


2R' 


U  =  0,118U=  1000  atm. 


la 


compression  à  la  surtace  de  l'âme  SLu-ait  alors  —  U. 
Mais,  coniuie  il  faut  encore  annuler  la  distension  initiale,  la 
frette  doit  produire  une  pression  égale  à  celle  qui  vient 
d'être  déterminée,  multipliée  par  le  coefficient  1,47.  Dans 
ce  cas,  la  compression  de  la  couche  externe  du  tube  at- 
teint presque  0,8  U,  et^  en  ajoutant  la  compression  initiale; 
qui  est  0,233  U,  nous  voyons  que  la  limite  d*élasticité  est 
un  peu  dépassée.  Considérons  maintenant,  dans  ces  condi- 
tions^ ce  qui  se  passe  dans  la  frette  :  nous  constatons  que, 
pour  une  pression  de  1  470  atm,  la  couche  interne  de  lu 
frette  est  soumise,  an  repos,  à  une  tension  égale  à  1,4  U. 
Il  faut  donc  augmenter  considérablement  son  épaisseur 
et  employer  pour  cette  frette  un  acier  ayant  une  limite 
d'élasticité  très  élevée.  Toutes  les  conditions  précédentes 
peuvent  titre  déterminées  par  le  cakul  ;  mais  ce  calcul  ne 
peut  avoir  aucun  intérêt  pratique,  d'une  part,  parce  qu'il 
faudrait  tout  d'abord  savoir  quelles  sont  les  tensions  inté- 
rieures existant  dans  le  tube;  d'autre  partj  parce  quHl  est 
incomparablement  plus  simple  et  plus  avantageux  de  pré- 
parer des  tubes  possédant  des  tensions  utiles.  ■ 

Si  les  usines  comprennent  bien  cette  idée  et  se  Fappro- 
prieut,  elles  opéreront  le  frettage,  quand  il  sera  néces^  ^, 
saire  d'y  avoir  recours,  sans  serrage  ou  avec  un  seiTagi^B 
très  faible.  Ce  mode  de  frettage  sera  incomparablement 
plus  avantageux  que  le  procédé  actuel,  dans  lequel  la 
frette  se  trouve  fortement  distendue,  même  au  repos.  On 
reconnaît  l'utilité  de  freltes  placées  avec  un  faible  serragr 
dans  le  cas  où  le  tube  commence  à  se  dilater  par  l'effet 
du  tir;  les  frettes,  dont  le  métal  n'est  pas  encore  désoi^J 
ganisé,  augmentent  alors  la  résistance  de  la  bouche  à  fed^f 

La  question  des  frcttes  fera  l'objet  du  chapitre  suivant,      ' 
oi!i  nous  exposerons  quelques-unes  de  nos  expériences  sur 
ce  sujet. 


V.  ' —  Expériences  relatives  à  Tétude  des  tensions  inté- 
rieures dans  des  frettes,  des  canons  frettés,  des  tubes 
intérieurs  et  des  lingots  d'acier  comprimés  à  Tétat  11- 
quide. 

La  Ihéorie  du  fiettage  a  été  très  bien  étudiée  et  fournit, 
pour  les  applications  pratiques,  deti  données  absolument 
certaines.  Mais  le  travail  des  usines,  surtout  lorsqu'il  s'a- 
git de  grrandtjs  massea  de  métal,  ne  doit  pas  être  traité 
comme  une  expérience  faite  dans  \m  laboratoire  de  phy- 
sique ou  de  chimie ,  où  Ton  peut  tout  peser  et  mesurer. 
Dans  la  conslruttion  des  bouches  à  feu,  et  particulière- 
ment quand  il  s'agit  de  la  production  en  grand,  on  est 
obligé  d'accepter  bien  des  tolérances  et  de  faire  bien  des 
hypothèses  qui  souvent  sont  loin  de  s'accorder  avec  les 
considérations  purement  théoriques.  Peut-on  admettre, 
par  exemple,  que  la  limite  d'élasticité,  déterminée  pour 
un  baiTeau  pris  dans  le  voisinage  de  l'une  des  tranches 
d'un  cylindre,  est  exactemtmt  la  même  dans  toute  l'éten- 
due de  ce  dernier?  En  se  reportant  au  mode  général  de 
ftjlirication  des  freltes,  il  n'est  pas  diffîcile  de  prouver  que 
le  métal  des  barreaux  d'essai  pris  dans  une  rondelle  dé- 
tachée à  l'une  des  tranches,  est  doné  de  propriétés  diffé- 
rant comidètement  de  celles  des  portions  intermédiaires 
de  la  frette.  11  y  a  donc  beaucoup  d'arbitraire  dans  la  dé- 
termination de  la  limite  d'élasticité  du  tube  et  des  frettes 
(-1  les  résultats  obtenus  diffèrent  sensiblement  de  la  réa- 
lité. Supposons  néanmoins  que  ces  limites  aient  été  dé- 
terminées avec  une  approximation  snfTisante.  11  est  très 
fiiffîcile  d'appareiller  mie  rangée  de  frettes  qui  aient  toutes 
les  mêmes  propriétés  ■  cela  est  impossible  dans  le  cas  d'une 
production  accélérée.  Aussi  est-on  obligé  d'admettre  une 
"valeur  conventionnelle  de  la  limite  d'élasticité  pour  cal- 
culer le  serrage  d'une  rangée  de  frettes,  ou,  conome  cela 
se  pratique  dans  beaucoup  d'établissements,  de  produire 
un  serrage  arbitraire  exprimé  par  une  fraction  déterminée 
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d(i  diamètre  extérieur  du  tube.  Eiilin,  lorsque  tous  ces 
calculs  pîu^  ou  moiûs  aléatoires  soDt  termiués,  il  reste  à 
poser  les  freUes  sur  le  tube.  Or,  pour  que  la  différence 
entre  le  diamètre  extérieur  du  tube  et  le  diamètre  iaté- 
rieiirdi'6  frettes  fût  celle  qui  a  été  trouvée  par  le  calcul,  il 
fautIraiL  que  les  surfaces  en  contact  du  tube  et  des  frettes 
fussent  tournées  avec  une  précision  mathématique  (au 
quarantième  de  millimètre  près)  et  que  les  diamètres  cor- 
respondaiils  fussent  déterminés  avec  une  exactitude  idéale. 
Pour  toute  persomie  au  courant  du  travail  industriel,  il 
est  clair  que  cette  perfection  est  du  domaine  de  la  fan- 
taisie, etj  bien  que  l'on  ait  pris  pour  point  de  départ  les 
considéralions  et  calculs  théoriques,  il  est  très  difficile 
de  savoir  quel  est  le  degré  de  résistance  obtenu  en  réalité 
par  le  fre liage. 

Avec  le  nombre  des  rangs  de  frettes  augmente  aussi  le 
nombre  des  tolérances  et  des  hypothèses;  la  somme  des 
ei-reurbî  croît  en  môme  temps  et  il  est  impossible  de  déter- 
miner l'influerice  qu'exercent  ces  circonstances  sur  la  ré- 
sistance de  la  bouche  à  feu. 

Telles  sont  les  conclusions  auxquelles  nous  sommes 
arrivé  après  une  longue  expérience  et  une  étude  appro- 
fondie de  la  fabrication  des  bouches  à  feu.  Nous  pensons 
que  le  cauou  le  plus  parfait  (la  qualité  du  métal  et  les 
conditions  de  l'usinage  étant  les  mêmes)  seniit  constitué 
jKir  un  tube  non  fretlé  ou  entouré  du  moindre  nombre  de 
ran^^éos  de  frettes  possible,  placéet;  ou  bien  sans  serrage, 
ou  bien  avec  un  serrage  tout  à  fait  insignifiant. 

Si  nous  considérons  la  théorie  actuelle  comme  parfaite 
et  si  nous  la  prenons  pour  guide  dans  nos  projets  de  bou- 
ches à  feu,  nous  devons  admettre  que  le  tube  contenant 
des  tensions  intérieures  utiles  est  un  idéal  vers  lequel  on 
tend  et  auquel  on  n'arrive  jamais  dans  les  canons  com- 
posés existants.  Par  conséquent,  si  l'on  veut  avoir  des 
Quelles  à  feu  d'une  résistance  parfaitement  certaine,  il 
avoir  recours  aux  cylindres  simples  à  tensions  inté- 
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rieuros  utiles.  11  faut  donc  considérer  le  frettage  comme 
nii  moyen  d'augmenter  la  résistance  du  tube  lorsque  cela 
devient  particulièrement  utile,  par  exemple  après  un  tir 
prolongé  ou  au  moment  où  de  fortes  pressions  se  déve- 
loppent dans  Tânie.  Muni  do  frettes  de  ce  genre,  le  canon 
ne  pourra  pas  éclater.  Mais,  pour  que  les  frettes  remplis- 
sent réellement  li^nr  but,  il  est  nécessaire  qu'elles  possè- 
dent des  tensions  intérieures  utiles.  D'ailleurs,  cela  est 
aussi  absolument  indispensable  dans  les  conditions  actuelles 
de  la  fabrication  diS  bouches  à  feu  ;  mais  dans  beautjoup 
d*élablissements  on  n'en  tient  pas  suffisamment  compte. 
Après  avoir  eiposé  nos  idées  sur  le  frettnge  en  général, 
nous  passerons  à  l'examen  des  tensions  développées  à  l'in- 
térieur des  frettes  dans  les  conditions  actuelles  de  leur 
fabrication.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  sor  les  différenls 
procédés  de  forgeage  et  d'usinage  des  frettes,  et  nous  ne 
parlerons  que  de  la  dernière  opération  à  laquelle  elles 
6ont  soumises^  à  savoir  celle  du  recuit. 

Le  recuit  se  fait  soit  après  le  forgeage  suivi  d'un  refroi- 
dissement lent,  soit  après  une  trempe  à  Thaile.  Nous  avons 
seulement  expérimenté  quelques  frettes  recuites  suivant 
le  premier  procédé.  Les  résultats  obtenus  sont  consignés 
dans  les  tableaux  XII  et  XIII  (expériences  n°'  29  et  44)  (^) 
et  nous  munirent  que  les  deux  frettes  contiennent  des  ten- 
sions nuisibles,  peu  importantes  il  est  vrai.  La  tension 
tangentielle  atteint,  pour  la  coLiclie  do  rayon  r„,  453  atm 
ou  0,155  U  dans  la  frette  n"  29  (tableau  XII)  et  270  atm 
ou  0,08  U  dans  la  frette  n"  44  (tableau  XIII).  Si  donc  ces 
frettes  sont  posées  sur  un  tube  avec  un  serrage  calculé 
théoriquement,  la  tension  tangentielle,  au  moment  du  tir, 
dépassera  la  limite  d'élasticité  dans  la  couche  intérieure 
de  la  frette.  Cet  exemple  montre  combien  il  serait  plus 
avantageux  de  développer  dans  ces  frettes  des  tensions 
initiales  utiles. 


(')  Voirp.  4l3. 
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Nous  n'avons  pas  pu  étuiiier  de  frette  soumise  à 
recint  après  la  Irempe  à  l'huile,  car  il  aurait  fallu  pour 
cela  disposer  de  la  freLte  entière  et  non  pas  seulement|l 
d'un  disque  découpé  à  la  tranctie.   Il  convient  de  faire 
oljaerver  qu'en  expérimeulant  uniquement  un  disque  de 
ce  genre,  il  n'est  pas  possible  de  tirer  une  conclusion 
exacte  relativement  à  la  réparlition   des   tensions   inté- 
rieures ;  carj  dans  la  trempe  à  Thuile,  le  refroidissement 
du  métal  se  fait  par  quatre  côlés  à  la  fois,  savoir  les  sur- 
faces extériem-e  et  intérieure  et  les  deux  tranches.  Pour 
étudier  les  tensions  et  éprouver  les  barreaux  d'essai,  il  y 
aurait  lieu  de  découper  les  disques  à  une  distance  d'au 
moins  25  à  50  mm  de  la  tranche.  Eu  juge;iut  par  analogie^J 
avec  les  disques  n"*  56  et  57('),  ou  est  amené  à  penser  que 
les  tensions  des  frettes  ainsi  fabriquées  sont  du  genre  gue  _, 
nous  avons  appelé  tensions  mixtes,  c'est-à-dire  que  les^Ê 
couches  externes  et  internes  sont  à  l'état  de  compression 
el  les  couches  intermédiaires  à  l'étîit  de  tension.  Si  l'ei- 
périeiKîe  confirme  ce  fait,  on  pourra  appliquer  complète- 
ment au  cas  présent  les  conclusions  tirées  à  propos  des 
disques  n"*  ôQ  el  57. 

Le  tableau  XIV  (-)  contient  les  résultats  de  l'expérience 
u"  43,  relative  à  un  disque  découpé  daiis  un  tube  freltè. 
Ou  nous  avait  remis  ce  disque  pour  en  déterminer  le  ser- 1 
rage,  sans  nous  fournir  aucun  autre  renseignement.  L'ex-1 
périence  a  permis  de  reconnaître  que  la  frette  avait  él^ 
posée  sur  le  tube  avec  un  faible  serrage  ;  la  pression  ain^j 
produite  était  de  436  atm  ;  le  diamètre  extérieur  du  tube 
le  diamèti-e  intérieui'  de  la  frette  dilféraient  donc  de  0™"*»' 
(le  diamètre  extérieur  du  tube  était  de  246  mm  avant  ^^ 
frettage  et  le  découpage  de  la  frette),  ce  qui  s'est  trouvé  <?ï^1 
concordance  avec  la  réalité.  Cette  expérience  nous  monli^ 
comment  oti  pi^ut  déterminer  avec  une  grande  précisioUf 


0)  Voir  I*.  39  J  et  âlKi. 
1*)  Voir  I>.  114. 
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ûon  seulemeot  les  leiii>ioiîs  produites  par  le  frellage,  mais 
encore  les  tensions  intérieures  initiales  l'xLslant  avant  le 
frettage,  tant  dans  le  tube  que  dans  ifs  freltes»  Malhen- 
reusement,  nous  n'avons  pas  eu  l'occasion  de  fuire  des 
essais  sur  une  plus  grande  échelle,  c'est-à-dire  sur  un 
cylindre  entouré  de  deux  ou  trois  rangs  de  fi'eUes. 

L'expérieLice  suivante,  que  nous  faisons  rentrer  dans 
cette  série,  consistait  à  étudier  les  tendions  intérienres 
d'un  tube  destiné  au  tubage  d'une  boucke  à  Teu.  Les  ré- 
sultats obtenus  sont  consignés  dans  le  tableau  XI  (').  Le 
tubage  est  em[>loyé  par  un  grand  nombre  d'établissements, 
Boit  pour  remettre  eu  état  l'âme  d'un  canon  auquel  le  tir 
a  fait  éprouver  des  dégradations  ou  de  fortes  érosions,  soit 
dans  la  construction  de  bouches  à  feu  nouvelles.  Ces  tubes 
proviennent  de  lingots  d'un  faible  dianièire  extérieur  et 
peuvent,  par  conséquent,  être  forgés  dans  de  meilleures» 
conditions  que  la  partie  centrale  d'un  lingot  de  grand 
diamètre;  le  métal  des  tubes  possèJe  donc  généralement 
une  limite  d'élasticité  plus  élevée  que  le  métal  de  ces  lin- 
gots. Aussi  est- il  très  avantageux  d'enlever  pai'  le  forage 
cette  partie  centrale  et  de  la  remplacer  par  un  tube  bien 
forgé.  Une  autre  considération  plaide  encore  en  faveur  du 
tubage,  c'est  que  le  métal  du  tube  intérieur  résiste  bien 
mieux  à  l'action  des  érosions  que  le  métal  qui  se  trouve  à 
la  surface  de  rame  des  bouches  à  feu  non  tubées.  En  rai- 
son de  tout  ce  qui  précède,  il  nous  a  paru  utile  de  déter- 
miner la  nature  et  la  valeur  des  tensions  intérieures  des 
tubes  de  ce  genre.  Nous  avons  employé,  pour  cette  étude, 
un  disque  découpé  dans  un  cylindre  destiné  au  tubage 
d'un  canon  de  6''"  (152™").  Le  tube  a  été  forgé,  puis  foré, 
trempé  à  l'huile  et  recuit  d'après  les  procédés  habituels. 
L'épaisseur  des  parois  était  de  28""™, 5.  Les  résultats  obte- 
■nuB  ont  cependant  fait  voir  que,  dans  ce  tube  à  parois  très 
minces,  il  y  avait  des  tensions  intérieures  nuisibles  et  que 


(')  Voir  p.  413. 
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la  valeur  dti  la  tensiou  tangeiitielle  au  pourtour  de  l'Ame 
éUit  d'environ  400  atm  ou  0,127  U.  Le  métal  du  tube  a 
uue  limite  d'élasticité  très  élevée,  soit  environ  3  2oO  atm 
et,  relativement  à  cette  limite,  la  valeur  des   lensiong 
intérieures  est  certainement  presque  insignifiante  ;  néan- 
moins, la  diminution  de  résistance  produite  par  ces  ten- 
sions atteint  12  p.  100.  Ne  serait-il  pas  plus  avantageux 
d'augmenter  cette  résistnuce  de  25  ou  de  50  p.  100,  en 
modifiant  très  léfjèrement  les  procédés  de  fabrication,  de 
manière  à  développer  des  tensions  utiles  ? 

Pour  terniiiier  cette  série  d'expériences,  examinons  le 
tableau  XV  {*),  où  se  trouvent  indiqués  les  résultats  «le 
l'étude  des  tensions  intérieures  daus  un  lingot  non  forgé, 
mais  comprimé  à  l'état  liquide.  Le  lingot  pesait  7  200  kg; 
f-a  hauteur  a  été  réduite  de  1/8  à  l'aide  de  la  presse.  Le 
tableau  montre  que  le  métal  renferme  des  tensions  inté- 
rieure» nuisibles,  du  reste  d'une  faible  valeur.  Ce  qu'il  y 
a  de  remarquable^  c'est  que  l'acier  coulé  ei  comprimé 
possède  une  limite  d'élasticité  très  élevée,  tandis  que  les 
allongements  relatifs  correspondant  à  la  rupture  sont  peu 
considérables.  11  serait  intéressant  d'étudier  les  tensions 
intérieures  daus  un  lingot  comprimé  comme  il  vient 
d'être  dit,  puis  foré  et  forgé  à  la  presse  hydraulique, 
ainsi  que  cela  se  pratique  à  l'usine  Whitwortb. 


l,";  Voir  p.  ili. 


N,  V.  Kalakoutski, 
Général  de  VarUikrie  russe. 
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I         Tableau  ÎII.  —  Expérience  a»  1 6  (août  1  8  74) .  —  Volée  du  canon            ^^^^^| 

de  St-"  (22«,6)  n»  345  i»). 

~V 

jivuittoa 

^ 

■ 

das  maae&ixx 

B. 

y. 

t^. 

25. 

conc«ntriqaei. 

r" 

■ 

mm 

mm 

mm 

lum 

1 

203,75     ; 

18a, sa    ' 

1!J1,8154 

+  0,0877 

—  O,O00S2S 

3 

180,  M 

160,75 

1G9,4748 

+  0,0432 

—  0,01)4)1  aï 

^^^1 

2 

157,50 

188,00 

i47,3tiaa 

—  0.0122 

+  0,00(H)U 

^^^1 

1 

13.'j,{KJ 

114,25 

124,5*09.<J 

—  0,0344 

+  0,000138 

1 

ESSArS   MÉCÀWigUES    DU    MÉTAL, 

SOUBROa 

LIIUTR 

LIMITE 

meMiEBEJT 

des 
barre&ux 

d-élas- 

de 

i^lH 

OBSEKVATIOKB. 

■ 

d'cMais. 

ticliH. 

rupture. 

rupture. 

1 

alm 

attn 

p.  100. 

Lee  barreaux  d'eBi^ai  ont  été  pris  du  câté 
lia  touuerre,  pnrdltéloiiicttt  à  Ja  taui^cu^e  à 
la  «'Ct.-tiuii  de  rame.  Lea  barreaux  u"'  1  a  7 

1 

1800 

5  700 

11,6 

proTieaneiit  du  l'oucbea  iv   pliw  eu  plus 

éloigaues  do  l'âme. 

^^^^1 

S 

1800 

â87S 

11,2 

^^^H 

L.0  caDoo  11"  3 45  a  tire  1  lOTcaup*  â  lactiarg^e 

^^^^^ 

3 

1  M3 

g  650 

0,0 

de  21^1^,^50  de  iKindrc  prls^inatlque,  le  pm- 
jtîctite  pesant  123  kg.  Avi"*-*  to  iJr,  le  coue 

^^^^^ 

^^^^1 

•1 

1  4G1 

Gl8i 

la.s 

de   ratcordt'incut  piéeCiUait  do  faites  éro- 
sions; loutefoi»  la  bt>ucbe  à  feu  était  eacoj% 

^^^^1 

^^^^1 

5 

2  m 

0  540 

11,6 

en  état  de  cunllnuci-  le  tiv. 

Analî-HP  iliinilivae  :  0,87  p.  lOO  de  car- 
bone; 0,05  de  ffrapbite;  0,ai  de  siliilum  ; 

■ 

1 

6 

2  263 

6in 

10,3 

0,14  do  mangauè^-e- 

^^^^H 

7 

^4» 

€S90 

15,3 

(■)  Peur  les  natations,  voir  la  uot«  (■]  de 
La  p.  3;!0  de  la  livralciOa  de  janvier. 

■ 

Tableau  IV.  - 

Expérience  n<»  17  (août  1884),  —  Tonnerre                           ^^M 

du  caaon  de  9p"  (22^9)  H"  264. 

■ 

XSSUKS»     PRISES 

■ 

ïîCMKilOa 

aprèi  avoir  fait 

, 

dea 

r" 

uae  aectiou  iranaversata 

^^H 

|| 

anneaux 
ooaaen- 

R. 

r. 

r". 

2^. 

daBB  lea 

anue^ux. 

1 

" 

r"' 

trliiucs. 

2S. 

■ 

niai 

min 

mm 

mm 

mm 

6 

238,00 

2l>3,a 

à74,91G4 

+  0,2512 

-  0,0001fii 

—  0,1877 

H-  0,000340 

^^1 

* 

S 

2W,7u 

233,0 

i4L»,O&50 

+  Ojiïâa 

—  0,01)0251* 

—  0,a733 

+  0,000517 

^^H 

4 

!Î.J^0,5a 

iîNO.Ï 

215,40*8 

+  0,0  75  ri 

—  0,000174 

—  0,0800 

+  O,O0Ol8ô 

^^^1 

3 

197,80 

H5a,u 

i8J,iîGl2 

+  O,0O7rt 

—  0,000041 

—  0,1200 

HI-  0,(J0O.Î26 

^^^1 

2 

IfiSjitJ 

140,  Ei 

lôl,i)3Ji: 

-;0,0.-10 

+  o.ouoni 

—  0,109.1 

+  0,000359 

^^^1 

1         1 

197,20 

1111,4 

iati,«tj6« 

—  o,oî3y 

4-  0,0iH)ai8 

—  0,1714 

+  0,000080 

1 

EaSÂIB    M^CaNIQtTEB    HT    ASALÏ3B   CHIMllJVB    DU    U^TAI^. 

rjôa  bA:X6aiLS  d'cxsai  ont  é\é  dàooupéa  dans  lu.  partie  arrière. 

!«.«»„.   .]--i...j»»A                 i  i  la  «urfaee  iQltrieare  du  tube  :  1  800  atnr. 

■ 

T  i».t*„  -i«  -«.  *^«^                      *  l*  Burf*cc  întÉrleurn  du  tubo  :  iiiW  &\m. 

..u.  .u.  u  ^^  ..^^..uu a  la  sui'iace  &xioncur&  au  iuda  ;  4uc0  alm. 

xwcn^rma,,*  a  la  .-.,.,*i,r»      1    »  '*  Bdiface  Intérieure  du  tuba  :  ï3,6  p.  100. 
Allongement  à  l*  rupturp.  .f  à  ja  surtaco  cïiÉdeure  du  tabe  :  ii  p    100. 

■ 

AD&lysu  cblmiqne  :  0,47  de  cerbofie  ;  0,04  de  graphite  ;  i>,lû  de  aliiclutii  ;  0,05 

de  luanganése. 

A 

EX^  —  Tr-  ^    -  ;-   ?.;     -  _tsjn-    2êooa3« 


—  «*jaB 

~    «iOMâSB 

-j-  «.««i 

-usmm 

-^    l,.WIIL« 

+  •Mki 

•^•.mm 

-«S.WMte» 

^•,«41 

—  tl.lHMHUi» 

• 

—  «.«u; 

^.•.*a« 

—  d.iWMWLJ 

-i^    «*«» 

-^s.»»' 

—  4.«H?t«> 

-i-    «,«0 

^«.fB» 

—  *,'HI0fiS> 

-^    •,«•• 

-•jtm 

-^  «.«MM»! 

^  O.MC» 

~9jaÊ 

—    •.'WfPS^ 

—  v.uur 

-^jam 

4>  «^««t:.» 

^  «.«JS 

—  tJHBi 

^  t.ninae» 

-r  *,•$;« 

—  «JRS» 

—  *.w*âs« 

.4 
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•rre)  du  canon  de  lli'^  (28'^)  n»  1170,  forgé^,  foré  et  trempé. 

■ 

M  AHKKAUX 

LK»   A1<-S£A[;X 

LES    AKN'BilCX 

LISS   ASXEADE               i 

■ 

,  et  8  enlevés. 

no  1,  2  fit  S  «Qlov^. 

nu*  1  à  4  enlevas. 

HMi  1  i  5  enlevéa. 

H 

r" 

2S. 

n. 

7' 

i&. 

* 

1 

mm 

mm 

mm 

30    —  0,00003» 

+  0,05Bâ 

—  0,0000(17 

+  0,1034 

—  0,000118 

+  0,14U4 

—  0,C0017Î 

^^ 

&8    —  0,000046 

+  0,«i704 

—  0,000085 

+  0,1 15« 

-  0,000141 

+  Û,15fi3 

—  O,00Ol»Û 

^J 

116  —  t},w>ooe« 

+  O,055S 

—  0,000072 

+  0,1047 

—  0,000136 

+  0,l3or. 

—  0,000181 

^H 

1»    —  0,000059 

+  0,0767 

—  0,000107 

+  i),lUï9 

-  0,(100158 

+  0,1509 

—  *,O0Oill 

^H 

Wt    —  0,000078 

+  0,07SIJ 

—  0^000109 

+  0,l!fiJ8 

—  0,000103 

+  0,1881 

—  0,00OÏ35 

^1 

Kl    —  0,(H»fll02 

4-  0,08*0 

-  0,000136 

+  0,130& 

—  0,000*24 

+  0,1774 

—  0,000259 

^1 

53    —  (»,a0i)118 

+  0,0373 

—  0,000150 

+  0,1115 

-  0,000S15 

+  0,1787 

—  0, 000325! 

^1 

g  —  0,O0O13S 

+  0,1114 

—  0,OOOÏ28 

-f  0,1078 

—  0,000386 

^1 

Hi  ^  0,O0Ollï 

+  0,0974 

^  o,ooaaia 

^1 

liô    —  0,000159 

■ 

1 

1   AHHBACK 

l-A  9  enlevés. 

!             ^ 
r"' 

LES   A:(aEA(TX 

n"  l  *  10  enlevés. 

sasAii  iidcANi 

41TBS  DU  HÔrAU. 

1 

2^. 

Kutpéros 

dCB 

anneaux 
co uc en- 
tri  qucta. 

Limite 
frdlaatlcltô. 

Liuillo 

de 
rapture- 

AUonguuitQt 

à  la 

rupture. 

mm 

âtiu 

atm 

p.  100 

^1 

»1     —  0,000140 

—  0,0371 

+  0,000012 

12 

2  400 

6(300 

11,6 

^1 

SO    —  0,OOiltiS 

—  0,0245 

+  0,000030 

10 

a  350 

6  550      1 

11,1 

^H 

©7    —  0,000170 

» 

2  350 

6  550 

&,8 

'  ^M 

7 

2300 

6  335      ! 

11,4         1 

^1 

Q 

iî^ 

5  900 

12, B 

J 

4 

2  330 

5  861 

12,9 

^H 

1 

2  300 

5  786 

15,4 

H 

-,  1 

^^Ê 

^^^^               ^ 

1 
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E                      Tableau  X.  —  Expérience  u»  20.  —  Disque  découpé  dans  le  tube            1 

brut  du  canon  de  9c«  {23';)  n'^  1561,  en    onte,  refroidi  par  Tinté-    ^^J 

rieur  aprùs  la  coulée.                                                                                      ^^H 

1 

MBSURBS      PK1SK8 

J 

H«' 

après  avoir  fait 

^^1 

S  2.1 

r"' 

une  section  transversala 

^^1 

i  ^  s 

•0  c 

R. 

r. 

1^. 

2*. 

duus  le^aiinneaDx. 

g 

?«. 

r"" 

mm 

mm 

mm 

mm 

mm 

12 

4 1)3, 3.^ 

375,50 

3s7,lfl01 

+  0,01^ 

-  0,001014 

-   0,0551 

+  0,0000(}6 

^H 

11 

372,5) 

350,00 

361,!I800 

+  0,0138 

—  0,000  019 

+  0,5976 

—  0,000  824 

1 

m 

34(5,75 

324,25 

3  14, 03  i^ 

-  0,0i7l 

+  0,000  040 

-  0j7144 

4-  0,001  0«5(<>) 

1 

, 

9 

32i,S0 

398,50 

309,9800 

—  0,1007 

+  0,0001(53' 

—  0,1177 

+  0,000190 

J 

s 

iB5,7ô 

Ï7a,60 

38S,0â0U 

—  o.owo 

+  0,0OÛ074 

+  0,0(537 

-   0,000  lli 

^H 

, 

7 

269,75 

816,75 

257,S90a 

—  0,01.51 

+   0,000  029 

+  0,474« 

—  0,000  919 

^H 

' 

<i 

24rj,S0 

221,55 

23ï,0932 

+  0,0147 

—  0,000  031 

+  0,1109 

—  0,000  308 

J 

' 

5 

2I8,.^0 

195,00 

200,5303 

+  0,0354 

—  0,00008g 

+  Oj^ooa 

—  0,000508 

^J 

i 

J 92,25 

J6&,&0 

ISO, «412 

+  0,0533 

—  0,OOai4i* 

■f  0,2U6 

—  0,000  679 

^H 

" 

S 

106,50 

143,25 

154,6960 

+  0,077i 

—  0,000  250 

+  0,2430 

—  0,000  785 

^^ 

2 

140,75 

U3,Sf5 

120,0900 

+  0,0953 

-  0,000  37a 

+  0,2138 

—  0,000  829 

J 

î 

115,50 

88,(1.) 

103,6(570 

+  0,1836 

—  0jO0O»Hl 

+  0,6-188 

-  Û,0OO3ai 

■ 

Lb  tube  no  151} t  a  étà  roulé  le  lO  uoveoibre  1S73. 

H 

Pour  refroidir  le  llng'ot,  oa  s  fait  pasjier  de  l'eaa  à  travers  l'âme,  pu  réchauf- 

^^H 

fant   les  p.irois  extérieurea   du   cljâ^sis.   L'opération    s'est    iurnlonjfée  ;i'»aO""" 

^^1 

arftnL  l'oalèvt^ment  du  nuyau  et  15  heuriîs  «près,  Le  rufroidisïeinoni  par  l'inté- 

^^1 

rlpur  a  duré  environ  24.  beuro«  en  tout  et  le  réchaufTemflat  du  uliâssis  1-2  heiiroa. 

1 

■ 

j     Limite  de  rupture  :  i  16U  à  S  H'iQ  atin. 

^^J 

1, 

KoreuTe»          1  Allungomeat  à  l.i  rupture  :  rt,0>357. 
^1       ,                 ]  Valeur  approchée  du  coefficient  d'él&BttcJté  ,'  1  OÛO  MO  kg 

d         At   1            \        ''*"'  '^"'"' 
J    ,        ..            j  (JumprestiioD  du  mét»l  Boua  an  oflTortde  Ita40kg:0,004â9. 
F   Soumis  20tX(  foÎH  à.  uno  tension  produit»  par  ùu  poide  de 

^^H 

' 

^^^H 
'^^1 

1 

\       9  800  kg,  uu  barreau  d'essai  u'a  pa»  été  rampa. 

^^H 

Épreuves           l    lUitnîte  de  rupture  ;  1  "SO  à  il  I60  kg  par  cia*. 

^^H 

tnécanlqneg         j    Allongement  à  la  rupture  :  0,002^)0. 

i^^^l 

é«  métal               Soumis  à  uno  leaBÎon  pioduîte  par  un  poidi  de  9 800  kg,  un 

^^H 

du  tannerie.                barreau  d'esaai  a  êtû  rompa  à  la  V81^  épreuve. 

'^^^1 

Lt'  tube  non  frctté  a  élà  aonml.'j  &  un  ilr  de  500  coupa  à  ans  oliargeA  vAriant 

^^H 

do  18''«,4  à  la^s.n,  le  prnjieclile  pesant  12J  kg  Après  cctt»  épreuve,  le  tube  a  ité 
reconnu  on  éUit  de  «ubir  le  frottage. 

^1 

{")  En  faiR.int  la  Rectîon  transversale  d&DB  l'anneau,  1c  burin  a  été  pincé  et  il 
&  falltij  pr>nr  le  retlrt'r,  eu  lever  un  morccan  de  l'anneau. 

|1j)  Le  disque  avilît  nue  forme  ellfpiîf{ae.  Lesaxes  extérfours  étaîent  de  S|0"™,5 

y 

L                                  St  8n3'"".5i  loi  axea  iutorl.iurri  de  )7tl  mm  <-l  173  mm. 

J 

J  ^^^j 
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Tableau  XI.  —  Expérience  m  72. 
Tabe  destiné  au  tubage  du  canon  de  Gv^  n'>  1221. 


r"' 

RB.SAia  MliCANlQUESg  I>Q  MÉTAL..  1 

ftnneaux 
concentri- 

R, 

r. 

r". 

2*. 

Limite 
d'èlastl. 

Limite 
de 

Allou- 
ée meDt 
à  la 

Itiei. 

cIl«S. 

rupture.  ' 

ra[iture. 

mm 

mm 

mm 

mm 

atm 

atin 

p.  lOO 

1    ^ 

lût;,ft 

98,75 

101,77*3 

+  0,0322 

— o,oooieo 

3  2&0 

68EK) 

14, i 

1 

96,0 

77,00 

92,1540 

-0,03J7 

+  0,00'J172 

Tableau  XII.  —  Expérience  rL"  29.  —  Frotte  pour  bouche  à  feu. 


•fl'wiliOB 

des 

R. 

r. 

r". 

2i. 

r"' 

ESSAIS  UÉ 

CASUtUEB  1 

Limite 

do 
rupture. 

lU  MÉTAt^i 
AlîtHI- 

gement 

â  la 
rupture. 

»uueaax 

Limite 

d'olusti- 

cUû. 

•onflen  tri- 
ques. 

4 
3 
2 
1 

mui 
3«7,.'S0 
:i4^1,73 
3aa,S7 
305,50 

mm 

;î4a,oo 

388,25 
307,75 

mm 
367,4778 
337,0339 
316,65*1 

206,4798 

mm 
+  0,3365 

+  0,294G 
+  0,0!il6 
—  0,1174 

— 0,00045B 

—  o,ooaw7 

— 0,000129 
+  O,0001&8 

atm 
2  930 

7160 

p.  100 
13,0 

Tableau  XTII.  —  Expérience  a"  44.  —  Frette  pour  bouche  à  feu. 


TVJIÉBOB 

«les 
«ano&ux 
coiiMfntri- 

iiues. 

R. 

r. 

r". 

2*. 

r"' 

F:S3.vi9HÉ:cANiQt'^a  dduétali- 

LEinlto 

d'éUeid- 
citê. 

Limite 

de 
rupluro. 

All&ii- 
gemonl 

à  la 
rupture. 

, 

4 

3 
2 

1 

mm 
735,60 
004,20 
044,75 
G08,75 

uim 
608,1 
617, S 
611,5 
561,0 

mm 
716,lë92 
fi 72, 9807 
(531,0246 

y  07, 00  s!  S 

mm 
4-0,1701 

+  0,1221» 

—  0 , 0583 

—  0,l31f> 

—  t>,0(MJ119 

-  0,000001 
+  0,000092 
+  0,000220 

atm 

3  258 

atra 
ÏOOO 

p.  100 
11,0 

—  0,000107 

—  0,Ofl0073 
-h  O.OOOOiS 


LituUe  d'éluticilé. stin.    2b20        mo. 

Liraitu  do  niptore —      15  S8i        3  750. 

Alluii^eaiemà  la  rapttir«  ....  p.  100     9,T  11,8. 

{*)  AvKul  1&  aéjiarjlioD  de  la  trettti  et  du  tube,  le  dlamèlro  extérieur  de  la  iVette  èult 

dit  tias"*  <»,:>. 

{'')  AvMut  iH  SL-parottoa  da  la  frotte  et  du  tube,  la  diamètre  intérieur  dn  tube  «tait  de  | 
IH  mil), 


Tuhluivu  XV.  —  ExpéiicDce  na  32.  —  Lingot  d'acier  foada,  noii  forg*. 


mm 
+  0,000.) 
+  0,0055 

—  0,0078 

—  0,010î 

—  0,00fi9 

—  O.OIOT 


^ 

tsua  liciiiqcu 

r" 

Limiie 

Limite 

d'éUwitl- 

de 

citè. 

rupture. 

atm 

atm 

—  0,00002^ 

2  900 

5  400 

—  o»ooooiâ 

2  800 

1000 

-f  0,000031 

3  830 

3  000 

+  0,000030 

+  0,000063 

+  0,000113 

Altonfomiil 

àl» 

rapture, 


p.  100 
4,ï 
3,6 


liH*  iKif^ttltHt  4^««M(  iwt  4té  ilAcoupét  daa*  le  noyau  retira  du  liDgat  après  Itcoiu 
|ni>N«l<nt  1-«  H«rrt«u  n»  a  a  éxé  pHs  dâo*  la  pArtie  sapérieore  du  aojao,  le  n»  5  A  90e« 
jilHH  l»mi  t>t  l«  u<*  4  A  <^0  «m  |>la»  ba*. 

Iiv  .MHitHHvK  A\\  UM>au  4tait  de  $9  auii. 

I  ui  (  »\Hk  Kc 

I  > uUi  aiik  tix|>«irl*ui'^»  a^léal^Mao  diamètre  de  i}7">",5.  Cetaléia«e* 

.uuuUmv  du  dl»xi*l«.  «H»t»  ta  ralenr  de  cette  extension  ne  dé p use  pu  1* 

|||i«  t|i)«  t«v(«*nv«  d*«Ut««rv«tU\«k, 


INSTRUCTION 

SUB   LA 

FORMATION  DES  POINTEURS 

DE  L'ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE 
EN  ALLEMAGNE  (') 


Au  moment  où  Fon  s'occupe  en  France  de  réviser  l'Ins- 

|truction  provisoire  du  8  mars  1880  sur  la  formation  des 

pointeurs,  l'étude  des  uiéLtiodes  et  des  appareils  adoptés 

récemment  par  nos  voisins  x>résente  nu  intérùt  d'actualité 

tout  particulier.  La  nouvelle  Instruction  allemande,  datée 

de  1887,  dillere  d'une  manière  notable  de  celle  qui  a  été 

^■analysée  dans  la  Ilevîic  (*).  Les  méthodes  à  suivre,  les 

^■exercices  à  faii-e  pour  préparer  les  pointeurs  aux  différents 

^KÎrs  de  campagne,  la  description  et  l'emploi  des  appareils 

^'de  pointage  y  sont  exposés  d'une  manière  très  précise  et 

très  complète.  Anssi  nous   a-t-il   paru  intéressant  d'en . 

donner  un  résumé  assez  étendu,  dans  lequel  le  texte  est 

serré  de   très  près  dans  toutes  les  parties  importantes. 

^^Nou6  avons  cru  préférable  de  n'ajouter  aucun  commentaire 

^Pâ  la  rédaction  allemande,  réservant  pour  la  fin  de  notre 

travail  les  quelqut^s  observations  auxquelles  peut  donner 

lieu  la  lecture  de  la  nouvelle  Instruction. 


('j  Anleiluiiff  xnr  Ambildung  der  Riehtkanoniert  âtr  Feld- Artillerie.  Berlla, 
iittler  und  Suhu,  ]â8T- 

(«)  Vofr  Reviu  d'artUltrie,  t.  Vll,  janvier  1976,  p.  313;  février  187G,  p.  433,  et 
pan  IB'6,  p.  j33. 


116 


REVUE  D'ARTILLERIE, 


Avant-propos. 

L'instruction  de  pointage,  cette  partie  si  importante  de 
l'éducation  du  canonniet"  servant,  est  commencée  avec  les 
hommes  de  la  plus  jeune  classe;  elle  est  poursuivie  et 
conduite  au  plus  haut  degré  de  perfection  possible  avec 
ceux  des  classes  plus  anciennes.  Dans  chaque  batterie, 
un  ofBcier  est,  dès  le  début,  chargé  de  cette  instruction  ; 
il  lui  est  adjoint,  comme  sous-instructeur,  un  des  plus 
anciens  sous- officiers. 

Chaque  batterie  a  besoin,  pour  le  service  de  ses  pièces, 
d'au  moins  12  pointeurs;  pour  rhaintenir  ce  chifîrej  môme 
après  les  pertes  qui  peuvent  se  produire,  on  s'attache  à 
former  chaque  année  8  à  10  pointeurs,  pris  dans  la  classe 
la  plus  jeune. 

Le  nouveau  règlement  confi^rme  donc  les  prescriptions 
de  l'ancien.  Les  canomiiers  pointeurs  (servants  n"  2  et 
n"  3)  [^J  sont  toujours  au  complet  dans  cha(]ue  batterie, 
môme  pendant  la  période  qui  s'étend  depuis  le  renvoi 
d'une  classe  jusqu'au  moment  où  les  jeunes  soldats  ont 
terminé  lem*  instruction.  Les  plus  anciens  pointeurs  sont 
employés  comme  servants  n°  2  (1""  servants  de  gauche), 
les  suivants,  par  ordre  d'ancienneté,  comme  servants  n**  3 
(2"  servants  de  droite). 

La  durée  prescrite  pour  les  premiers  exercices  n'est 
considérée  que  comme  une  indication  générale  j  il  est 
•laissé,  sur  ce  point,  une  certaine  latitude,  eu  égard  a^ix 
dispositions  différentes  des  hommes,  aux  circonstauces 
locales  plus  ou  moins  favorables  aux  exercices  de  poin- 
tage, et  aussi  à  l'époque  variable  du  commencement  des 
écoles  à  feu. 

L'Instniction  comprend  trois  parties  et  un  appendice. 
La  1"  partie  se  rapporte  à  Tins  truc  Lion  élémentaire,  la  2* 
à  l'instruction  spéciale,  la  3"  aux  concours  de  pointage  ; 


(')  Pour  la  répwtitlou  des  gorvmats,  voir  Revue  d'artillerie,  jtavltrlSlû,  t.  VU,  ^ 
p.  a-13,  uote. 
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l'appeudice  eet  réservé  à  la  description  de  certains  appa- 
reils de  pointage  ou  d'instruction. 


PREMIERE    PARTIE 


Instruction  élémeutairê. 


L'instruction  élémentaire  commence  quelques  jours 
après  l'incorporation  des  recrues  et  unit  vers  le  milieu 
de  janvier.  Elle  a  pour  but  de  bien  pénétrer  les  hommes 
des  fonctions  les  plus  simples  des  pointeurs  et  de  perfec- 
tionner leur  vue.  Les  exercices  se  font  avec  une  seule 
pièce,  avec  ou  sans  Hausse  do  contrôle  Q). 

Au  début,  tous  les  hommes  de  la  plus  jeune  classe 
y  prennent  part.  Dans  le  courant  de  décembre,  on  exclut 
les  hommes  reconnus  tout  à  fait  impropres  (vue  peu  déve- 
loppée ou  défectueuse j  manque  d'intelligence  ou  dHns- 
tniction),  soit  environ  1/6  de  l'effectif. 

L'instruction  marche  de  front  avec  les  manœuvres  d'ar- 
tillerie. Tous  les  jours,  mais  pendant  peu  de  temps  au 
début,  les  hommes  sont  exercés  à  bien  pointer,  afin  d'à- 
méUorer  lem'  vue*  Toutefois,  pour  ne  pas  ralentir  la 
marche  générale  de  l'instruction,  on  ne  s'attache  pas 
trop,  dans  les  commencements,  à  obtenir  un  pointage 
rigoureusement  exact. 

L'instruction  élémentaire  comprend  trois  chapitres  : 

Chapitre  I,  ^  Pointer  en  direction. 

Chapitre  II.  —  Pointer  en  hante ur. 

Chapitre  III.  —  Pointer  en  direction  et  en  hauteur. 


7.  —  Pointer  en  direction. 
(2  semaines.) 


Chaque  homme  est  d'abord  exercé  comme  servant  n^  3 
aussi  longtemps  qu'il  est  nécessaire  pour  qu'il  sache  dé- 


(<)  Volt  plufl  loiu,  p.  123. 
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placer  la  crosse  de  manière  à  (Jonner  la  direction  d'une 
façon  aussi  irréprochable  que  possible.  Dans  cette  pre- 
mière iiistmction,  on  ne  s'occupe  pas  du  pointage  en 
hauteur. 

Pour  donner  aux  caeonniers  l'habileté  nécessaire,  il  est 
recommandé  de  suivre  la  marche  suivante  : 

Après  avoir  expliqué  aux  hommes  ce  qu'il  faut  entendre 
par  pointer  une  pièce  en  direction,  l'inslructeur  dirige 
lui-même  la  ligne  de  mii'e  sur  une  ligne  verticale  noire 
tracée  sur  une  cible  blanche.  Les  hommes  examinent  le 
pointage.  Puis,  la  crosse  ayant  été  déplacée,  chacun  d'eux 
donne  la  direction  avec  le  levier  de  pointage  ;  pour  cela, 
il  place  le  meilleur  de  ses  yeux  sur  la  ligne  passant  par 
le  but  et  la  pointe  du  guidon ^  ferme  l'autre  et  amène  le 
cran  de  mire  sur  cette  ligne.  Sans  déranger  la  pièce,  il 
vérifie  ensuite  le  pointage  en  regardant  par  le  cran  de 
mire  et  la  pointe  du  guidon. 

L'homme  est  amené  de  la  manière  suivante  à  faire  lui-  ' 
même  la  critique  de  son  pointage.  Une  casquette  est  placée 
dans  la  direction  du  but,  derrière  le  guidon;  l'homme  qui 
vient  de  pointer  place  son  œil  de  manière  à  voir  lu  pointe 
du  guidon  exactement  dans  le  milieu  du  cran  de  mire. 
A  son  indication,  la  casquette  est  enlevée  \  il  doit  aussitôt 
déclarer  si  la  ligne  de  vigée  tombe  à  droite  ou  à  gauche 
du  but  et  montrer,  par  l'écartemenE  de  ses  doigts,  son 
évaluation  de  la  grandeur  de  Terreur.  La  critique  person-  I 
nelle  est  fondée  sur  ce  fait  d'expérience  que  l'homme,  en 
s'efforçant  de  terminer  rapidement  son  pointage,  est  su- 
jet, sous  le  rapport  de  l'exactitude  de  l'opération,  à  une 
illusion  qui  lui  saute  aux  yeux  très  clairement  lorsque,] 
après  avoir  momentanément  caché  le  bui,  on  le  lui  dé-| 
couvre  tout  à  coup. 

Pour  rendre  évidente  au  pointeur  la  façon  plus  oii| 
moins  précise  dont  il  évalue  la  grandeur  de  son  erreur, 
on  emploie  une  cible  en  carton  (iig.  1),  sur  laquelle  sont, 
tracés  des  traits  de  mire.  Sous  une  bande  en  carton  a  A 
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axée  sur  la  cible,  glissent  à  rrotlement  un  guidon  h  et  un 
cran  de  mire  Cj  taillés  dans  des  morceaux  de  carton.  Le 

premier  est  mis  en  coïn- 
cidence avec  le  trait  de 
mire  vertical ,  l'auli-e 
est  amené  au  point  ou, 
dans  la  vérification  pré- 
cédente, l'homme  voit 
aboutir  sa  ligne  de  vi- 
sée. L'écartementenîre 
la  pointe  du  guidon  t^l 

»[  I  ^™  1*^    fond    du    cran    de 

iidre    mesure  évidem- 
Dg.  1. 
meul  l'erreur. 
On  explique  également  aux  honimce,  dans  ces  exer- 
cices, ce  qu'est  la  dérivation  du  projectile  et  quel  effet 
produit,  à  différentes  distances,  une  variation  déterminée 
de  la  dérive.  Pour  leur  rendre  la  chose  plus  ï-eneiblej 
l'instructeur  leur  fait  voir  qu'une  dérivation  vers  la  droite 
égale,  par  eiemple,  à  la  distance  du  trait  de  mire  vertical 
de  la  cible  (iig.  1)  au  bord  droit  de  cette  cible,  se  corrige 
en  donnant  une  dérive  sufïi6ante  pour  ramenar  sur  le  trait 
vertical  la  ligne  de  mire  d'abord  dirigée,  avec  une  déiive 
nulle,  sur  le  bord  droit  de  la  cible.  Inversement,  on  fait 
f»ointer  sans  dérive  sur  le  trait  vertical,  puis  on  amène, 
"par  un  déplacement  de  la  planchette  des  dérives,  la  ligne 
<ie  mire  sur  le  bord  droit  de  la  cible.  Ces  exercices,  en 
montrant  aux  hommes  l'influence  de  la  dérive,  leur  font  ap- 
3)récier  son  importance  et  la  valeur  considérable  de  l'écart 
qui  résulterait,  aux  grandes  distances,  môme  d'une  erreur 
relativement  faible  de  un  demi- seizième  de  degré  (').  Ils 
peuvent  ainsi  se  convaincre  de  la  nécessité  de  donner  la 
dérive  avec  la  plus  grande  précision. 


('>  Ûa  rnppelle  que;  Icb  Hansses  et  leB  pltinehettes  des  dArlres  portent  tine  yr*- 
Uuation  eu  degrés  et  ecizièniGâ  do  d«i;r<%. 
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Enfin j  on  apprend  aux  caoouniers  comment  oa  peut 
empêcher  le  déplacement  de  la  crosse  sur  mi  sol  glissant, 
par  exemple  en  jetant  du  sable,  etc. 


"m 


//.  —  FoiiUei'  en  hauteur. 
(2  semaines.) 

On  enseigne  d'abord  aux  hommes  que  la  pièce  est  poin- 
tée en  hauteur  lorsque  le  cmn  de  mire  et  le  guidon  appa- 
raissent sur  la  ligne  horizontale  passant  par  le  pied!  du 
butj  la  pointe  du  guidon  se  trouvant  à  hauteur  de  la  partie 
supérieure  du  cran  de  mire  et  en  son  milieu. 

Comme  but,  on  prend,  sur  Li  cible  en  carton  repré- 
sentée figure  1,  la  ligne  de  séparation  des  deux  bandes 
horizontales,  dont  l'une,  placée  à  la  partie  inférieure,  e&l 
peinte  en  blanc,  et  l'autre,  vers  le  haut,  peinte  en  noir. 
L'instrnclGur  pointe  d'abord  lui-môme  ;  chaque  homme 
examine  successivement  le  pointage.  Puis,  rinclinais* 
de  la  pièce  ayant  été  modifiée,  on  exerce  les  hommes  â 
pointer  en  hauteur  jusqu'à  ce  qu'ils  sachent  le  faire  d'une 
manière  irréprochable.  On  enseigne  aux  pointeurs  qu'ils 
doivent  placer  l'œil  sur  la  ligne  déterminée  par  le  hut  et 
la  pointe  du  guidon  et  amener  ensuite  le  crau  de  mire 
sur  cette  ligne  eu  tournant  le  volant.  Les  canonniers  font 
eux-mêmes,  comme  précédemment,  la  critique  de  leusàfl 
pointage,  qui  est  ensuite  vériflé  par  l'instructeur. 

Pendant  ces  exercices,  on  habitue  les  hommes  à  prendre 
ou  à  lire,  sur  une  Hausse  munie  d*un  curseur  en  papier  (')|H 
la  distance  ou  l'inclinaisou,  ainsi  que  la  dérive  correspon- 
dante. 

On  les  exerce  ensuite  à  donner  sur'la  pièce,  avec  exac- 
titude et  rapidité,  la  hausse  pour  obus  ou  pour  shrapnels  ; 
ils  doivent  placer  le  corps  et  tenir  la  main  de  manière 
que  la  ligne  de  mire  reste  visible  pour  le  servant  n'  3 


(*)  LeA  [Jansses  allem«u<leii  n'ayant  pas  do  cnrsour,  oa  est  obligé  d'employer! 
procédé  pour  Ëïcrccr  lea  cauoDnii^r;)  À  leur  manlemeiit. 
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(pointeur  servant).  On  attache  une  gi'anJe  importance  à 
ce  dernier  point  [lOnr  ipie  le  servant  n"  3  puitjse  donner 
le  plus  vite  possible  la  direction  approchée.  Ji' instructeur 
veiîle  à  ce  que  la  position  dtj  la  Hausse  soit  bien  assurée 
sur  le  canon.  Eutiiij  on  habitue  les  iiouimes  à  l'emploi 
des  plaques  de  Uausse  [^}, 


///.  —  Poinler  en  direction  el  en  liattteur. 
(Servaula  n*  2  et  n*  8  enst:iii!)Ic,l  [i  semaines.] 

L'instructeur  pointe  lui-même  la  pièce  sur  un  point 
très  net  avec  luie  hausse  et  une  dérive  déterminées.  On 
emploie,  pour  cela,  un  triangle  rectangle  isocèle  repré- 
senté en  noir  sur  une  cible  blanche,  la  pointe  tournée 
vers  le  bas.  Chaque  homme  examine  successivement  le 
pointaM:e,  puis  la  pièce  est  dérangée  par  un  déplacement 
du  volant  et  de  la  crosse.  Les  servants  n"  2  et  n"3  pointent 
la  pièce  au  commandement  de  l'instmcteiir  ;  le  servant 
n"  3  commence  par  donner  la  direction  approchée  et  le 
servant  n"  2  rinclinaison  approchée.  Sous  peine  de  ra- 
lentir inutilement  la  lin  du  pointage,  la  ligue  de  mire 
doit  Être  constamment  maintenue  au-dessous  du  but  et 
jamais  au-dessus.  Il  reste  ensuite  au  servant  n*  2  à  placer 
la  pièce  exactement  en  direction  en  faisant  des  signes  au 
servant  n"  3  et  adonner  enfin  l'inclinaison  exacte  au  moyen 
du  volant. 

B 'après  le  nombre  de  signes  faits  par  le  pointeur  au 
pointeur  servant,  on  peut  juger  si  ce  dernier  a  donné 
convenablement  la  première  direction.  Pour  terminer  le 
pointage  en  direction,  deux  signes  doivent  suffire  si  le 
pointeur  servant  remplit  bien  ses. fonctions. 

Comme  les  servants  n"  2  et  n"*  3  dépendent  beaucoup 
Tun  de  l'autre ,  on  les  fait  souvent  changer  de  poste  pour 


(')  Voir  Reine  dariaierie.  aTiril  18S^,  t.  XXÏV,  p.  58. 
RHV.   d'aiu.   —   KiévuiEit  1S88. 
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leB  amener  à  opérer  avec  entente.  Lee  hommes  vérifient 
et  critiquent  mutuellement  leur  pointage. 

Lorsque,  par  des  exercires  fréquents  mais  de  courte 
diirée,  les  tanouiiiers  ont  acquis  une  certaine  habileté, 
rinetriicteur  augmente  les  difficultés  en  changeant  à 
ctiaque  visée  la  distance,  le  genre  de  projectiles  ou  le  but 
({jour  cela,  on  ditjpose  plusieurs  cibles  analogues),  et  enQn 
en  prenant  dauti  la  campagne  des  points  de  plus  en  plus 
cloignés.  ^M 

Les  buts  choisis  dans  la  campagne  doivent  être  indiqués  " 
d'une  manière  très  précise  (au  début,  l'instructeur  pointe 
lui-môme  une  première  fois);  ils  doivent  toujours  être  à 
la  partie  inférieure  d'un  objet  (le  pied  d'un  fanion,  le  mi- 
lieu du  bord  inférieur  d'une  feuêtie,  etc.). 

L'instructeur  vérifie  le  pointage  et  examine  avec  soin 
la  hausse  et  la  dérive  données  par  le  servant  u"  2.  Lorsque 
le  pointage  est  fait  correctement,  on  montre  aux  hommes, 
nu  niodiliaut  la  hausse  et  la  dérive  sans  dé  ranger  le  ca- 
non, l'importance  des  écarts  produits  par  une  erreur  de 
Jiuusse  de  25  ou  de  50  m  et  une  erreur  de  dérive  de  un 
ou  deux  seizièmes  de  degré. 


DEUXIEME    PARTIE. 


Instruction  spéciale. 

L'instruction  spéciale  commence  au  milieu  de  janvier 
pour  les  hommes  de  la  plus  jeune  classe  désignés  comme 
cîinouniers-pointeurs  ;  pour  ceux  des  classes  antérieures^ 
t'Ue  l'st  reprise  peu  de  temps  après  les  mauiTuvres  d'au- 
tomne. Los  principaux  exercices  de  la  2"  partie  sont  d'ail- 
leurs suivis  indistinctement  par  tous  les  canormiers,  de 
manière  qu'ils  soient  eu  état  de  remplacer  au  besoin  les 
puinleuiî!. 

1/instructiou  spéciale  a  pour  but  de  préparer  les  poiu- 


• 
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te  lire  à  remplir  leurs  fonctions  avec  luiiiilelé  et  sans  hési- 
talion  dans  les  diverses  circonslances  qtii  peuvent  se 
présenter  en  campagne.  Les  exercices  ont  lieu  tous  les 
jours,  si  possible,  et  à  Ja  place  d Cintres  manœuvres  afin  do 
lie  pas  surcharger  les  hommes.  Ils  sont  d'abord  exécutifs 
avec  unt!  seule  pièce,  puis  sont  repris  avec  6  pièces  à  in- 
tervalles serrés  (5  pas  Bufjisent)^  les  servants  n*"  2  et  n*  ;-i 
Otant  seule  à  leurs  postes.  On  met  un  chef  de  section  pour 
deux  ou  trois  pièces. 

L'instruction  spéciale  comprend  les  chapitres  suivants  : 

Chapitre  1.  —  Hausse  de'  contrôle. 

!A.  —  Sur  huis  fixes; 
B.  —  Sur  buts  mobiles; 
G.  —  Exercices  de   rapidité 
de  pointage. 
Chapitre  III.  —  Arc-niveau  de  pointage. 
Chapitre  IV.  —  Emploi  des  repères. 
Chapitre  V,  — ■  l^ointage  sur  buts  cachés. 
Chapitre  YI .  —  Pointage  sur  des  apparitions  de  fumée. 
Chapitre  VIL  —  Principes  de  la  répartition  du  feu,  de 
la  dispersion  des  coups;  connaissance  des  tables  de  tir  el 
des  moyens  de  correction. 

Clia pitre  VIIL  —  Exercices  de  batterie. 
Cliapitre  IX.  —  Écoles  à  feu. 
Chapitre  X.  - —  Manœuvres  d'automne. 
Pendant  toute  la  durée  de  l'instruction  spéciale,  on  re- 
vient quelquefois  aux  exercices  avec  la  Hausse  de  con- 
Lrole,  afin  que  les  canonniers  conservent  rexactilude  cL 
l'uniformité  dans  le  pointage. 

/.  —  Hausse  de  contrôfe. 

Dexcripîlon  de  la  Hausse  de  contrôle  (ûg.  2)  ['|.  —  La 
Hausse  de  contrôle  {Kontrol-Aufsatz)  est  une  Hausse  gra- 


('>  L«  âescrlptlnji  iln  la.  Haussii  do  luntrôlu  cit  doainSL',  daups  les  tcxtn  atlcsnaal 
au  islittpUra  I  de  rA[ipeadlieu. 
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duée  dont  on  peut  déplacer  le  cran  de  mire  à  la  fois  verti- 
calement et  horizontalement  sans  changer  la  position  de 
la  pièce  ou  de  la  Hausse  elle-même..  Sa  graduation  cor- 
respond à  la  graduation  en  degrés  de  la  Hausse  ordinaire; 
elle  permet  la  lecture  directe  du  degré  et  du  seizième  do 
degré.  La  Hausse  est  graduée  en  hauteur  jusqu'à  6° '/|»| 
en  dérive  jusqu'à  4*  environ. 


J=i 


:^ 


FIg.  S. 


L'instrument  est  porté  par  un  pied,  qui  s'engage  daiw 
le  fourreau  de  Hausse  et  est  muni  d'une  semelle  qui  en 
assure  la  stabilité.  Sur  la  lige  se  déplace  un  curseur 
dont  la  partie  inférieure  est  constituée  par  un  bras  en 
croix  mobile  sur  lequel  se  trouve  la  graduation  des  dé* 
rives,  et  qui  porte  le  cran  de  mire  à  une  de  ses  extrémitéb. 
Grâce  au  double  mouvement  du  curseur  sur  la  tige  et 
bras  sur  le  curseur,  le  canonnier  peut,  en  agissant  sur 
pignon  et  sur  une  vis,  amener  le  cran  de  mire  sur  la  ligi] 
qui  joint  le  but  au  guidon.  Les  graduations  sont  tracé^ 
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sur  la  face  antérieure  de  la  Hausse,  c'est-à-dire  du  côté 
opposé  au  pointeur. 

L'instructeur  peut,  au  moyen  de  deux  verniers  au 
dixième,  portés  par  le  curseur,  faire  ses  lectures  avec  une 
approximation  de  un  ceat-soixantième  de  degré. 

Uu  ressort  de  pression  empêche  tout  déplacement  acci- 
dentel du  curseur  sur  la  tige.  Un  écran  en  fer-blanc,  qui 
protège  contre  les  dégradations  la  crémaillère  de  ia  tige 
et  le  pignon,  les  dérobe  en  outre  aux  regards  du  pointeur 
qui  ne  peut  ainsi,  en  comptant  les  dents,  rectiQer  son 
pointage  et  fausser  l'appréciation  de  l'instructeur. 

Toutes  les  parties  de  la  Hausse,  à  l'exception  du  pignon, 
du  ressort  et  de  quelques  petites  vis,  sont  en  laiton  ;  le 
cran  de  mire  est  noirci. 

Emploi  de  la  Hausse  de  contrôle.- — La  Hausse  de  contrôle 
permet  d'apprécier  et  da  perfectionner  l'acuité  de  la  vue 
de  chaque  pointeur^  de  vériûer  si  uu  but  donné  est  tou- 
jours visé  d'une  manière  uniforme  par  un  même  homme 
ou  par  plusieurs;  enfin  de  mesurer  les  différences  qui  se 
produisent.  Elle  sort  donc  tout  d'abord  à  exercer  la  vue,  à 
découvrir  ensuite  ceux  des  canonniers  qui  sont  le  plus 
propres  à  être  pointeurs,  enûn  à  perfectionner  ces  derniers 
en  leur  faisant  acquérir  la  précision  et  l'uniformité  dans 
Xeur  nifinière  de  pointer.  Mais  on  ne  peut  avoir  confiance 
dans  les  résulLals  donnés   par  cet  instrument  que  si  la 
^tlausse  est  fixe  sur  la  pièce,  si  celle-ci  est  dans  une  posi- 
tion tout  à  fait  invariable  sur  l'aûut,  enfin  si  ce  dernier 
-^st  lui-même  complètement  immobile.  On  satisfait  à  ces 
-^^onditions  en  serrant  fortemimt  les  freins,  en  fixant  le  vo- 
yant de  pointage  au  moyen  de  la  chaîne  et  en  enfonçant  la 
"Hausse  dans  son  canal  jusqu'à  ce  que  la  semelle  porte 
lïien  sur  le  tonnerre. 

Gomme  la  Hausse  ne  permet  au  curseur  qu'un  dépla- 
cement limité,  soit  horizontal,  soit  vertical,  la  pièce  doit 
d'abord  être  à  peu  près  pointée  sur  le  but.  Sans  déranger  le 
canon,  le  pointeur  doit  déplacer  ensuite  le  cran  de  mire  en 
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faisaut  tourner  la  vis  et  le  pignon  avec  le  pouce  et  Tindex 
de  la  main  droite  jusqu'à  ce  qu'il  soit  sur  la  ligne  déter- 
minée par  le  but  et  le  guidon,  c'eet-à-dire  que  le  milieu 
du  cran  de  mire  et  la  pointe  du  guidon  appai-aissont  à  la 
partie  inférieure  du  biU. 

On  note  la  position  du  cran  de  mire  d'après  la  hauteur 
et  la  dérive  lues  sur  la  Hausse. 

Si  l'instructeur  veut  montrer  aux  canouniers  l'inexac- 
titude de  leur  pointage,  il  fait  exécuter  l'exercice  quatre 
fois  de  suite  par  le  même  homme;  celui-ci  peut  se  rendre 
compte  ainsi  des  différences  obtenues.  Si,  au  contraire, 
on  a  en  vue  d'amener  les  hommes  à  l'uniformité,  on  fait 
faire  à  chacun  d'eux  une  seule  visée.  On  note  ctiaque  fois 
la  hausse  et  la  dérive;  on  prend  la  moyenne  des  résultats 
et  la  Hausse  est  placée  aux  nombres  ainsi  trouvés.  Les 
hommes  examinent  le  pointage  moyen  qui  eu  résulte  et 
se  rendent  compte  ainsi  de  Terreur  de  visée  qu'ils  com- 
mettent et  de  la  correction  à  faire  subir  à  leur  pointage. 

Sans  déranger  la  Hausse  chaque  fois,  on  peut  fain 
faire,  à  chaque  visée,  la  lecture  des  graduations  par  uii^"^ïi- 
canonnier  placé  à  côté  de  l'instructeur,  faco  au  pointeur. 

Pour  chaque  homme,  on  établit  un  carnet  de  pointage^^^ 
(voir  le  modèle  ci-après),  sur  lequel  les  résultats  son^  -' 
d'abord  portés  au.  crayon,  puis  repassés  à  l'eucre.  A  la  liii^'-* 

de  chaque  page,  on  inscrit  la  moyenne  des  nombres  con " 

tenus  dans  les  colonnes  4,  6  et  7.  11  est  facile  ainsi  de  s\ 
rendre  compte  des  progrès  faits  par  chaque  canonnier. 

Ou  fait  tous  les  mois  le   classement  des  hommes  qii 
prennent  part  à  l'instruction. 


.2    mi 


l'AHbKAC 
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Carnet  de  pointage. 

OATS. 

nUT,     DISrANCK, 

xlmuiu. 
4 

OSHIVE. 

5 

«irritniiçR 

xlmnm. 
G 

TEMPS 

eu 
secondes. 

T 

8/1  Sti 

Uampe  du  diapaau  de 
la  eo^eriiQ,  —  Envl- 
lon  lâOU  ni. 

Temps  favorable,  veut  1 
detiDtit  asfiee  fort. 

5 

II 

1 

1 

9  1  ?î 
IS  f  ■ 

En  tenant  compte  de  la  di&tance  du  l)nt,  on  peut  mon- 
trer aux  pointeurs  l'écart  qui  résulte  d'un  pointage  ti-op 
haut  ou  trop  bas.  Soient,  pir  exemple,  1  500  m  la  distance 
du  but  et  jY^  do  degré  TeiTeur  maximum  \  comme,  à  cette 
distaûce,  uue  variation  de  un  seizième  de  degré  déplace 
le  point  de  chute  de  1*",6,  l'écart  résultant  d'une  errem* 
do  Yh  ^^  degré  sera  de  l'*',44. 

Dans  les  exercices  de  la  l"  partie,  la  Hausse  de  con- 
Irôle  est  employée  pour  montrer  à  l'homme  la  grandeur 
de  ses  erreurs  de  pointage.  Dès  le  commencement  de  l'ins- 
truction spéciale,  on  fait  tous  les  jours,  autant  que  possi- 
ble, des  exercices  spéciaux  avec  cette  Hausse.  Les  buts 
sont  des  cibles  représentant  des  troupes  à  échelle  réduite, 
des  points  dans  la  campagne,  etc.  ;  ces  exercices,  d'abord 
simples,  puis  de  plus  en  plus  diûiciles,  amènent  progres- 
sivement les  pointeurs  au  plus  haut  degré  d'habileté  pos- 
sible. Commfi  l'on  se  propose  surtout  de  perfectionner  leur 
vue,  on  commence  par  des  buts  très  nets,  pour  continuer 
par  des  points  de  moins  en  moins  distincts  par  suite  de 
l'éclairage,  do  la  couleur  des  objets  ou  des  conditions  at- 
mosphériques (brouillardj  pluie,  neige,  etc.). 

L'occasion  se  présente  souvent  de  prendre  comme  but 
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des  points  voilés  par  la  fumée  d'une  cheminée.  On  pré- 
pare ainsi  les  hommes  au  pointage  sur  des  buts  masqués 
à  certains  moments  par  la  fumée  de  la  poudre.  Dans  ce 
cas,  on  prescrit  au  pointeur  de  tenir  la  tôte  un  peu  au- 
desBUB  de  la  ligne  de  mire  et  de  i*egarder  attentivement  le 
buL  pour  profiter  du  moment  où  il  est  le  plus  apparent. 

L'instructeur  se  montre  de  plus  en  plus  difiicile  au 
&ujet  de  la  rapidité  du  pointage;  il  suit  sur  une  montre  à 
secondes  le  temps  employé.  Afiu  d'obliger  l'homme  à  dé- 
cider lui-môme  du  moment  auquel  il  peut  déclarer  son 
pointage  terminé,  l'iustructeur  évite,  au  début^  d'iuterve- 
nirpour  en  diminuer  la  durée;  plus  tard,  pour  habituer 
les  pointeurs  à  rester  calmes  tout  en  se  hâtant,  il  compte 
les  secondes  à  haute  voix. 


^ 


//.  —  Pointage  sur  buts  visibles. 


4 


A.  Sur  buts  fixes.  —  Les  hommes  apprennent  d'abord 
à  donner  exactement  la  hausse  et  à  bien  saisir  le  but.  Ilsj 
sont  ensuite  exercés  au  changement  de  distance,  de  pro- 
jectile, d'objectif,  ainsi  qu'à  la  discipline  du  feu,  à  la  ré- 
partition des  coups  et  à  la  rapidité  du  tir.  On  se  sert  pour 
cela  de  cibles  représentani  des  troupes  à  l'échelle  de  -^ 
ou  de  ^. 

Pour  désigner  le  but,  on  fait  toujours  les  commande- 
ments comme  dans  un  tir  réel.  Le  mot  aile  est  à  éviter  t 
parce  qu'il  donne  lieu  à  des  malentendus,  par  exemple 
dans  le  cas  d'une  troupe  se  portant  d'abord  en  avant,  puis 
rétrogradant.  Les  buts  sont  désignés  comme  ils  sont  vus  i 
de  la  batterie  et  on  les  numérote  toujours  comme  ou  lit 
ou  comme  on  écrit  les  nombres^  c'est-à-dire  de  gauche  à 
droite.  Ainsi  on  ne  dit  pas  :  A  (juuche,  sur  lu  hnllerie  traili^ 
àroiLef  3'  pièce,  mais  bien  :  A  gauche^  sur  la  V  baUcrUf^ 
3*  pièce. 

Si,  en  présence  d'une  ligne  longue  et  uniforme,  par 
exemple  un  cerlain  nombre  de  batteries  ennemies,  il  de-< 


i 
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vient  diffidle  de  désigner  le  but,  on  a  recours  à  des  objets 
visiblcB  dans  la  campagne.  Exemple  :  Eii  avant,  sur  la  bat- 
terie à  droite  du  moulinf  4*  piècef  ou  bien  :  Sur  la  batterie 
à  gauche  du  buisson  jaune,  3*  pièce,  etc. 

Si,  par  ce  moyeu,  le  but  n'est  pas  suffisamment  défini, 
on  pointe  une  des  pièces  du  centre  et  on  réunit  antouv 
d'elle  les  pointeurs  et  b-s  chefs  de  section»  Les  pointeurs, 
après  avoir  pris  connaissance  de  l'objectif,  se  retirent  à 
leui'  pièce  sans  le  perdre  de  vue. 

On  tire  d'abord  une  seule  espèce  de  projectiles  ('). 

Plus  tard,  on  exécute  le  cbangemeut  de  projectiles,  no- 
tamment le  passage  du  tir  à  obus  au  tir  àshrapnel  et  inver- 
Bernent.  Les  pièces  sont  toujours  pointées  avec  la  hausse 
qui  correspond  au  projectile  etnployé.  Exemple  :  A  obus, 
en  avant  sw  la  batterie^  3"  pièce,  à  i  700  m-  après  avoir 
simulé  le  tir  de  quelques  pièces  :  Halle.  —  A  shrapnelf 
à  1  700  m,  Lls?  pièces  chargées  avec  des  obus  ordinaires 
placent  la  hausse  pour  obus  à  1  700  m;  celles  qui  ne  sront 
pas  chargées  placent  la  hausse  pour  ebrapnel  à  la  même 
distance. 

Cependant^  dans  le  cas  où^  en  passant  du  tir  à  obus  au 
tir  à  shrapnel ,  on  prescrit  une  diminution  de  hausse  ne 
dépassant  pas  25  m,  l'ancienne  hausse  est  conservée  par 
les  pièces  chargées.  Exemple  :  A  obu^,  à  gauche,  sur  la 
butter  Is  qui  tire,  2'  pièce ,  à  1926  m,  et:  Halle,  — -  A  shrap- 
■nel,  à  î  900  m.  Les  pièces  chargées  à  obus  conservent  leur 
hausse  de  1  925  m  j  ce  n'est  qu'après  avoir  tiré  qu'elles 
prennent  la  hausse  de  1  900  m  pour  shrapneL 

Daus  les  charges  par  salve  {lagenweise  geladen)  [*\  à  shrap- 
nel,  la  distance  commandée  pendant  une  salve  ne  com- 
mence à  compter  que  pour  la  salve  suivante.  Exemple: 
Charge  par  salve  à  shrapnel ,  en  avant,  sur  la  batterie  à 
droite  du  petit  bois,  3'  pièce,  à  î  900  m^  et  après  que  quel- 

(•)  QnclqtioroîK.  0*bs  ces  eiprclcoH,  on  place  aussi  Ica  «ervants  n"  l  (t*'"  aerymatt 
de  droite^  pAnf  iiiarniii^r  1*»  di>pnrt  de  «baMue  coup. 

(^;  Dtiiii  la  eiliiri;!}  pur  rhJvc,  toiuei»  lea  faséen  Bout  tnkcsàla  mâmt;  distance, 
>aals  tanii  qu'il  en  résulta  ua  m-  par  imIvo. 
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qaes  pièces  ont  Uré  :  À  1850m.  LasalTe  à  1900  m  esL  ùvée 
sans  changement  de  hausse  ;  le  commandement  1 850  m 
ne  vise  que  la  salve  soiTanie.  Les  pièces  qui  ont  déjà  tiré 
donnen:  la  hausse  de  1 S50  m. 

On  passe  ensniie  aux  changements  d'objectif^  soit  en 
conservant,  soil  en  changeant  le  genre  de  tir.  Exemple; 
A  obus,  en  atant,  sw  la  iisière  du  village  à  gauche  du  do- 
cher,  à  î  800  m;  pois  :  Pointage  à  gauche,  mr  la  batterie  qui. 
fait  feu,  3*  ptèe^. 

Lorsque,  dans  un  changement  d'objectif,  on  commande: 
Pùintagt^  la  distance  ne  varie  pas. 

Si  Ton  veut  changer  à  la  fois  l'objectif,  la  nature  du 
feu  et  la  distance,  ou  seulement  deux  de  ces  éléments  di 
lir,  on  emploie  les  tvpes  de  commandement  suivants  t 
Charge  par  salve  à  shrapnelf  à  droite j  sur  la  batterie  pm 
du  moulin  à  teiU,  3*  pièce,  à  2000  m  ;  ensuite  :  Halte.  —  À 
obus,  pour  les  pièces  chargées  tir  rapide^  et,  après  (]uc  les 
pièces  chargées  à  shrapael  ont  fiait  feu  :  .4  gauche  ^ur  l'in- 
fanterie, à  1850  m. 

Ou  bien  :  À  obits,  en  avant,  sur  les  tirailleurs  en  avant 
bois^  à  1200  m;  et:  Halte.  —  A  mitraille j  à  droite,  sur 
cavalerie f  à  4O0  m.  Les  pièces  encore  chargées  à  obus  toi 
feu  sur  la  cavalerie,  le  pointage  8*exécutant  à  la  Hausse, 
puis  on  tire  à  mitraille.  ^m 

Ou  encore:  A  shrapnel,  en  avant,  sur  les  tirailleurs, ^M 
îb'OOm;  puis:   À  gauche  sur  la  cavalerie,  à  4O0  m.  Ou 
lire  les  bhrapiiels  déjà  cliargés  en  pointant  à  la  Hausse; 
les  autres  sont  tirés,  la  fusée  au  zéro,  le  2"  servant  poia^_ 
tant  sur  le  pouce  {lïber  den  Daumen).  ^ 

Pour  faciliter  l'observatioii  des  coups,  le  tir  est,  pendant 
toute  la  durée  du  réglage,  dirigé  sur  le  même  point  du 
but.  Quaud  celui-ci  est  couslitué  pîtr  lîe  rartillerie,  on 
indÎLjUf  comme  objectif  le  point  le  plus  bas  de  l'une  des 
pièces  du  i  entre  ou  bien  de  la  pièce  la  plus  visible.  Con- 
,ro  dfs  troupes,  coloiuu?  d'iufaulerie,  ligne  de  tirailleurs, 
ivalerie,  on  pointe  toujours  j  s'il  n'en  est  ordonné  autre- 
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^îiient^  sur  le  milieu  de  la  partie  inférieure  du  but.  La 
même  règle  s*appli(iue  encore  pour  le  tir  contre  des  vil- 
lages, des  ponts,  des  bois,  etc. 

^B.  Sur  buts  mobiies.  —  On  explique  aux  cauonuiers 
ue  l'on  ne  peut  arriver  à  un  bon  résultat  dans  le  Lir  con- 
tre des  buts  mobiles  que  si  les  pointeurfi  sont  capables  de 
viser  rapidement  et  avec  une  exactitude  suffisante,  et  si 
les  buts  offrent  une  certaine  étendue.  Les  pointeurs  con- 
servent leur  position  et  suivent  le  but  jusqu'au  comman- 
dement :  Pièce.  Le  servant  n"  2  de  la  pièce  qui  doit  tirer 
avertit  son  chef  de  pièce,  par  le  mot:  Prêt,  que  Fou  peut 
faire  feu.  Si  le  tir  est  lent,  il  ne  donne  cette  indication 
qu'au  coinmaudement  :  Tirez^  du  commandant  de  la  bat- 
terie. Le  but  est  déplacé  d'abord  parallèlement,  puis  per- 
pendiculairement et  enfin  obliquement  à  la  ligne  de  tir. 
On  se  sert  pour  ces  exercices  des  deux  appareils  déjà 

•décrits  dans  la  Ftevue  ('). 
'  Quand  0[i  emploie  l'appareil  n"  1  pour  représenter  un 
mouvement  légèrement  oblique,  les  hommes  doivent  poin- 
ter non  pas  au  milieu  du  Lut,  mais  un  peu  de  côté  dans 
le  sens  du  mouvement, 
^k  Avec  rappareil  u"  2,  on  apprend  aux  pointeurs  à  viser 
toujours  l'avant  du  but;  on  prend  d'ajjord  la  vites^^e  du 
pas  avec  la  cible  représentant  une  colonne  d'infanterie; 
on  emxjloie  ensuite  la  vitesse  du  trot  avec  la  cible  d'artil- 

Iierie  à  ^  de  la  grandeur  naturelle;  enfiji  on  passe  à  la 
vitesse  du  galop  avec  la  cible  iignrnnt  nn  demi-escadron. 
Pour  s'as!-urei'  que  les  pointeurs  suivent  bien  le  but,  à 
peur  indication  :  Ptri,  Finstructeur  fait,  parnn  signe,  cesser 
le  mouvement  et  contrôle  le  pointage.  Lorsque  plusieurs 
pièces  prennent  part  à  Texercire,  on  tire  par  salve.  Au 
■commandement:  Salir,  l'homme  qui  fait  marcher  l'appa- 


t})  Vuir  Itevue  d'artillerie,  janvier  1&8J,  t.  XXV,  p.  35l.  La  detcriptioa  do  cm 
appareil»  fait  l'objtt  dji  chapitre  ïl  de  rAppendico  de  l'Initructioa  que  dou»  analy- 
se us. 
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mtUfVIt  ^"^  pièces  avec  6  caibsons  par  b.itterie;  c'eu  e 
\f^M^  fttocipal.  Comme  conséquence,  dans  son  titre  1 

^  o?5»!K  :?•),  il  admet  que  G  pièces  avec  leurs  servants^] 
\eîyQ«si9tts,  uo  peloton  de  G  servants  supplémentaires,  fî;il 
tmlmma  haut  le  pied,  constituent  la  Latterie  de  comUit 
•)tWi»  NiUerie  de  cavalerie.  Aiilem-s,  dans  le  même  titre 
yîM^*  ^*~)j  l6  Règlement  admet  que  les  batleries  de  cava- 
^i[»  peuvent  être  engagées  sans  naissons  ou  avec  3  cais- 
«MH  chacune. 

Les  textes  proposés  et  expérimentés  dans  ces  dernières 
<^v>^es  ponr  être  substitués  à  la  rédaction  du  20  man 
\^fS(.\  en  ce  qui  touclie  les  hatteries  de  cavalerie,  admet- 
^^ul  2  caissons. 

1/Inslruction  ministérielle  du  28  février  1884,  sur  le 
wiuplacijnient  des  munitions,  admet  Eiiiforméraenl,  pour 
Ivi^ules  les  batteries  de  campagne,  an  combat,  6  caissons, 
^lOHt  ii  au  feu  avec  les  pièces,  les  3  autres  formant,  en  ar-^H 
rii>re,  it  à  proximité  relative,  le  premier  échelon  de  ravi-^^ 
tttilleraent.  C'est  l'esprit  dans  lequel  out  été  faites  les  ma 
mouvres  de  masse  de  ces  dernières  années. 

Le  placement  des  caisBons  emmenés  an  feu,  sur  les' 
ailes  iJes  batteries  et  sur  raligneraeut  des  pièces  a  aussi 
\Hé  proposé. 

Tels  sont  les  textes  sur  la  matière.  Devant  leur  peu  de 
ioncoribiuce,  le  commandant  d'une  bnlterie  à  cheval  reste 
Uans  l'indécision  sur  presque  tons  les  points.  ' 

Devra- t-il  emmener  au  feu  2,  3,  G  caissons,  ou  pas  de 
ouïssons  du  tout? 

Quels  ordres  devra-t-il  donner  an  commandant  des  voi 
lures  laissées  en  arrière? 

Quel  sera  ce  commandatit? 

Autant  de  points  sur  lesquels,  dans  l'état  actuel  de  1; 
,juestion,  devra  intervenir,  au  moment  du  combat,  im 
.léc»"^'""  spéciale  du  capitaine -commandant  ou    du  cbef 
î  et  il  est  à  craindre  que,  bien  souvent,  la  sou- 
l'action  ne  permeUe  pas  de  donner  les  ordrei 
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nécessaires.  Dans  ce  dernier  cas^  que  deviendra  cet  éche- 
lon des  réserves  abandonné  sans  instructions  particulières 
à  tons  Ips  hasards  du  combat? 

Sans  doulti,  dans  les  divisions  bien  conduites,  les  ^ur- 
prifit'S  seront  peu  a  craindre  ;  mais,  pour  rares  qu'elles 
seront,  n'y  a-t-il  pas  lieu  d'y  penser  d'avance  et  de  n'y 
risquer  que  le  moins  possible  V  D'ailleurs,  les  prévoir 
c'est  encore  en  diminuer  la  probabilité,  et  nous  devons 
tenir  compte  de  leur  possibilité  dans  la  recherche  de 
notre  solution. 

D'après  ce  qui  précèle,  nous  avons  donc  à  répondre 
d  aijord  aux  deux  questions  suivantes  ; 

I         Combien  la  batterie  à  cheval  doit-elle  avoir  de  caissons 

'      au  feu  avec  elle?  Où  les  placera-t-elle? 

Où  doivent  se  placer,  comment  doivent  se  mouvoir  les 
voitures  qui  ne  sont  pas  emmenées  au  feu? 

^1  D'après  nne  étude  récente  de  M.  le  commandant  Bu- 
^amû.  ('),  les  batteries  feront  feu  pendant  cinq  minutes  au 
pliais,  en  tirant  par  salve.  A  trois  salves  par  minnti;  (ce  qui 
®st,  une  rapidité  extrême),  on  arrive  à  tirer  15  coups  par 
pièt  ce  et  par  engagement.  Imaginons  que  deux  combats  se 
ii-iocèdent,  soit  que,  après  le  premier,  nous  poursuivions, 
**^it  que  nous  nous  retirions  ;  il  en  résulte,  pour  chaque 
^i^ce,  une  nouvelle  dépense  de  15  coups,  soit  une  cousom- 
^^-Lion  totale  de  30  projectiles.  Si  la  batterie  emmène  deux 
'^*^isiïDns  au  feu,  chaque  pièce  dispose  de  54  obus:  c'est 
^  de  plus  qu'il  n'en  faut.  Un  seul  Cîiisson  suffirait  donc, 
"^•^is  avec  deux  on  obtient  plue  de  célérité  dans  le  service, 
^*^s  encombrement  déraisonnable.  Nous  signalerons  plus 
*~**  ïi  nu  autre  avantage  d'avoir  avec  soi  des  munitions  en 
^^^r  excès. 

-^ci  batterie  ira  donc  au  feu  avec  6  pièces  et  2  caissons. 
^'^s  considérons  ce  premier  point  comme  acquis. 

^^   -fL^arlUterie  à  cheval  dum  la  diiislm  de  earaîer'.e.  Vjîr  liame  d'artilUrie,  juin 

^-   t,  xxviii,  p.  au. 
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Elle  placera  ces  cahsùns  te  plus  près  possible  de  sss  pièces 
derrière  elles,  et  non  de  part  et  d'autre  de  ses  ailes,  parce 
que  : 

1*  elle  u'a  pas  à  redouter  la  hillo  d'artillerie  ; 

2"  elle  n'a  pas  do  temps  à  perdre  en  reconnaissaoces 
de  posiLioiis  de  i>atteiie  et  doit,  eu  raisou  de  la  soudaineté 
de  son  action,  fuir  les  cornpiicaLious; 

3"  la  place  pourrait  parfois  manquer  pour  un  certain 
nombre  de  canons  du  ymupe ,  si  deux  ou  trois  sections 
de  caissons  venaient  s'installer  sur  la  ligne  des  pièces,  ce 
qui  conduirait  à  ne  pas  mettre  toutes  les  bouches  à  feu  ea 
baLterie. 

Du  même  coup,  l'artillerie  de  cavalerie  n'aura  pas 
faire  usage  des  premiers  échdonSf  que  nous  avons  emprun 
tés  aux  prescriptions  allemandes  avant  de   connaître  le 
jugement  sévère  q\ia  le  prince  de  Hohenlohe  a  porté  sur 
eux.  (Letires  sur  {' artillerie ^  9*  lettre.) 

Cela  sera  d'ailleurs  tout  bénéfice  ;  car,  avec  la  niobilit 
du  combat  de  cavalerie,  il  peut  être  nécessaire,  au  cou- 
rant d'une  action,  de  retourner  les  pièces  en  batterie  bout 
pourbout.  Dansce  casjles  premiers  échelons  pourraientavoii 
à  faire  un  déplacement  de  600  m,  pendant  lequel  ils  ris- 
queraient d'être  submergés  par  les  escadrons  enDemlB, 
qui  n'hésiteraient  pas  à  cueillir  de  tels  trophées.  , 

Notre  première  question  est  donc  complètement  réso- 
lue. Abordons  la  seconde,  relative  à  l'emplacement  et  à  la 
conduite  des  voitures  laissées  en  arrière. 

Et  d'abord,  combien  reste-t-il  de  voitures  qui  ne  vien 
neut  pas  au  feu  avec  les  batteries? 
Il  reste  : 

Par  Pour 

batterie,  le  groapc. 

CaiâsonB  à  munitione  d'artillerie 6 

—                    pour  armes  portatives  .  1 

Chariots  de  batterie 1 

Forges 1 

Chariot  de  batterie  chargé  d'explosifs  ...  » 


^ 


!e 

I 

e 
ir 

i4 


I 


CAISSONS  ET  RÉSERVES  DES  BATTEHLES  DE  CAVALERIE.        437 

Soit,  pour  le  groupe,  un  total  de  28  voitures  (*),  sans 
compter  le  convoi  des  subsistances  laissé  avec  lo  convoi 
de  la  division  et  les  voitures  médicales (-J. 

Où  ce  groupe  de  28  voitures  va-t-il  se  placer  pendant 
le  combat  (*)  ? 

Que  fera-t-il  si  la  division  poursuit? 

Que  fera-t-il  si  la  division  rctrograde? 

Que  fera-t-il  eniln  si  elle  se  déplace  à  droite  ou  à  gau- 
che ? 

Telle  est  la  décomposition  de  la  question  proposée  à 
notre  analyse. 

Tout  d'abord,  le  groupe  des  réserves  ne  doit  pas,  ainsi 
que  nous  l'avons  entendu  indiquer,  s'accoler  au  train 
régimentairti  de  la  division-  Premièrement,  ce  n'est  pas 
l'esprit  du  Règlement  qui,  même  quand  on  est  en  mar- 
ché loin  de  l'ennemi,  laisse  à  la  batterie  toutes  ses  voi- 
tures (*)  et  ne  les  envoie  pas  au  train.  Ensuite  ce  serait 
illogique,  puisque  c'est  au  moment  où  le  combat  est  im- 
-tninent  ou  engagé,  qu'on  peut  avoir  besoin  de  munitions. 


(*y    îl  semble  poBBlbïe  de  rédaîre  à  jiS  là  nombre  de  ces  voitures,  en  n'affectant  à, 

^'^^"aemble  du  groape  qu'an  seul  caieson  &  mttiilti'jas  potir  amtiea  portativou,  une 

****"*'o  et  nn  cliarlot  de  battorîo  ordinaire.  Cette  réduction  ee  Justifierait  en  remar- 

'•'^^ïit,  d'une  p.irt,  que  la  cavalerie  se  suit  phi>t  du  chtival  et  ffu  sabre  que  du  fusil  et 

**   '■evolver,  ot  d'autre  jiarL  que^  dnuN  tons  \ea  pays  oùla  cavalerie  aura  à  opérer,  un 

J'^'^ïV'ora  ainéuieut  de«  Tordes  Bt  dos  aielinra  de  uliarruus.  Celte  demiùre  coQBÎdéra- 

'***"    I>onrTttît  mêmr  amener,  k  la  rigtteur,  k  supisrîmer  cuuiplèteniput  les  forces  et 

^*  clj^riotsdi'  batlerÎM  orsUiiaiitjs    La  lùducti  .11  à  .i•^  voitures  réalltini-nît,  pardivi- 

******      une  of^onomic  de  6  voilures  et  de  3d  clievaux,  ce  qui,  avec  Ica  barnais,  les 

^^fr-tigçs,  la  tolde  ut  l'équipement  dna  coDdiicieura  et  âea  cadres  (.arrespomlants, 

j    *"****,   pour  G  divialona  de  cavalerie,  One  éprvrifne  approchant  de  50Û  t>00  fr,  saas  que 

**»"c;«  de  cee  uniliifi  filt  diminuée  eu  rîcn,  au  contraire. 


****  B  u'auriaus  plus  nu'uu  uiaÎLre  maréchai-terrani  pour  le  groupe  et  3  aldea  par 

*'**'*ie.  Le  nouibro  dON  ouvriers  en  fer  et  des  ouvriers  en  boJB  B<<rait  réduit  de 

^iti^^  En  deliors  du  oomliai,  le«  Tolturea  d'aepéuea  dltTèrentet  ««raient  réparties 

^^    1  «i>  batl'-rlf-K  du  groupe. 

y^^   ^  fréquemment  les  ambulances  vlondraut  s'acooler  au  groupe  dei  réserves  des 

}■  ^     Si  l'Bae  des  trois  batterie»  est  détachée  à  une  avant  garde,  on  lui  donnera  le 

*-**•«  de  caîâsons  dont  eile  pourra  avuir  besoin  en  raii^on  des  obatadea  qu'elle 

r,^  **l»ance  do  renciT'Utrer,  ctaes  autrL>8  voltuvea  resteront  au  fraupe  des  rônerve». 

'>   ^antdes  Ciis  très  rares,  uue  batterie  est  détachée  pour  plus  d'un  jour,  il  y 

_*  ï^ion  do  lui  donner  sa  rôsprva,  qui  se  cûuiporterait  d'aprc^î  les  règles  posées 

**  («'' i,*  groupe. 

**    *^^QXrfne'\t  du  Si  mai  i8fi2  9Ur  Jea  manœuvre»  de  la  tavalfrie,  5}  fiiO. 


xv.v.  d'art.  —  rKvaiKR  1888 
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^tatiODne  sur  une  route  l'obstrue  et  cause  ainsi  un  ralen- 
tissement marqué  dans  la  vitesse  d'écoulement  de  toute 
autre  colonne  qni  viendrait  à  la  longer.  Si  celle-ci  doubla 
notre  groupe  pour  aller  à  l'ennemi,  son  arrivée  à  destina- 
tion sera  retardée.  Si  elle  le  croise  en  sens  inverse,  il  uc 
tardera  pas  à  se  former  une  accumulation  de  tous  les  élé- 
ments de  la  colonne  en  mouvement;  car,  dès  qu'elle  ar^ 
rive  à  la  îiaulenr  des  voitures  arrêtées  sur  la  route,  sa  tête 
va  moins  vite  que  sa  queue  ;  de  là,  sûrement  le  désordre, 
et  peut-être  le  désastre.  C'est  Thistoire  de  toutes  les  dé- 
routes. 

A  notre  avis,  ce  qu'il  faut  comprendre  dans  la  prescrip- 
tion du  Règlement,  c'est  que  le  groupe  des  réserves  doit 
suivre  tes  i-ouics,  allQnûu  qu'en  fait  de  viabilité,  le  plus 
court  chemin  d'un  point  à  un  autre  c'est  la  route.  Mais  il 
n'a  certainement  pas  entendu  contredire  la  règle  classique 
de  la  conduite  des  colonnes  de  voilures:  parquer  à  tous  les  ' 
<trréls,  (ptaiid  il  est  possible. 

Le  groupe  des  réserves  doit  particulièrement  se  confor- 
mer  à  ce  précepte  pendant  la  station  qu'il  fait  derrière 
une  ligne  de  défense  ;  tout  au  moins  doit-il  absolument 
dégager  la  route. 


I 


Nous  venons  de  répondre  aux  questions  relatives  à  la 
place  que  doit  occuper  le  groupe  des  rêservch  pour  faire 
face  à  tous  les  cas.  Mais  une  question,  intimement  liée 
aux  précédentes  que  nous  estimons  résolues,  reste  à 
trancher  :  c'est  celle  du  ravitaillement  en  munitions  pour 
l'aitillerie  de  cavalerie. 

Comment  le  groupe  des  réserves  ravitaillera-t-il  ses 
batteries? 

Comment  se  ravitaillera-t-il  lui-même  aux  sections  de 
munitions  des  corps  d'armée  ? 

11  nous  semble  que,  vu  la  mobilité  et  la  rapidité  des 
^'ugagements,  les  batteries  ne  pourront  pa8,  comme  il  ar- 
'^''e  pour  les  batteries  d'iufanlerie,  être  ravitaillées  sous  U 
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feu.  Les  ch»'fs  des  c.iissotis  de  ravilaillemeot,  eavoyés  en 
avant  de  la  ligue  de  défense  qui  abdte  le  groupe  des  ré- 
serves, poun-aient  se  perdre,  titre  pris,  arriver  trop  tard. 
C'est  pourquoi,  bien  que  nous  ayons  constaté  que  les  bat- 
teries sont  abondainineiit  pourvues  d'obus  avec  leurs  deux 
caissons  chacune^  nous  ne  trouvons  pas  ce  chiflre  exces- 
sif (^).  Faire  en  outre  poursuivre  chacune  d'elles  par  d'au- 
tres caissons  lancés  en  enfants  perdwt;  serait  renchérir, 
sans  utilité,  sur  les  inconvénients  déjà  signalés  d'un  pre- 
mier échelon  de  ravitaillement  ;  à  [orUorlj  ce  n'est  pas  non 
plus  en  marche  que  Ton  ravitaillera  les  batteries.  Cest 
donc  quand  elles  s'arrêteront  qu'on  pourra  utilement  le 
faire.  La  journée  d'une  division  de  cavalerie  comporte 
des  arrêts  ;  ccsl  de  la  durée  de  ces  haltes  quil  faudra  pro- 
fiter. 

Quant  au  r-avitailkment  du  groupe  des  réserves  par  les 
sections  de  munitions  placées  à  la  suite  des  troupes  de  com- 
bat des  corps  d'armée,  il  ne  pourra  s'effectuer  que  pendant 
les  (jrandes  batailles^  alors  que  la  cavalerie  indépendante^ 
tenant  le  contact  tle  Teimemi,  aura  vu  ses  arrière-gardes 
rejointes  par  les  têtes  des  colonnes  de  l'armée  et  sera 
passée  sur  les  ailes  ou  en  arrière  de  l'infanterie.  En  effet, 
pendant  la  durée  de  l'exploraliou  stratégique,  la  distance 
qui  existe  entre  le  groupe  des  réserves  et  les  sections  de 
muuitioûB  des  corps  d'année,  est  de  trois  marches,  si  la 
cavalerie  indépendante  se  tient  dans  les  limites  ininima 
que  lui  assigne  le  Règlement  sur  le  service  en  campagne; 
elle  augmentera  promptement  si  la  cavalerie,  usant  de 
son  indépendance,  se  lance  au  loin  pour  prendre  le  cou- 
tact  de  Tennemi  (*). 


(')  Quand,  par  an]t«  de  l'eapscemeat  deH  llg'uea  àe  défenie  natarelleg,  cq  dout  uu 
peut  jngar  à  priùrl  p»r  rexamen  de  In  CArto,  ou  paat  toula  autre  eanie  «liiéfl  à  pré- 
voir, il  sora  prù^nmo-blu  une  les  couiuiuniuailuas  eutre  jc  gruupe  dec  râa«rTes  et 
les  bnttcries  seront  lontijn  et  [;ae  les  opùmtlous  de  l.t  division  leront  laborlcosct,  Il 
pourra  être  prudent  d'i^mmcner  trois  calssuna  par  batterie  au  lieu  de  duux,  ce  ijoi 
portera  à  6i1  obus  rapprovisioauemenl  de  ohaqoo  pièce.  Mais  il  ne  s'ai^it  ici,  nous 
Je  répitous,  que  in  c<u  ex(«ptionneU. 

(*)  Komariiuoiu  que  rartlilerie  de  la  division  a  daua  ses  coffres  ûq  quoi  eiuffîro  ù 
oear  AcciuDi  comme  c-cUe  que  suppoiiu  M.  le  commimdaut  Durand  (îoc,  cit.).  C'est 


^^nettf  ftcti 
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La  question  du  remplacemeuL  des  muniLioiis  étant  élu- 
cidée, passOQ6  à  la  personnaliLé  du  coiiimaudanL  du  groupe 
des  réserves.  Elle  est  vaguement  déiinie  par  le  Règlement^/àl 
ainsi  que  nous  l'avons  vu^  et  il  y  a  intérêt  à  préciser  ce 
point  d'uue  façon  plus  formelle. 

Bien  entendu,  ce  chef  n'a,  au  courant  des  opérations, 
ni  instructions,  ni  renseignements  à  attendre  du  comman- 
dant de  l'artillerie,  ni  de  personne  autre.  Sa  mission  con- 
siste à  mener  son  groupe  en  ordre,  à  ravitailler  prompte- 
ment  les  kitteries,  à  ne  pas  gêner  la  cavalerie  et  à  ne  pas      , 
se  faire  prendre.  C'est  donc  à  lui  seul  qu'il  appartient  de 
se  renseigner,  au  moyen  de  ce  qu'il  a  appris  de  la  situa-      \ 
tion  générale  et  en  poussant  des  vedettes,  des  patrouilleB, 
des  reconnaissances  vers  les  points  que  son  expérience 
militaire  lui  signale  comme  intéressants.  Il  fera  bien  de 
rester,  au  moyen  de  vedettes  et  d'hommes  de  liaison,  eb 
relation  optique  avec  ses  batteries  (sans  que  la  réciproque 
soit  nécessaire).  Il  doit  lea  avoir  à  VœU,  si  l'on  veut  bie*^ 
nous  permettre  cette  expression  familière.  Entin,  rens^i' 
gné  par  son  industrie  propre,  c'est  à  lui  de  prendre  x:*-'^ 
parti,  car  personne  ne  le  lui  dictera. 

Or,  le  Règlement  dit  que  ce  chef  des  réserves  poun^j 
iHve  un  adjudant  ou  un  officier.  ^H 

Un  adjudant?  Non,  bien  certainement.  La  besogne  no  «^ 
paraît  au-dessus  de  ses  forces  ;  car  ce  que  nous  avons  di  ^ 
quoique  dépassant  déjà  la  compétence  d'un  sous-officit^"** 
même  excellent,  n'est  encore  pas  tout.  Il  faut,  de  pli»-  ^ 
que  le  commandant  de  ce  groupe  possède  l'autorité  w-  ^ 
cessai re  pom'  maintenir  dans  Tordre  le  plus  parfait  2 
masse  de  28  voitures,  260  chevaux  et  300  hommes  quiL-» 
est  confiée  (c'est  plus  dilïicile  que  s'il  s'agissait  d'un  1^^ 
taiilon);  il  lui  faut  posséder  la  tactique  et  la  topographi 
et,  à  tout  cela,  il  doit  joindre  une  maturité  d'esprit  siif 


plus  que  n'on  cxig^era  ]&  pratique,  et  il  raatera  aux  batteries  de  combat  eucore 
demnoitious  pour  rompra  len  obstacloa  que  la  cavalcriu  fiDnemio  aurait  pa  drci 
devant  ia  n&tre. 
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santé  pour  prendre  rapidement  au  parti  raisonnable  dans 
des  rircoiistances  graves,  pour  savoir,  en  cas  d'attaque, 
défendre^  sauver  et  amener  à  bon  port  le  coitvof  commis 
à  sa  garde.  Nous  pensons  même  qu'un  lieutenant  ne  suffi- 
rait pas  à  cette  mission.  D'ailleurs,  il  n'y  a  pas  trop  d'offi- 
ciers de  ce  grade  à  la  téta  des  sections  des  l>atterieB.  C'est 
donc  à  un  capitaine  que  l'on  devra  donner  le  commande- 
meot  du  groupe  des  réserves. 

II  semble  tout  indiqué  d'attribuer  ce  poste  au  capitaine 
en  second,  adjoint,  dès  le  temps  de  paix,  au  chef  d'esca- 
dron commandant  l'arLillerie  de  la  division  de  cavalerie. 
Il  faut  que  la  désignation  en  soit  faite,  eu  tout  temps,  afin 
qu'il  se  prépare  et  qu'),  sur  ce  point,  on  soit  exempt  de 
souci  à  la  mobilisation. 

Cette  création  aurait  pour  conséquence  de  faire  modifier 
les  textes  des  Règlements  de  façon  à  les  faire  concorder 
entre  eux. 

On  pourrait  adopter  la  rédaction  suivante,  que  nous 
donnons  en  manière  de  conclusion. 


€  A  l'indication  :  Disposition  de  combai^les  batteries  s'ar- 
■Têtent  et  prennent  les  dispositions  de  combat  indiquées 
dans  les  Règlements  de  manœuvre  des  bouches  à  feu. 

■«  A  l'indication  :  En  avant,  six  pièces  et  deux  caissons 
de  chaque  batterie  déboitent  de  la  colonne  et  se  portent 
®-Ci  avant.  Les  antres  voitures  restent  en  place  sous  les  or- 
dres du  capitaine  en  second,  adjoint  au  chef  d'escadron, 
Q*iand  le  dernier  caisson  du  groupe  de  combat  est  écoulé, 
^^  groupe  des  réserves  se  forme,  en  serrant  ses  derniers 
^^^^nients  sur  celui  qui  est  en  tête,  chaque  réserve  (si  l'on 
®st  en  colonne  par  voiture)  restant  séparée  de  celle  qui  la 
P^'^cède  par  une  disLance  de  20  m  (ou  de  toute  autre  ma- 
-^iotb  si  la  formation  primitive  était  différente,  l'essentiel 
^«iiit  que  les  réserves  des  batteries  soient  séparées  entre 
^^les).  Le  chef  du  groupe  des  réserves  le  dirige  en  sui- 
^ïXt  les  routes.  Quand  l'engagement  devient  imminent, 
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il  arrête  sa  iroupe,  dégage  k  roule  vÀ  parque  (s'il  le  peut) 
en  Be  séparant  toujours  des  batteries  et  da  terrain  probable 
de  la  rencontre  par  une  ligne  de  défense  naturelle  (H  en 
e'installant  à  proxiinité  d'un  carrefour  qui  ku  permette 
de  déhoucher  fi'n  avant  de  cette  ligne ,  dans  des  directions 
divergentes. 

«  Il  se  tient  au  courant  de  Tac  Lion,  pour  être  prôt  à  dé- 
placer son  groupe  en  tout  sens  et  en  temps  opportun,  tout 
en  le  covivrant  du  terrain.  Il  profite  des  haltes  de  la  divi- 
eion  pour  ravitailler  les  batteries  et  les  escadrons.  Il  com- 
plète les  niuûitioDs  des  réserves  lors  de  toutes  les  oc- 
casions propices,  principalement  au  début  des  grandes 
bntaîlleSj  quand  la  cavalerie  indépendanle  démasque  le 
front  de  l'armée  pour  se  placer  aux  ailes  ou  en  arrière.  » 


A.  AUDCBRAND, 

Capilaine  d'artillene,  2'  dloision  de  cavalerie. 


-NOUVELLE    LOI    MILITAIRE 

^^P^^  Eeichatâg  alleiuand  a  adopté  en  troisième  lecture,  le  8  de 
^cë^'Jmoifl ,  xiii  nouveau  projet  de  loi  militaire  dont  FefFet  sera 
d'augmenter  les  forces  do  l'ariuéo  dans  une  proportion  uo table. 
11  semble  ïutéreadaut,  vu  Timportanoe  coosidérable  do  cette  réor- 
ganisation, de  la  faire  (connaître  dans  tous  ses  détails  aui  lec- 
teurs de  la  Revue,  et  d'y  joindre  les  consîilérations  par  lesquellcB 
on  en  a  jut^tifié  la  piopositîon. 

Noua  dourioiis  ci-après,  d'aprèa  V Âllgemeine  Mllitâr-Zeitung 
(n**  98,  99  et.  100),  le  texte  même  du  projet  de  loi,  suivi  de  l'ex- 
posé des  motit'e  tel  qu'il  a  été  présenté  au  Parlement.  Xous  ter- 
miiumB  par  quelques  observations  que  fait  le  journal  inilitairo 
allemand  au  sujet  de  l'opportunité  et  des  conséquencca  de  la 
Jiouvelle  loi. 

Projet  de  loi. 

Chapitre  L  —  Landwehr. 

1.  —  La  iaiidwelii*  est  diviaée  en  deux  Lans. 

2.  — -  La  durée  do  stirviut!  daas  le  premier  ban  est  de 
5  ans.  Kn  fout  partie  les  hommes  qui  viennent  de  quitter 
larmée  active.  Les  conditions  du  service  sont  les  mêmes 

ue  celles  qui  étaiiîut  en  vigueur  dans  la  landwelir  jusqu'à 
Ce  jour.  Les  cavaUei*B  ayant  accompli  volontairement  4  ans 
Ue  service  dans  l'armée  active  ne  restent  que  3  ans  dans 
U?  premier  ban  de  la  landwelir. 
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3.  —  Les  bommt's  doivent  Le  service  dans  le  2"  ban  dt!  | 
la  landwebr  jusqu'au  31  mars  de  l'année  où  ile  onl  39  ans] 
révolus.  Font  partie  de  ce  2"  ban  : 

1  "  les  hommes  qui  ont  accompli  la  durée  de  leur  ser- 
vi<  e  dans  le  l"'  bau  ; 

2"  les  hiOmmes  exercés  de  la  réserve  de  remplacemenl, , 
à  leur  Bortie  de  cette  catégorie  (voir  §  15). 

Les  conditions  de  service  sont  les  mêmes  que  celles  du       i 
1*'  ban,  sauf  les  modilications  prescrites  ci-après  au  §  4.  ^Ê 

4.  —  Les  bommus  faisant  partie  du  2*'  l»an  bénéficient  ^* 
des  dispositions  suivantes  : 

1**  Ils  ne  sont  soumis,  en  temps  de  paix,  à  aucune  revue 
d'appel,  ni  à  aucune  période  d'exercice. 

2'  Les  renseignements  nécessaires  à  l'autorité  militaire  | 
pour  la  tenue  des  contrôles  peuvent  être  fournis  par  desj 
personnes  de  leur  famille, 

3  "  Ils  n'ont  besoin,  sauf  notification  spéciale  en  temp^ 
de  guerre  ou  en  cas  de  danger  do  guerre,  d'aucune  auto-  , 
risation  pour  émigrer  ;  ils  doivent  simplement  donner  avisl 
de  leur  départ  à  l'autorité  militaire  5  faute  de  celte  décla- 
ration, ils  tomlieraient  sous  le  coup  des  dispositions  dtr 
§  360  du  Gode  militaire. 

5.  —  Le  passage  du  premier  ban  ou  de  la  réserve  d&J 
remplacement  dfins  le  2*  ban  de  la  kndwelir  se  fait,  en 
temps  de  paix,  à  la  revue  d'appel  du  printemps  qui  suit 
l'époque  de  la  sortie  de  l'iiomme  de  la  catégorie  pi-écé-l 
dente.  Néanmoins  les  bommes  qui  ont  terminé  leur  ser- 
vice dans  le  1"  ban  entre  le  1"  avril  et  le  30  septembre, 
passent  dans  le  2*"  ban  à  la  revue  d'appel  d^automne.  En 
temps  de  guerre,  aucun  homme  ne  passe  dans  le  2^  baii, 
nî  ne  le  quitte. 

6.  —  Pour  de  graves  raisons  personnelles  ou  profession- 
iielies,  certains  bommes  du  1"  et  du  2*"  ban  de  la  landwehr, 
ainsi  que  certains  réservistes^  dans  des  circonstances  par- 
ticulièrement urgentes,  peuvent,  en  cas  démobilisation, 
être  placés  à  la  suite  de  la  dernière  classe  annuelie  de  la] 
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(Iwehr,  sans  que  cependant  leur  norabro,  dans  chaque 
district  de  recrutement,  puisse  dépasser  3  p.  100  des  forces 
ide  la  réserve  ou  des  deux  bans  de  la  landwehr. 

7,  —  1"  Pour  le  premier  établissement  des  contrôles, 
es  hommes  faisant  partie  du  2*  ban,  nés  en  1850  ou  plus 

,rd,  devi'ont,  dans  un  délai  de  six  semaines  à  partir  du 
jour  où  la  présente  loi  entrera  en  vigueur,  fau-e  les  décla- 
rations nécesi^aires,  de  vive  voix  ou  par  écrit,  en  présen- 
(iant,  s'il  y  a  lieu,  leurs  papiers  militaires,  au  siège  de 
It^iir  circonscription  de  compagnie,  le  tout  sous  les  peines 
édictées  au  §  67  du  Gode  pénal. 

2"  Les  délais  de  déclaration  pour  les  hommes  du  2*  ban 
actuellement  absents  d'Allemagne  sont  prolongée  jus- 
qu'au 30  septembre  1888  ;  pour  les  hommes  actuellemeut 
en  voyage  sur  mer,  les  délais  courront  jusqu'à  14  jours 
après  leur  retour,  ou  après  l'époque  de  leur  radiation  dans 

a  bureau  de  Tiuscription  maritime  {Seemannsâmter)  [']. 


Chapitre  IL  —  Réset^e  de  remplacement. 

?.  —  La  réserve  de  remplacement  sert  à  compléter  l'ar- 

Txiée  en  cas  de  mobilisation,  et  aussi  à  former  des  corps 

oomplémeutaires. 

^fe     9.  —  Il  est  attribué  annuellement  à  la  réserve  de  rem- 

I^X^lacement  un  nombre  d'hommes  tel  que  7  classes  suffisent 

E^'jx  premiers  besoins  de  la  mobilisation.  En  première  ligne, 
y  a  lieu  d'attribuer  à  cette  catégorie  les  hommes  recon- 
L1S  propres  au  service,  mais  que  leur  numéro  élevé  au 
t*agi*  au  sort  a  écartés  des  rangs  de  l'armée  active.  En- 
^vxite,  on  prendra  dans  la  mesure  des  besoins  : 

^^H^^*l  ï,vs  SeemannsSmier ^  cxpTcasÏQU  que  nous  tradataons,  par  analogie  avec  nos 

^^^^*>pre«  ioBtitutiouR,  par  b»trea»x  de  l'ini'Cripti'''n  mrtrititué,  ropréac^nteut  pour  Lcii 

l^^^^n  s  de  mer,  pu  Alleuiag:De,  le  bureau,  do  recrute  m  eut  auginuiité  d'une  partie  des 

^**»~ibntloija  dus  liureanx    do   riusii^ripLion  marîtiniQ  {t-inv^Mee,  l^e»  SeemnJinsâmUr 

B****  »  pasatT  aux  iUfirliiH  Ip  coBseil  de  révision,  les  iucorporeat  et  lea  libèrent;  Ua 
^lïHcsent  leura  llvretu  pour  lea  embarqaeiuentE  stir  les  navires  de  comtaerce  et 
*>.t  ehargéB  oneore  do  divera  autres  Bolan  d'ordre  secoodaire.  {N.  du  Tr.) 
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1"  les  lioinnies  propres  nvt  service,  dispensés  du  service 
actif  pour  raisons  de  famille  ; 

2"*  les  hommes  qui  ont  été  écartés  des  rangs  de  l'armée 
active  pour  de  légers  défauts  physiques  (hommes  éven- 
tuelleraeiit  propres  au  service)  ; 

3°  les  hommes  gui  ont  été  dispensés  du  service  actif 
par  raison  ri' inaptitude  temporaire,  mais  pour  lesquels  oû 
peiit  prévoir,  dans  les  annôes  suivantes,  un  ai'croissement 
de  vigueur  suiïisaot  pour  les  rendre  aptes  aux  exigences 
du  service. 

On  puisera  dans  ces  différentes  catégories  suivant  les 
besoins  et  dans  l'ordre  où  elles  viennent  d'être  énumérées. 
Les  hommes  restant  en  excédent^  s'il  y  en  a,  seront  choi- 
sie, pour  ceux  désif^nés  à  l'alinéa  1",  d'après  leur  numéro 
de  tirage  an  sort,  et  pour  les  autres,  d'après  leur  original 
leur  âge  et  leur  aptitude  au  service. 

10.  —  En  dehors  des  catégories  spécifiées  à  l'article  ^^Si 
peuvent  encore  être  exceptionnellement  classés  daus  ^*  | 
réserve  de  remplacement,  par  les  autorités  militaires  c^    à*  , 
B**  degréj  des  hommes  auxquels  la  loi  militaire  du  2  nrr^mra^^ 
1874  n'attribue  pas  explicitement  de  motifs  d'exempti»--iio'^" 
do  service  actif. 

11.  - —  Les  hommes  de  la  réserve  de  remplacement  fcir^'ïow 
partie  du  Beurlauhtensland  et  sont  soumis  à  toutes  les  m:  •  r^* 
glementatious  concernant  cette  classe  de  militaires  et,  «-»  ^ 
particulier,  à  toutes  celles  qui  régissent  la  réserve  et  ^  ^t  U 
landwehr,  en  tant  qu'elles  sont  compatibles  avec  les  pr*-:*:™ 
criptions  édictées  ci-après.  ! 

12.  - —  Les  hommes  de  la  réserve  de  remplacement  p^  ^^ea^ 
vent  être  convoqués  chaque  année  à  la  revue  d'appel  -  ^^ 
printemps.  | 

13.  —  lis  sont   tenus,  en  temps  de  paix,  d'accom^  .^npUp\ 


trois  périodes  d'exercices,  d'une  durée  respective  de 
6  et  4  Bf'maines.  Les  militaires  de  ceLte  catégorie  en  -^ 
dans  la  carrière  ecclésiastique,  ou  ordonnés  prêtres, 
sont  pas  astreints.  Si  une  période  d'insLructiont  estii'^:- 


.  10, 
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tiler- 


LA  NOUVELLE  LOI  MILITAIRE  EN  ALLEMAGNE.  449 

rompue  par  la  faute  de  riiomme,  ou  par  mison  de  conve- 
uaiices  personnelles,  la  durée  de  rinterruption  ne  comple 
pas  dans  le  temps  de  service  qui  est  dû. 

14.  —  Le>  hommes  de  la  réserve  de  n^mplacemontâgés 
de  plus  de  32  ans  ne  sont  plus  appi\lés  aux  périodes 
d*exercic('s.  Celte  règle  souffro  cepeiidîuit  exception  pom* 
Los  militaires  : 

1"  qui,  pai'  leur  faute,  ont  été  classés  tardivemeat  dans 
la  réserve  de  remplaceraeut  5 

2"  qui  comptaient  sur  les  contrôles  d'une  classe  plus 
jeune  ; 

3**  ou  qui,  sur  leur  demande,  n'ont  pas  accompli  leur 
dernière  période  d'exercice. 

15.  ^  La  durée  du  sei-vice  dans  la  réserve  de  rempla- 
cement est  de  12  années,  comptées  à  partir  du  1"  octobre 
de  l'année  où  l'homme  a  été  soumis  à  la  loi  militaire.  Ce 
temps  écoulé,  les  hommes  qui  ont  accompli  des  périodes 
d'exercice  passent  dans  le  2""  bail  de  la  iandwehr,  les 
autres  dans  le  1*'  ban  du  landsturm.  Le  passage  s'effectue, 
eu  temps  de  paix,  au  premier  appel  du  printemps  qui  suit 
le  moment  où  l'homme  a  accompli  la  durée  de  son  service 
dans  la  réserve  de  remplacement.  Les  mililaires  qui,  par 
leur  faute,  t^ont  entrés  tardivement  dans  cette  réserve,  sui- 
vent toujours  le  sort  de  la  classe  la  x>lns  jeune  de  cette 
catégorie,  el  passt'ut  en  même  temps  qu'elle  soit  daiss  la 
laudwelir,  soit  dans  le  landsturm.  On  agit  d'une  façon 
analogue  pour  les  hommes  qui  ont  été  compris  dans  une 
autre  clapse  de  recrutement  que  la  lem-. 

16.  —  Les  hommes  de  la  réserve  de  remplacement  peu- 
vent bénéficier  des  dispositions  prises  pour  les  hommes 
de  la  réserve  et  de  la  Iandwehr,  au  sujet  de  Tinscription 
de  certains  d'entre  eux  à  la  suite  de  la  dernière  classe  an- 
nuelle, pour  eérieuses  niisons  de  famille  ou  profession- 
nelles. Néanmoins,  le  chiilre  de  ces  hommes  ne  peut  ja- 
mais, dans  aucune  circonscription,  dépasser  5  p.  100  du 
nombre  total  des  réservistes  de  remplacement. 
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17.  ^  PendaDtla  durée  d'uae  mobilisation,  ainsi  que 
pendant  la  période  de  convocation,  aucun  homme  de  la 
réserve  de  remplacement  ne  peut  passer  ni  dans  le  second 
ban  de  la  landwehr,  ni  dans  le  premier  ban  du  landsturm. 

18.  —  Les  réservistes  de  remplacement,  appelés  lors 
d'une  mobilisation  ou  de  la  formation  d'une  troupe  de 
remplacement,  sont  renvoyés  dans  leurs  foyers  à  la  dénio- 
bilisatiou  ou  au  licenciement  de  ce  corps.  S'ils  n'ont  reni 
aucune  instruction  militaire,  et  si,  parlem'âge,  ils  doivent 
encore  le  service  dans  la  réserve  de  remplacement,  ils 
sont  reversés  dans  cette  catégorie.  Si,  au  contmire,  ils  sont 
instruits  au  moment  de  leur  renvoi,  ils  sont  classés,  sui- 
vant leur  âge,  soit  dans  la  réserve,  soit  dans  la  landwelir  — 
La  durée  du  service  leur  restant  à  accomplir  est  calculéiS 
comme  s'ils  étaient  entrés  au  service  actif  le  l"  octobri» 
de  l'année  où  ils  ont  commencé  à  être  soumis  à  la  loi  mi   - 
litaire. 

19.  —  Y  La  division  actuelle  de  la  réserve  de  rempb 
cernent  en  deux  classes  est  supprimée.  Les  hommes  qu 
d'après  Fancieune  loi,  on  affecterait  à  la  2'  classe  de  cett^  .^*ttfl 
réserve,  seront  dorénavant  versés  dans  le  l""  ban  du  laudE:>  ^«id-  ' 
sturm. 

2°  Les  hommes  qui  font  partie  actuellement  de  la  1  ^t    1" 
classe  de  la  réserve  de  remplacement  compteront,  à  datt^  -•  ter 
du  jour  où  la  présente  loi  entrera  en  vigueur,   dans  C         ^ 
classe  unique  de  cette  réserve  \  ceux  qui  appartiennei:*  ^3iit  | 
aujourd'hui  à  la  2"  classe  seront  versés,  à  la  même  épo^:3*o*  , 
que,  dans  le  1""  ban  du  landsturm,  | 

3"  Les  hommes  actuellement  dans  la  1^'  classe  de  I  1'  ^ 

rései-ve  de  remplacement,  et  qui,  d'après  les  lois  existantet  ^^  ^-^t 
ne  sont  pas  iislreints  aux  périodes  d'exercices,  enreslero»:  ^:i*"^ 
dispensés  pendant  tout  le  temps  qu'ils  passeront  dans  I  ^^^ 
réserve  de  remplacement  ;  lisseront  versés  dans  le  1*'  béet^^^^ 
du  lamlslurm  à  l'époque  où  les  dispositions  acluelleâ  1»  ^  '^* 
auraient  fait  passer  dans  la  2=  classe  de  la  réserve  de  reni'*  ^"^' 
lacement. 
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Chapitre  UL  —  Seewehr  (')  et  réserve  de  remplacement 
de  la  marine. 

20.  ^  Les  prescriptions  des  deux  premiers  chapitres  de 
la  présente  loi,  relatives  à  la  landwehr  et  à  la  réserve  de 
remplacement,  sont  applicables  à  la  seewehr  et  à  la  ré- 
serve de  remplacement  de  la  marine,  avec  les  additions 
ci- après  : 

21 .  —  Seewehr,  —  1°  La  seewehr  se  divise  en  deux  bans. 
2"  L'attribution  des  hommes  au  premier  ban  de  la 

eeewehr  et  les  conditions  du  service  sont  réglées  d'aj>rès 
les  prescriptions  actuellement  en  vigueur  pour  la  portion 
de  cette  catégorie  composée  d'hommes  ayant  servi. 

3"  Après  avoir  terminé  leur  service  dans  le  1"  bau  de 
la  seewehr,  les  hommes  passent  dans  le  2«  bau  ;  les  condi- 
tions de  ce  passage  se  règlent  par  une  apxdicati on  judi- 
cieuse des  prescriptions  du  §  5. 

4'  Les  preBcriptions  relatives  au  1"  ban  de  la  seewehr 
s'appliquent  au  2*  ban,  sous  la  réserve  des  dispositions 
^u  §  4,  Ainsi,  en  particulier,  les  hommes  régulièrement 
POrLës  sur  les  contrôles  d'un  bureau  de  l'inscription  mari- 
time (^Seemannsfïmter)  sont  dispensés  de  toute  déclaration 
^^ix  autorités  militaires.  Après  reni-ôlement  des  hommes, 
les  iDureaux  de  l'inscription  maritime  doivent  en  informer 
'^  taureau  de  district  de  landwehr  dont  dépendent  ces 
hommes,  et  indiquer  la  durée  de  rengagement  souscrit. 

^^. —  Réserve  de  remplacement  de  la  marine,  —  1**  La 
T"^t5ei've  de  remplacement  du  la  marine  sert,  à  la  mobilisa- 
^^t)i^>  à  compléter  les  troupes  de  la  marine.  Sont  classés 
«Vaus  cette  catégorie  les  hommes  des  populations  maritimes 
^ue  la  loi  classe  «^  de  remplacement. 

2**  Pondant  V  ice  dans  celte  catégorie, 

^esUomiups  .  liaf[Uf?  année,  soit  à  la 


/ 
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revue  d'appel  du  printemps,  soit  à  uue  revue  de  contrô 
d'équipage,  s'il  s'en  fait  dane  l'aoïiée. 

3°  Les  hommes  ayant  accompli  la  durée  de  leur  service 
dans  la  réserve  de  i emplacement  de  la  marine,  et  qui  sont 
exercés  soit  comme  marins,  soit  comme  ^oldats^  sont  ver- 
sés, suivant  leur  âge,  dans  la  réseiTe  de  la  marine,  ou 
dans  le  1"  ban  de  la  seewehr.  Le  temps  qu'il  leur  reste  à 
passer  dans  l'une  ou  l'auire  de  ces  catégories  est  évalué 
d'après  les  mômes  principes  qui  Ferv{ml  à  fixer  la  durée 
du  service  dans  la  réserve  de  remplacement  de  la  marine. 
Les  hommes  qui  n'ont  été  exercés,  ni  comme  marins,  ni 
comme  soldats,  passent,  à  leur  sortie  de  la  réserve  de  rem- 
jdacemunt,  dans  le  1*"  han  du  landsLurm. 

4"*  Sont  alirogées  les  dispositions  actuelles,  d'après  lei 
quelles  la  seewehr  est  constituée  au  moyen  d'hommes  im 
Iruits,  et  d'autres  hommes,  soumis  au  service  maritioie, 
et  n'ayant  pas  servi  sur  la  Hotte. 

Ceux  des  hommes  qui  appartiennent  actuellement  à  la 
seewehr,  et  qui  ont  été  classés  dans  cette  catégorie  dés 
l'origine  de  leurs  services,  seront  attribués  à  la  réserve  Je 
remplacement  de  la  marine  à  dater  de  la  mise  eu  vigueur 
de  la  présente  loi. 

Chapitre  IV.  —  Landsturm. 

23.  —  Le  landsLurm  esÈ  tenu,  en  cas  de  guerre,  ^^ 
prendre  part  à  la  défense  de  la  patrie  ;  il  peut,  eu  cas  ^^ 
besoin  urgent,  être  appelé  à  compléter  les  troupes  de  T^^ 
mée  active  ou  de  la  marine. 

24.  —  Le  landsturm  se  compose  de  tous  les  honin"» 
capables  de  porter  les  armes  âgés  de  17  à  45  ans  ré  vol  i'^ 
et  appartenant  soit  à  l'armée  de  terre,  soit  à  l'armée  ^^ 
mer.  11  est  divisé  en  deux  bans.  Les  hommes  du  lan^^' 
sturm  appartiennent  au  1"  ban  jusqu'au  31  mars  de  l'ana^^^ 
où  ils  ont  39  ans  révolus  ;  au  second  ban,  depuis  cette  date 
jusqu'au  moment  de  leur  libération  défmitive.  îl  n'est 
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apporté  aucun  changement  aux  obligations  militaires  du 
laadsturm  (§  10  de  la  loi  militaire  du  2  mai  1874). 

25.  —  La  convocation  du  F'  ban  du  landsturm  est  faite 
par  les  généraux  commandants,  et  en  cas  de  besoin,  ei 
le  danger  est  imminent,  par  les  gouverneurs  et  comman- 
dants de  places  fortes.  La  convocation  du  2"  ban  est  faite 
par  un  ordre  de  F  Empereur  et,  en  cas  d'extrême  urgence  ^ 
par  les  officiers  désignés  ci-dessus. 

26.  —  La  convocation  faite,  les  hommes  du  landsturm 
sont  régis  par  les  instructions  en  vigueur  pour  la  land- 
wehr  et  la  seewehr.  En  particulier,  ils  sont  justiciables 
des  tribunaux  militaires  et  susceptibles  d'encourir  toutes 
les  punitions  disciplinaires. 

27.  —  L'appel  du  1*'  ou  du  2'  ban  du  landsturm  se  fait 
par  classes,  en  commençant  par  la  plus  jeune,  autant  que 
le  permettent  les  intérêts  militaires.  Pendant  toute  la  durée 
de  la  convocation,  le  passage  du  l*'  au  2*  ban,  ainsi  que  la 
libémtiou  définitive^  se  trouvent  suspendus. 

28.  —  Les  hommes  du  landsturm  qui,  au  moment  de 
l'appel,  se  trouvent  à  Tétranger,  doivent  revenir  en  Alle- 
magne, à  moins  d'une  autorisation  spéciale.  Les  hommes 
justifiant,  par  une  attestation  consulaire, qu'ils  possèdent, 
dans  un  pays  en  dehors  d'Europe,  comme  commerçants, 
industriels,  etc.,  une  situation  leur  assurant  des  moyens 
d'existence,  peuvent  être  dispensés  de  répondre  à  la  con- 
vocation du  landsturm  pendant  la  durée  de  leur  séjour  en 
dehors  d'Eui'ope. 

29.  —  Les  prescriptions  des  §§  64,  65  et  6Q  de  la  loi 
militaire  du  2  mai  1874  et  celles  de  la  loi  du  6  mai  1880 
sont  applicables  aux  hommes  du  landsturm ,  avec  cette 
restriction  que  le  nombre  des  hommes  placés  à  la  suite 
de  la  dernière  classe  du  landsturm  pour  raisons  de  famille 
ou  professionnelles  ne  peut  dépasser  6  p.  100  de  l'efFectif 
du  landsturm. 

30.  —  Les  Allemands  en  état  de  porter  les  armes  et  ne 
faisant  partie  ni  de  l'armée  de  terre  ni  de  la  marine,  peu- 
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des  divergences  Bensihles  se  manifestèrent  dans  la  force 
relative  des  armées  ainsi  constituées.  La  cause  princi- 
pale en  réside  dans  le  noridire  d'années  de  service  (]ue 
doivtinL  les  honnncs  capables  de  porter  les  armes,  de  telle 
sorle  que  tonte  réduction  dans  cette  durée  aflaiblil  l'armée 
où  efle  est  admise. 

L'armée  allemande,  sur  le  pied  de  guerre,  se  compose 
de  douze  classées  de  recrutement^  tandis  que  l'armée  russe 
en  comprend  qaiiue  et  l'armée  française  vingt.  Il  est  vrai 
qne  l'Allemagne  a  en  plus  le  landsturm^  dans  lequel  t^ont 
placés  tous  les  hommes  bons  pour  le  service,  de  17  à  42 
ansi  mais  il  faut  remarquer  que  cette  masse  d'hommes, 
S'AîiB  organisation,  ne  peut  concourir  aux  premières  et  dé- 
cisives opérations  de  la  guerre,  et,  môme  plus  tard,  ces 
groupements  sans  cohésiou  restent  toujours  inférieurs  à 
des  troupes  solidement  constituées.  En  considérant  ce  qui 
se  passe  à  l'étranger,  le  peuple  allemand  ne  peut  pas  se 
dissimuler  que  sa  puissance  militaire  n'est  plus  en  rap- 
port avec  l'étendue  du  pays  et  le  chiffre  de  la  population. 
Il  y  a  à  noter  en  outre  que,  par  sa  situation  géographi- 
que, l'Empii'e  est  exposé  à  une  attaque  simultanée  do  deux 
puissantes  armées  sur  des  fronts  diilerents.  Or,  devant 
celte  menace,  l'Allemagne  ne  possède  pas  la  garantie  cer- 
taine de  son  existence  et  de  son  développement  ;  sa  sécu- 
rilé  dépend  de  sa  force,  et  celle-ci  doit  être  plus  grande 
qu'elle  n'est  aujourd'hui.  Le  projet  de  loi  soumis  au  Par- 
lement a  pour  Lut  de  mettre  Un  à  cet  état  de  choses  qui 
ne  saurait  durer  jpour  y  remédier,  il  sutlira  de  faire  appel 
au  patriotisme  de  la  nation  qui,  après  avoir  voulu  l'Alle- 
magne unie^  ne  peut  la  vouloir  îimoiudrie. 

Le  projet  de  loi  revient  à  l'éiat  militaire  tel  que  l'esprit 
de  sacrilice  des  populations  Ta  créé  autrefois  en  Prusse; 
il  reconstitue,  pour  la  landwehr,  un  deuxième  ban  qui  re- 
cule jusqu'à  l'âge  de  39  ans  la  durée  du  service.  De  cette 
façon  six  classes,  appartenant  jusqu'ici  au  landsturm,  se 
trouveront  prêtes  pour  le  moment  du  danger;  et  personne 
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ne  trouvera  cette  nouvelle  obligation  irop  lourde  du  mo- 
ment où  il  s'agit  de  la  lutte  pour  notre  indépendance.     I 

Dès  lors,  l'armée  se  composera  de  l'armée  active  (hom- 
mes BOUS  les  drapeaux  et  réserve)  et  des  deux  bans  de  la 
landwehr.  Elle  sera  complétée  et  renforcée  par  la  réserve 
de  remplacement  et  par  le  landsturm.  Ces  deux  dernières 
catégories  seront  rendues  plus  aptes  à  remplir  leur  rôle, 
la  première  par  une  nouvelle  réglementation  de  ses  con- 
ditions de  service,  la  seconde  par  sa  séparation  en  deux 
bans  et  par  l'adjonction  de  nouvelles  classes  de  recrute* 
ment-  Pour  le  landsturm  on  recule  la  limite  d*âge  de  42 
à  45  ans,  afin  de  bien  montrer  que,  pour  la  défense  de  la 
patrie,  lout  Allemand  valide  peut  et  doit  prêter  60n  coi 
cours. 

Les  charges  résultant,  pour  chaque  homme,  de  ces  n 
vellee  dispositions,  sont  minimes  en  temps  de  paix  ]  il  est 
établi  un  contrôle  pour  le  deuxième  ban  de  la  landwehr, 
niais  il  n'y  a,  pour  cette  catégorie,  nî  périodes  d'exercices 
ni  revues  d'appel.  L'établissement  d'un  contrôle  s'impoi 
afin  que  l'auto  ri  té  militaire  ait  constamment  sous  les  ye 
l'état  et  la  répartition  des  hommes  de  ce  deuxième  bao? 
qu'elle  puisse  préparer  les  formations  de  guerre  qui  les 
concerne  et  qu'elle  soit  à  même  de  les  employer,  sanffl 
aucun  retard,  au  moment  du  danger.  Quant  au  landsturm,^! 
ses  obligations  militaires  sont  nulles  en  temps  de  paix.  | 

C'est  d'après  ces  considérations  qu'ont  été  élaborés  les 
différents  articles  du  projet  de  loi,  qui  étend  aussi  à 
marine  les  modilicatious  proposées  dans  l'organisation 
l'armée  de  terre* 

Chaque  article  se  justifie  par  les  raisons  qui  vontéire 
exposées. 

Chapitre  I.  —  Landwehr.  —  Les  paragiaphes  1  à  4  oiU 
pour  effet  de  classer  dans  le  1"  ban  de  la  landwehr,  el 
sans  rien  changer  à  leurs  obligations,  les  hommes  qui 
font  actuellement  partie  de  la  landwehr. 

En  conséquence,  ce  premier  ban  ne  comprend, 
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quelques  rares  exceptioùSj  dout  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'oc- 
cuper^ que  des  hommes  ayant  passé  par  les  rangs  de  l'ar- 
mée active. 

Le  deuxième  ban,  au  contraire,  se  complète  au  moyen 
d'iiommes  exercés  de  la  réserve  de  remplacement,  dont 
l'admission  dans  cette  catégorie  se  justifie  par  ce  fait  que 
l'instruction  sommaire  qu'ils  ont  reçue  suffit  à  les  rendre 
aptes  à  la  mission  incombant,  en  principe^  h  cette  portion 
de  Farraée.  Les  obligations  militaires  qui  leur  sont  impo- 
sées en  temps  de  paix  sont  sensiblement  plus  légères  que 
celles  concernant  les  hommes  du  premier  ban.  Elles  se 
bornentj  en  effet,  à  ce  qui  est  strictement  nécessaire  pour 
permettre  à  Fautorité  militaire  d'être  constamment  ren- 
seignée sur  l'effectif  exact,  et  se  trouvent  encore  allé- 
gées, en  réalité,  à  cause  du  caractère  plus  stable  des 
hommes  qu'elles  concernent,  d'où  résulte  une  rareté  rela- 
tive dans  les  déclarations  entraînées  par  les  changements 
de  résidence.  Les  dispositions  du  §  2,  relatives  aux  vo- 
lontaires de  la  cavalerie  accomplissant  quatre  années  de 
service,  ne  changent  rien  à  Fétat  actuel  des  choses. 

Les  §§  5  et  6  correspondent  à  des  articles  de  lois  exis- 
taotes,  consacrant  des  dispositions  analogues. 

Lors  de  la  mise  en  vigueur  de  la  nouvelle  loi,  l'auto- 
rité militaire  aura  encore  entre  les  mains,  pour  la  consti- 
tution du  2^  ban  de  la  landwehr,  les  contrôles  de  la  land- 
vvehr  actuelle.  Mais,  pour  vérifier  ces  listes,  elle  n'a 
d'autre  moyeu  que  les  déclarations,  faites  une  fois  pour 
toutes,  que  l'on  se  propose  d'exiger  des  hommes.  Afin 
d'alléger,  autant  que  possible,  cette  obligation, ou  propose 
de  prolonger  dans  une  forte  mesure  le  délai  normal  de 
six  semaines  pour  tous  les  hommes  se  trouvant  hors  d'Al- 
lemagne au  moment  où  la  loi  recevra  son  exécution. 

CfiapUre  If,  —  Réserve  de  remplacement,  —  Les  près- 

Lcriptions  du  §  8  s'appliquent  actuellement  à  la  1"  classe 
de  la  réserve  de  remplacement.  Le  projet  de  loi  n'admet 
plus  la  division  de  la  réserve  de  remplacement  en  deux 
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clagees  ;il  supprime  la  2*  classe  et  verse  directement  da 
le  1"  ban  du  landstnrm  les  militaires  qui  y  gont  attribuée 
d'après  le  régime  actuel.  La  raison  de  cettç  modification 
est  que  cette  2*  classe  ne  diffèn»  pas,  par  ses  conditions 
de  service,  de  la  partie  du  landsturm  composée  d'hommes 
ii*ayant  jamais  servi  ni  dans  l'armée  de  terre,  ni  sur  la 
flotte. 

Jii?qQ*ici,  la  l**  classe  de  la  réserve  de  remplacemenf 
est  constituée  à  un  effectif  suffisant  pour  pourvoir  à  tons 
les  besoins  de  la  mobilisation;  d'après  le  §  9  du  projet  de 
loi,  la  nouvelle  réserve  de  remplacement  ne  doit  pin 
fournir  qu'aux  premiers  besoins.  Elle  sei-a  constituée 
sept  classes  de  recrutement.  Actuellement,  les  dispeo 
pour  raisons  de  famille  et  les  hommes  temporairement 
impropres  au  service  ne  sont  pas  astreints  ai?x  périodes 
d'exercices;  d'après  cela,  il  y  aurait  lieu,  sous  le  nouveau 
régime,  de  les  exclure  de  la  réserve  de  remplacement, 
dont  tous  les  hommes  doivent  être  exercés.  Mais  l'examen 
des  modfs  de  dispense  a  montré  que  l'on  aurait  tort  d';i- 
gir  ainsi,  car  il  n'y  a  aucune  raison  pour  ne  pas  appeler 
aux  périodes  d'exercices  ceux  des  hommes  temporairement 
impropres  au  service  qui  auraient  ensnity  acquis  la  vi- 
gueur  nécessaire    pour  y  prendre    part.   Dans   l'état  de 
choses  actuel,  les  hommes  dispensés  par  suite  du  tirage 
au  sort  étaient  placés  en  dernière  ligne  dans  la  réserve  de 
remplacement;  la  loi  nouvelle  les  fait  passer  en  première 
ligne,  afln  de    tenir  compte,  en  y  donnant  satisfaction 
dans  la  mesure  du  possible,  des  raisons  de  famille  invo- 
quées par  une  autre  catégorie  de  réservistes  de  rerapl 
cernent. 

Lp  §  10,  reproduisant  des  dispositions  déjà  en  vigaei 
spécifie  ctTtaines  circonstances  où  des  hommes  peuv 
être  exceptiouuellemRnt  rdasst's  dans  la  réserve  de  rem — • 
placement.  Mais  jusqu'ici  la  décision  à  intervenir  appar  - 
tenait,  dans  chaque  cas  particulier  se  rapportant  aux  troit  - 
pes  de  remplacement,  à  l'autorité  militaire  du  degré  1^ 
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'plus  élevé.  Pour  décharger  ceUe  dernière,  il  a  paru  né- 
cessaire de  (Joiiner  ces  ponvoirà  fiux  autorités  militaires 
(lu  3"  degré.  Cette  modiiicatioii  n'entraînera  en  réalité 
aucun  cliangement  daiib  la  s^olulior  apportée  aux  diiTéren- 
tes  qiieslious  ;  les  autorités  auxquelles  ou  les  fait  ressortir 
en  ont  noe  telle  habitude,  que  Ton  peut  être  certain  de 
les  voir  traiter  d'après  les  principes  qui  ont  toujours  guidé 
les  bureaux  du  ininisLère  dans  ces  sortes  d'aU'aires. 

La  réserve  de  remplacement  appartient  au  Beurlaub' 
tenstand.  Cette  mesure,  prescrite  par  les  §§  11  et  12,  est 
imposée  par  l'extension  de  Tobligatioa  des  périodes  d'exer- 
cices à  tous  les  réservistes  de  remplacement,  et  corres- 
pond à  celle  qui,  dans  la  loi  actuelle,  concerne  la  1'*  classe 
de  cette  catégorie.  Mais,  afin  de  ne  pas  exiger  plus  que 
le  strict  nécessaire,  on  accorde  aux  hommes  de  la  réserve 
de  remplacement  la  faveur,  qu'ils  partagent  avec  ceux  du 
1*'  ban  de  la  landwehr,  de  n'être  appelée  annuellement 
qu'à  une  seule  revue  d'appel. 

Le  §  13  augmente  de  deux  semaines  la  durée  actuelle 
des  périodes  d'exercices,  mais  réduit  leur'nombre  de  quatre 
à  trois.  L'expérience  a  prouvé,  en  effet,  que  les  errements 
actuels  ne  permettent  pas  d'attidndro  le  but  que  l'on  a  en 
vue;  pour  obtenir  de  bons  résultats,  il  faut  prolonger  la 
durée  des  périodes  d'exercices,  quitte  à  en  restreindre  le 
nombre.  Ce  sont  ces  considérations  qui  ont  amené  à  fixer 
à  6  el  à  4  semaines  les  durées  respectives  des  deuxième 
et  troisième  périodes.  La  dnrée  de  10  semaines  pour  la 
première  période  et  l'exemption  accordée  aux  ministres 
des  cultes,  sont  conformes  aux  règles  actuelles.  Il  a  paru 
nécessaii'e  de  préciser  la  façon  dont  il  y  a  lieu  de  dé- 
compter le  temps  de  service  effectué,  afin  d'éviter  toute 
béfiitation. 
I  Les  dispositions  du  §  14  rappellent  celles  en  usage  au- 
jourd'hui pour  les  hommes  de  la  landwehr. 

La  fixation  à  12  années  de  la  durée  du  service  dans  la 
réserve  de  remplacement  est  la  conséquence  des  prescrip- 
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lions  relatives  à  la  durée  du  service  militaii'e.  Bien  que,J 
en  principe,  on  ne  passe  dans  la  réserve  de  remplacemer 
que  dans  la  troisième  année  de  service,  il  n'a  pas  paru 
contraire  aux  intérêts  de  l'armée  de  décompter  les  ser-j 
vices  dans  cette  catégorie  à  partir  de  la  première  année 
où  riiomme  est  souniiB  aux  obligations  militaires.  Les] 
prescriptions  du  §  15,  relatives  au  passage  des  réservistes 
Je  remplacement  exercés  dans  le  2"  ban  de  la  landwehr, 
sont  à  mettre  en  regai'd  du  texte  des  §§  1  à  4.  Il  est  né- 
cessaire d'indiquer  que  les  hommes  qui,  par  leur  propre 
faute,  sont  classés  tardivement  dans  la  réserve  de  rem- 
placement, sont  toujours  versée  dans  la  classe  la  plus 
jeune  de  cette  catégorie;  il  faut,  en  effet,  que  ces  hommes 
puissent  accomplir  toutes  les  périodes  d'instruction  pree- 
crites  par  la  loi  ;,  il  faut  aussi  éviter  que  ces  retardataires 
ne  bénéficient  de  leur  entrée  tardive  daus  la  réserve  de 
recrutement  pour  y  accomplir  une  durée  de  servicaj 
écourtée. 

Les  prescriptions  des  §§  16  à  18  correspondent,  en  gé-- 
néral,  à  celles  actuellement  en  vigueur.  Le  chiffre  maxi-^ 
mum  de  5  p.  100,  adopté  pour  ia  mise  à  la  suite  de  la' 
dernière  classe  de  certains   hommes,  est  suJEsant  pour 
donner  satisfaction  à  tous  les  besoins. 

Dans  le  §  19,  on  donne  en  détail  la  manière  dont  s'o-^j 
pérera  la  transition  entre  les  dispositions  actuelles  et  le^ 
régime  nouveau,  de  façon  à  ne  pas  léser  les  intérêts  en- 
gagés. 

Chapitre  lîl.  —  Seeivehr  et  réserve  de  remplacement  de  la 
marine.  —  On  voit,  pac  les  §§  20  à  22,  que  les  principe 
ipii  servent  de  base  à  la  réorganisation  de  la  landwel 
s'appliquent  entièrement  à  la  partie  correspondante  de 
seewehr  acluelle.  La  création  d'une  réserve  de  rempla* 
cernent  de  la  marine  n'est  pas,  en  réalité,  une  innovation; 
c'est  simpîeniont  un  changement  de  dénomination,  en- 
ii'aîné  [lar  les  dispositions  générales  du  projet  de  loi, 
i^uae  catégorifl    d'hommes   appartenant  au   Beurlaubten- 
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Stand  de  la  marine j  désigné  jusqu'ici  bous  le  nom  de  : 
seewehr  de  la  2*  classe.  Les  proscriptions  relatives  à  la  ré- 
serve de  remplacement  de  la  marine  se  rapprochent  natu- 
rellement, 811  tant  que  cela  est  compatible  avec  les  inté- 
rêts de  la  marine,  de  celles  qui  s'appliquent  à  ia  réserve 
de  remplacement  de  l'armée  de  terre  ;  les  principes 
d'où  découlent  ces  prescriptions  sont  les  mt?mes  pour  ks 
deux  catégories.  En  réalité,  le  projet  ne  modifie  les  pres- 
criptions actuelles  relatives  à  la  seewehr  de  la  2"  classe 
que  sous  le  rapport  de  la  durée  du  service  dans  la  réserve 
de  remplacement,  ainsi  que- du  nombre  et  de  la  durée  des 
périodes  d'exercices.  Ce  nombre  était  restreint  jusqu'ici 
à  deux  périodes  seniement  pour  chaque  homme,  confor- 
mément au  texte  des  §§  13  et  8  de  la  loi  du  9  novembre 
1867  sur  les  obligations  en  vue  du  service  de  guerre. 
L'expérience  a  prouvé  que»  étant  données  la  diversité  des 
services  imposés  aux  hommes  des  troupes  de  la  marine 
et  la  faible  instruction  maritime  et  technique  de  la  plu- 
part d'entre  eux,  des  périodes  d'exercices  trop  courtes  ne 
permettent  pas  de  former  des  hommes  capables  d'être  em- 
ployés utilement»  en  cas  de  besoin,  à  bord  des  navires, 
sans  trop  de  risques  pour  le  personnel  et  pour  le  maté- 
riel. Il  paraît,  dès  lors,  indispensable  d'augmenter  et  le 
nombre  et  la  durée  des  périodes  d'exercices,  et  Fou  a  ap- 
pliqué aux  réservistes  de  remplacement  de  la  mai-ine  les 
dispositions  prises  à  ce  sujet  pour  la  catégorie  correspon- 
dante de  l'armée  de  terre.  Les  règles  actuelles  sur  le  clas- 
sement des  hommes  instruits,  libérés  de  la  réserve  de 
remplacement,  sont  reprises  par  le  projet  de  loi  :  elles 
permettent,  en  prononçant  le  passage  des  hommes  dans 
la  réserve  de  la  marine  ou  dans  le  1"'  ban  de  la  seewebr, 
d'exempter  les  hommes  particulièrement  bien  instruits 
d'exercices  ultérieurs  dans  la  rései've  de  remplacement. 

Chopltre  ÏV.  —  Landstwm^  —  Jusqu'à  ce  jour,  le  laud- 
sturm  n'était  convoqué  que  dans  le  cas  d'une  invasion  ou 
d'une  menace  d'invasion  d'une  partie  du  territoire  de 
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l'Empire  ;  k'  §  23  du  projet  de  loi  impose  au  landsturm 
le  devoir  de  concoLirir,  en  temps  de  guerre^  à  la  défense 
de  la  patrie.  Cette  PXteiiBion  dans  l'emploi  du  landeturm 
est  deveinie  une  impérieuse  nécessité  devant  les  dévelop- 
ppments  croissants  des  armées  avec  lesquelles  nous  avons 
à  compter.  Ces  progrès  ininterrompus  exigent  que  les  vraies 
troupes  decombatj  l'armée  active,  puissent  marcher  à  l'en- 
nemi sans  retnrd  avec  toutes  Inurs  forces  et  soient  débar- 
rassées, par  une  entrée  en  ligne  opportune  du  landslurm, 
du  service  des  étapes  et  de  garnison,  ainsi  que  de  la  garde 
des  frontières  tern-stres  et  maritimes  les  moins  exposées. 

Lp  §24  a  tî'ait  à  la  division  du  landsturm  en  deux  lians. 
Le  projet  de  loi  fait  commencer  U  service  dans  le  2*  ban 
à  l'époqne  même  où  il  fait  passer  les  hommes  du  2'  ban 
de  la  laudwehr  dans  le  landsturm.  Le  1*"  ban  du  land- 
sturm ne  se  composera  donc  que  d'hommes  non  instruits, 
et  comprendra  principalement  les  Jeiuies  gens  rlassèa  jus- 
qu'ici dans  la  2*  ou  même  qnelqnefois  dans  la  l'^  clause 
delà  réserve  de  remplacement;  il  semble  juste,  d'après 
cela^  d'utiliser  le  l"  ban  du  landsturm  comme  on  fait 
actnellement  de  la  réserve  de  remplacenuml,  et  de  le  con- 
sidérer comme  devant  servii'  snrtoiit  à  compléter  les  effec- 
tifs de  l'armée  active.  Le  même  rôle  esi  attribué  à  la 
partie  du  landsturm  ailertée  au  renforcement  et  au  com- 
plètement de  la  marine.  La  fin  du  §  24  spé<'ifie  qu'il  n'est 
rien  changé  aux  dispositions  en  vigneur  relatives  aux 
obligations  militaires  dn  landstnrm,  alln  de  laisser  dès 
maintenant  la  libre  disposition  des  hommes  qui,  actuelle- 
ment, doivent  le  service  militaire  ou  qui  sont  portéS  sur 
des  contrôles,  pour  renrôlement  desquels,  par  coneé- 
quont,  il  n'est  pas  besoin  d'une  convocation  spéciale. 

Au  §  2ô  ou  prescrit  une  convocation  pom'  le  1"  ban, 
surtout  afin  q'ue  tous  les  hommes  en  faisant  partie  se  pré- 
sentent à  leur  bureau  d'enrôlement.  Ce  n'est  qu'ensuite 

*on  procède  à  la  révision,  et  ceux-là  seals  qui  seront 
^nus  aptes  à  porter  les  armes  devront  prendre  part 
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à  la  levée  du  landsiurm.  L'importance  et  l'époque  de  cette 
levée  elle-même  dépendent  deB  besoins  de  Tannée  en 
hommes  de  remplacement.  Le  2"  ban  ne  doit  être  appelé 
que  si  la  lutte  pour  l'existence  exige  le  concours,  dans 
les  limites  tracées  par  la  loi^  de  tous  les  hommes  capables 
de  servir.  Les  hommes  instruits  constituent  le  noyau  de 
cette  levée  en  masse  ;  ils  forment  des  unités  où  ils  en- 
cadrent les  hommes  non  instruits,  appelés  seulement  dans 
la  mesure  où  Ton  juge  que  leurs  services  pourront  être 
de  quelque  utilité.  Immédiateraent  après  la  levée,  les 
hommes  sont  classés  et  attribués  à  un  corps.  C'est  par 
suite  de  l'importance  différente  de  la  levée  du  1^'  et  du 
2' ban  que  l'une  est  ordonnée  par  les  généraux  comman- 
dants, et  l'autre  par  l'Empereur.  L'exception  prévue  pour 
les  deux  cas  est  motivée  par  ce  fait,  qu'en  cas  de  menaces 
pressantes  de  l'ennemi,  il  peut  se  présenter  des  circons- 
tances de  guerre  telles  que  l'application,  en  temps  op- 
portun, des  règles  générales  devienne  impossible, 

Les  §§  26,  27,  30,  31  et  33  contiennent  des  dispositions 
déjà  en  vigueur  d'après  les  lois  existantes,  dont  ils  repro- 
duisent en  certains  endroits  le  texte  exact. 

Le  §  28  reprend  certaines  p i*e se rip lions  de  la  loi  mili- 
tah*e  actuelle,  mais  apporte  un  allégement  aux  obligations 
du  landsturm,  en  permettant  de  dispenser  de  répondre  à 
la  convocation  ceux  des  hommes  de  cette  catégorie  qui  se 
sont  créé  en  dehors  d'Europe  des  moyen ^^'existence, 
que  leur  position  soit  indépendante  ou  non. 

D'après  le  §  29,  le  landsturm  bénélicie  des  dispositions 
concernant  les  hommes  du  Beuriaubtenstand ^  qui  per- 
mettent de  placer,  en  cas  de  mobilisation,  à  la  suite  de 
la  dernière  classe,  certains  hommes,  par  exemple  les  em- 
ployés de  l'Empire,  des  États  ou  des  communes,  pour 
lesquels  leurs  fonctions  rendraient  nécessaire  Tappli- 
cation  de  cette  faveur. 

Le  §  32  prévoit  les  meem-es  à  prendre  pour  me  Lire  le 
landsturm  en  état  de  remplir  effectivement  sa  mission. 
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On  n'a  pas  voulu  que  la  loi  eût  d'effet  rétroactif  pour 
les  hommes  quij  au  moment  de  sa  promulgatioo,  seraieiil 
déjà  libérés  du  landsturm.  Ce  cas  est  prévu  par  le  §  34, 
qn'i  reproduit  en  outre  les  dispositions  déjà  en  vigueur 
I>our  les  Alsaciens-Lorrains. 

Chapitre  V,  —  Dispos itians  finales.  —  Les  dispositions 
antérieures j  qui  sont  abrogées,  se  trouvent  dans  les  lois 
du  2  mai  1874,  du  12  février  1875  et  du  G  mai  1880. 

Le  §  36  ne  moditie  pas  la  manière  de  faire  actuelle. 

Si  le  projet  de  loi  est  adopté,  le  travail  nécessaire  poiu" 
rétablissement  des  contrôles  sera  augmenté  de  telle  sorte 
que  le  personnel  des  bureaux  de  district  de  la  landwehr 
n'y  Buffii-a  plus.  Les  besoins,  sous  ce  rapport,  ne  pourront 
être  déterminés  qu'après  les  déclarations  des  hommes. 
Ou  se  propose,  pour  restreindre  les  dépenses  autant  que 
possible,  de  n'augmenter  le  personnel  que  dans  la  mesuri 
strictement  nécessaire.  Il  suffira,  en  général,  d'adjoindre 
au  feldwehel  de  district  un  scribe  détaché  d'un  corps  de 
troupes.  L'application-  de  la  loi  n'entraînera  donc  pas 
d'autre  dépense  qu'une  certaine  élévation  des  frais  d 
bureau,  qui  ne  dépassera  probablement  pas  150  000  marks, 
soit  187  500  fr  (y  compris  la  Bavière).  Les  dépenses  un 
fois  faites  résultant  de  rétablissement,  des  modifications  el 
des  complètements  des  contrôles,  ne  s'élèveront  pas  (non 
compris  la  Bavière  et  la  marine)  à  plus  de  250000  marks 
(312  500 fr).  Les  dépenses  nécessitées  pour  Thabillement, 
l'équipement  et  l'armement  donneront  lieu  à  d'autres  élate 
de  prévision  ('). 
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Après  avoir  ainsi  eiposé  le  projet  de  loi  et  les  considérations 
qui  en  motivent  les  différents  articles,  VAîIgemeine  Miîitar- 
tung  conclut  en  ces  termes  : 

«  Le  projet  de  loi  et  l'exposé  des  motifs  que  l'on  vient 
de  lire  montrent  une  fois  de  plus  le  souci  que  prend  la 
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(')  Ij«  mite  à  exûoution  du  Doavua  projet  do  loi  entraînera  une  dépoose  tot^ 
do  278 -')^&  56â  maries  (pro»  de  ZiR  mllUons  da  fronça);  cette  Bommo  ser»  denuuiâéei 
UB  emprimt  {S.  du  Tr.), 
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^direction  supérieure  de  FarméG  d'assurer  d'une  faroa  plus 
certaine  la  Bécudté  de  la  patrie.  L'adoption  du  projet 
proLluirait  un  notable  accroissement  des  forces  de  l'Em- 
pire, sans  obérer  seueiblement  ses  fitiances.  L'autorité 
militaire  disposerait  dorénavant  de  19  classeB  d'hommes 
instruits  au  lieu  de  12,  soit  7  en  plus.  On  arrive  ainei  au 
chiffre  respectable  de  3  millione  et  demi  de  soldats  ins- 
truits, ce  qui  correspond^  comme  le  montre  un  calcul  fa- 
cile, à  une  incorporation  annuelle  de  156000  recrues, 
plus  environ  8000  volontaires  d'un  an  (chiffres  du  rap- 
port sur  l'état  de  l'armée  allemande  en  1886).  Gomme^ 
en  outre,  les  19  contingents  de  réservistes  de  remplace- 
ment de  1'*  classe,  gui  ont  reçu  une  éducation  militaire^ 
donnent  un  effectif  de  450  000  hommes,  ou  arrive,  pour 
l'armée  allemande,  au  chiflre  total  de  près  de  4  millions 
d'hommes,  sur  lesquels  il  faut  compter  environ  20  p.  100 
e  déchet- 
«  La  nouvelle  loi  renforce  l'armée,  en  cas  de  guerre, 
r  rapport  à  l'état  actuel,  de  7  contingents  de  landvvehr 
et  de  7  contingents  de  réservistes  de  remplacement  de 
l"'  classe,  ce  qui  représente  une  augmentation  d'au  moins 
1  million  d'hommes  instruits. 

^  «  On  peut  compter  que  le  Reichstag  adoptera  ce  projet 
dans  sa  présente  session.  C'est  là  un  espoir  très  propre 
à  relever  notre  confiance  en  nous-mêmes  en  présence  deo 
événements  sans  cesse  plus  menaçants  qui  s'accomplissent 
dans  le  monde.  Le  feld-maréchal  de  Moltke  a  trouvé,  il  y 
a  moins  d'un  an,  le  mot  de  la  situation  :  «  Un  grand  État 
«  n'existe  que  par  ses  propres  forces.  »  Que  tous  ceux  qui 
iomt  appelés  à  décider  de  l'adoption  de  la  nouvelle  loi, 
les  représentants  du  gouvernement  et  ceux  du  peuple  alle- 
mand, se  metteut  donc  d'accord  pour  accroître,  de  la  ma- 
nière projetée,  les  forces  de  rEmpire.  » 
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se  trouve  confirmée  par  d'autres  expériences.  Il  en  rusaltc 
uotamment  que  la  durée  de  transmission  observée  doit 
être  modifiée  lorsque  la  halle  est  arrêtée,  dans  son  trajet, 
par  un  obstacle,  sans  que  le  son  qu'elle  émettait  soit  inier- 
cepté.  C'est,  en  effet,  ce  qui  se  produit  et  la  vitesse  appa- 
rente du  son  diffère  alors  de  la  vitesse  normale  d'autant 
moins  que  l'obstacle  est  plus  rapproché  de  l'arme. 

tt  Inversement,  on  accroît  la  vitesse  apparente  du  son 
en  observant  seulement  la  partie  de  la  trajectoire  sur  la- 
quelle le  projectile  possède  une  très  grande  vitesse,  très 
supérieure  à  celle  du  son.  L'observateur  se  place  alors  en 
dehors  du  plan  de  tir,  et  il  est  aisé  d'établir,  dans  l'hypo- 
thèse admise,  que,  si  l'on  calcule  le  temps  que  la  balle 
met  à  atteindre  le  pied  de  la  perpendiculaire  abaissée  du 
point  d'observation  sur  la  ligne  de  tir,  et  si  l'on  ajoute  à 
ce  temps  la  durée  que  doit  mettre  le  sou  pour  parcourir 
cette  perpendiculaire  avec  sa  vitesse  normale,  on  doit  trou- 
ver une  valeur  sensiblement  égale  à  la  durée  de  propaga-, 
tion  observée  (*). 

«  La  vérification  de  ce  fait  résulte  d'une  série  d'expé-' 
riencee   qui  ont  permis  de  constater  que  la  valeur  de  la 
vitesse  apparente  du  son  a  dépassé  600  m  dans  des  cas  où 
Ton  tirait,  à  très  peu  près  dans  la  direction  du  point  d'ob- 
servation, des  balles  animées  de  très  grandes  vitesses  (').^ 

«  L'ensemble  de  ces  faits  conduit  à  admettre  qu'un  pro- 
jectile, animé  d'une  vitesse  supérieure  à  la  vitesse  du  son 
dans  l'air,  produit  pendant  son  trajet  un  son  continu  ana-j 
logue  à  la  détonation  de  la  poudre,  » 


(^)  e  n  faut  alun  mesurer  dea  daréaa  trèa  petite»  et  les  procédés  d'obBerr&tioa  av 
compteur  â  pciiotage  dcïvaiiaiit  loRiifflBikntB,  on  a  dû  rocourlr  aux  pracéilé*  chrono-  ' 
i;raphiquetj.  Oa  s'est  uervî  à  eol  efiet,  pour  sigaaler  r&rriréD  da  sou,  d'un  résoDa- 
tenr  analogue  à  ceux  que  Begaanii  employait  daae  ses  expértencea  do  Satory  et 
l'an  a  inefluré  le  tflcapa  comprlis  entre  la  ru^ttare  d'uu  courant  éleetrique  provoquée 
par  ce  réeDuateur  et  noe  rnptare  «emblable  prodnîto  par  La  iOrtia  do  la  balle.  Cette 
mesure  était  donnée  «oit  par  un  cbmni^i'graplio  Le  Boulengré,  eott  par  an  ehrong- 
l^raphe  à  cylindre  avec  diapasou  électrique  et  enregrlstreura  Marcel  Ucprez.  » 

1*)  De.-i  eipérleucek  du  inâine  genre  Taltea  au  polygone  de  Oavra  Hout  rapporWeifl 
ut  discutées  dans  une  note;  du  capitaine  Jacob,  publiée  par  le  UimOrial  de  l'artUlwk 
fia  la  marine  (1888,  3'  livraison^  p.  56»). 


M 

^^\ 


RE>SEIGNEME:iTS  DIVERS,  iCî} 

Allemagne  :  Budgets  de  la  guerre  et  de  la  marine  pour 
Texercice  1888-1889.  —  L'ensemble  ties  crédits  deman- 
déseu  AUeinagne  par  leminisLrede  la  guerre,  pour  l'exer- 
cice 1888-18S9,  s^élève  à  61(5286091  fr.  Les  effectifs  pria 
pour  base  dans  les  iîvaluatioas  de  dépenses  comprennent 
19  294  officiers,  468409  hommes  et  84091  chevaux,  lan- 
dis  que  les  effectifs  ayant  servi  de  point  do  départ  aux 
calculs  de  l'année  précédente  ctaienL  de  18138  otlicierj-;, 
427  274  hommes  et  81  789  chevaux. 

Le  budget  prévoit  l'organisatioa  de  14  magasins  d'ha- 
billement de  corps  d'armée  possédant  des  ateliers  et  où 
les  corps  de  troupes  pourront  se  procurer  des  matières 
premières  et  certains  objets  confectionnés.  Ces  magasins 
seront  établis  an  chef-lieu  de  chaque  corps  d'année  prus- 
sien (y  compris  les  XIV'  et  XV  coi'x^s)  sanf  pour  le  Ylï" 
corps  dont  le  magasin  se  trouvera  à  DiisseldorL 

Le  nombre  des  cadets  doit  être  porté  de  2088  à  2370. 
On  doit  créer  un  emploi  de  professeur  de  la  langue  russe 
à  l'Académie  de  gaerre  et  un  emploi  de  professeur  de  ma- 
thématiques à  l'École  d'application  de  l'artillerie  et  du 
génie. 

Parmi  les  dépenses  du  budget  extraordinaire^  s' élevant 
à  77  590  581  fr  et  figurant  dans  le  total  indiqué,  nous 
remarquons  une  somme  de  3 647 062  fr  destinés  à  la  cons- 
truction de  casernes  en  Alsace-Lorraine  et  26250000  fr 
pour  rétablissement  de  voies  ferrées  stratégiques. 

Le  budget  de  la  marine  s'élève  à  44875939  fr  pour 
es  dépenses  ordinaires  et  à  16150476  fr  pour  les  dé- 
penses extraordinaires. 

{Militâr-Zeittmgjn"  49  ;  AiUjemeine  MiUtdr-Zf'ilUKg,  n"  91, 
94  et  95.) 


Allemagne  ;  La  carbonite.  —  En  Allemagne  on  fabrique 
actuellement  en  grandt;  quantité  deux  ou  trois  nouvelles 
substances  explosives  destinées  spécialement  à  être  em- 
ployées dans  les  mines  <lo  charbon  de  terre,  surtout  dans 

KiLV.    u'AIîT.   —   FBVUlBn  1888>  JW 
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celles  OÙ  se  dégage  en  abondance  des  poussières  ou  bien 
un  gaz  gui,  mélangé  à  l'air,  occasionne  souvent  des  explo- 
sions désastreuses. 

L'une  de  ces  substances  est  la  carbonite.  Sa  composition 
est  encore  tenue  secrète  ;  mais  ses  principales  propriétés 
sont  connues.  | 

La  carbonite  diffère  de  la  dynamite,  en  ce  qu'elle  forme 
une  masse  plus  divisible  et  plus  piastiquR. 

Cette  substance  fait  explosion  sous  l'action  du  fulniinato 
et  produit  un  effet  triple  de  celui  de  la  pondre.  Son  action 
est  relativement  lenle,  ce  qui  constitue  nu  avantage  no- 
table, car  elle  ne  produit  pas  une  fragmentation  trop 
grande  du  charbon. 

L'humidité,  la  chaleur  et  le  froid  n'exercent  aucune  ial 
iluence  sur  la  carbonite,  dans  les  conditions  ordinaires^ 
L'explosion  ne  laisse  aucun  résidu  et  les  gaz  qui  en  résul- 
tent n'ont  pas  d'action  fâcheuse  sur  l'organisme. 

Une  cartouche  de  carbonilej  placée  sur  le  feu,  brûle 
lentement,  sans  détoner.  Si  on  la  frappe  violemment  avec 
un  mfirteau,  la  partie  atteinte  fait  explosion  après  quidques 
instants,  sans  que  le  feu  &e  communique  au  reste  de  L^^ 
masse.  ^| 

Des  expériences  exécutées  en  différents  endroits  ont  per- 
mis de  constater  les  avantages  de  ce  nouvel  explosif  doï 
Je  prix  de  revient  est  très  peu  élevé. 

(Rwista  ai  A^^tiglieria  e  Genio,  n*  10.) 


Allemagne  :  Balle  Mieg.  — -  La  Revisia  das  Sciencias  milu 
Uires  annonce  que  le  major  Mieg,  de  l'artillerie  bavaroisej 
et  Je  chimiste  Bischoff,  ont  construit  un  nouveau  pr 
jectile  pom*  armes  portativus.  La  balle,  destinée  au  fusil' 
de  8*"",  est  pu  métal  wolfram,  pèse  18  g  et  a  une  lon- 
gueur de  20  mm,  soit  3''*',2.  Elle  a  la  forme  cylindro-og^H 
vale,  avec  un  méplat  de  3"'"'j5  de  diamètre,  et  est  munie 
à  l'arrière  d'une  ceinture  de  forcement  faisant  une  saillie 
de  O^^'jS.  Celte  dernière  dis^josition  permet  de  diminuer 
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beaucoup  le  pas  de  la  rayure.  Le  projectile  tOBserve  une 
grande  vitesse  et  une  juBteeee  remarquable,  même  aux 
grandes  diatanr-eB.  Une  charge  de  4  g  de  poudre  de  Roth- 
weil-Haoïbourg  lui  imprime  une  vitesse  initiale  de  600  m. 
La  pénétration  dans  le  bois  de  chône  serait  supérieure  à 
celle  du  projectile  Lorenz,  Le  prix  de  revient  serait  de 
6  kS  centimes. 

Allemagne  :  Adoption  de  filets  pour  la  protection  des 
navires.  —  La  Revue  a  rendu  compte  dans  uue  des  précé- 
dentés  livraisons  des  essais  faits  en  Angleterre  pour  pro- 
téger les  navires  contre  les  torpilles  au  moyen  de  filets 
Bullivant(').  B'après  VAUgemeine  MiUlar-Zcitung  (n"  96), 
des  expériences  analogues  ont  été  faites  en  Allemagne  et 
ont  déterminé  l'adoption  de  filets  pour  la  protection  des 
27  bâtiments  cuirassés  de  la  flotte  allemande.  Les  filets 
peuvent  être  tendus ^  dit  le  journal  allemand,  en  très  peu 
de  temps  pendant  que  le  navire  marche  à  toute  vapeur,  et 
ne  gênent  en  rien  les  évolutions.  La  dépense  totale  pour 
l'installation  des  filets  sur  tous  les  cuirassés  est  évaluée 
à  728  750  fr. 


■^  Autriche-Hongrie  :  Transport  par  traîneaux  des  voi- 
tures de  rartillerie  de  campagne.  —  Nous  empruntons 
aux  Mittheilungen  ûber  Gegenslànde  des  Artillerie-  unâ  Genie- 
Wesens  (n°  9)  la  description  d\m  procédé  essayé  avec  suc- 
cès en  Galicie  par  le  major  von  Meyer  pour  le  transport 
sur  la  neige  des  voitures  de  l'artillerie  de  campagne. 

On  s'est  servi,  pour  ces  expériences,  de  forts  traîneaux 
tels  que  ceux  qui  sont  en  usage  en  Galicie  pour  le  trans- 
port du  bois,  sans  aucun  aménagement  préalable.  Chaque 
train  est  placé  séparément  sur  un  traîneau. 

Pour  charger  l'affût j  on  Tamène,  avec  sa  pièce,  la  crosse 
en  avant,  au-dessns  du  traîneau,  dont  la  voie  est  plus 
étroite  que  celle  des  voitures  d'artillerie.  On  enlève  les 

a)  Voir  Sevue  d'artUUrig,  novembre  ïèA7,  t.  XXXI,  p.  171. 
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roues  et  ou  laisse  reposer  doucement  l'essieu  sur  une 
pièce  de  bois  de  13  cm  environ  d'éqiiarrissage  que  Tondis- 
pose  suivant  Taxe  longitudinal  du  traîneau  ;  on  prend  soin 
dans  ce  mouvement  d'éviter  touLe  dégradation  do  la  vis  de 
pointage.  Les  deux  extrémités  de  l'essieu  et  la  crosse  sont 
iixées  au  Iraîneau  à  l'aide  de  jarretières.  Les  roues  sont 
attachées  de  même  au  véhiculej  près  de  la  crosse,  de  fa- 
<;on  à  empêcher  tout  frottement.  Knlin  deux  leviers  sont 
assujettis  sous  Tessieu  pour  le  cas  où  une  manœuvre  de 
force  serait  nécessaire.  L'affût,  ainsi  disposé,  est  parfaite- 
ment stable.  Deux  servants  prennent  place  sur  les  sièges 
d'afi'ût  et  l'on  peut  mai'cher  à  toutes  les  allures, 

L'avmU-iram  est  amené  au-dessus  du  second  traîneau, 
de  la  môme  façon  que  l'affût,  le  crocliet-che  ville -ouvrière 
en  avant.  Pour  le  charger  sur  lelraîneau,  ou  opère  comme 
pour  l'affût,  avec  cette  différence  qu'il  n^est  pas  nécessaire 
de  soutenir  Tessieu  par  une  pièce  de  hois.  Le  timon  est 
enlevé  et  attaché  par  des  jarretières  le  long  de  l'un  des 
sabols  du  traîneau.  Trois  servants  prennent  place  sur  le 
coffre  d'avant- traiu. 

On  peut  aussi  faire  mettre  uti  plus  grand  nombre  de  ser 
vants  sur  les  deux  traîneaux,  ou  y  transporter  soit  quelque 
hoonnes  d'infanterie,  soit  du  fourrage. 

Lorsque  le  terrain  est  glissant  et  en  pente,  on  entoure' 
de  chaînes  les  sabote  des  traîneaux.  i 

Avec  deux  ou  trois  chevaux,  la  traction  du  traîneau  e&Ci^H 
assurée  dans  les  circonstances  habituelles  ;  l'attelage  nor- 
mal de  la  pièce  suffît  donc  pour  deux  traîneaax. 

Avec  des  servants  un  peu  exercés  le  chargement  des 
deux  traîneaux  peut  être  fait  simultanément  en  neuf  mi- 
nutes environ.  Pour  décharger  un  Iraîneau  et  disposer 
l'affût  pour  le  tir,  il  faut  environ  cinq  minutes  ;  ou  peut 
laisser  l'avant- train  sur  traîneau. 

Pour  transporter  un  caisson,  on  opère  exactement  de  la 
même  faron  en  séparant  les  trains  et  en  mettant  chacun 
d*eux  sur  nu  Iraîneau. 
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Un  chtiriùt  à  ridelles  peut  être  transporté  dans  les  mêmes 

conditions  ;  mais,  dans  ce  cas,  il  est  préféi'able  de  coupler 

denx  traîneaux  plus  petits,  tels  que  ceux  dont  se  servenL  les 

paysans  eu  Galicie.  Le  Limon  et  les  roues  sont  enlevés  et 

■  fixés  comme  pour  la  pièce  ou  le  caisson. 


Japon  :  Poudre  brune,  —  Les  poudreries  japonaises  ont 
produit  différentes  espèces  de  poudres  brunes  qui  ont  été 
essayées  à  Tokio,  comparativement  avec  des  poudi'es  bru- 
nes allemandes.  Les  épreuves  ont  eu  lieu  en  employant  des 
charges  uniformes  de  11''", 5  et  en  tirant  dans  un  canon 
de  liV  Krnpp  de  2^  calibres  un  projectile  de  39  kg.  Les 
résultats  obtenus  dans  deux  séries  d'expériences  sont  résu- 
més dans  le  tableau  suivant  et  montrent  que  les  poudres 
brunes  fabriqiiées  au  Japon  ne  le  cèdent  en  rien  à  celles 
qui  proviennent  des  meilleures  poudreries  allemandes. 

Essa.is  de  poudres  brunes. 
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NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES 


1 


Etude  historique  et  tactique  de  la  cavalerie  alleuiaiide  pendan 
guerre  de.  1870-ÏS71,  pur  Jules  dk  Chabot,  major  au  3"  régw 
ment  de  chasseurs.  —  Première  partie.  —  Paris,  Berger-Le- 
vrault  et  C*»,  1887.  —  Prix:  3  fr  50  c. 

L'ouvrage  du  commandant  de  Chabot  est  une  mono-' 
graphie  de  la  cavalerie  pendanl  la  dernière  yu^n-e  franco- 
allemande  ;  Pauteur  y  parle  peu  de  la  cavalerie  française, 
d'une  part  pour  éviter  d'avoir  à  critiquer  des  personnalilès 
encore  vivantes,  et  de  l'aiUrej  parce  que  nous  avons  déjà^ 
tiré  de  nos  revers  et  des  fautes  commises parnous  tous Id^H 
enseigiiements  qui  en  découlent.  An  contraire,  il  étudie 
dans  tous  ses  détails  le  mode  d'action  de  la  cavalerie  aile 
mande,  parce  que  Pou  ne  saurait  jamais  trop  connaître 
fort  et  le  faible  d'adversaires  que  Fou  peut  encore  avo^ 
à  combattre. 

Le  premier  volume  de  l'ouvrage  de  M.  de  Chabot  uout; 
montre  la  cavalerie  allemande  dans  les  marckes  et  bi-s 
combats  depuis  le  début  des  hostilités  jusqu'à  la  marche 
de  rarmée  de  la  Meuse  et  de  la  III*  armée  coiitro  Parmée 
de  Ghâlons.  La  seconde  partie  sera  consacrée  au  ri^sle  de 
la  campagne.  ^H 

Dans  la  tactique  de  la  cavalerie,  les  moindres  détails 
ont  leur  importance,  soit  que  les  escadrons  se  disperseui^^ 
au  loin  pour  le  service  de  découverte,  poit  qu'ils  se  maé^f 
sont  sur  le  champ  de  bataille  pour  frapper  un  coup  im- 
prévu. L'indépendance  relative  H  l'initiative  laissées  dans 
le  premier  cas  à  chaque  cavalier,  la  soudaineté  et  la 
promptitude  des  mouvements  dans  le  second,  rendent 
plus  nécessaire  pour  celte  arme  qui^  ptiur  tonte  autre  une 
réglementation  minutieuse  qui  syrait  sans  objet  pour  les 
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fantassins  ou  les  artilleurs.  Une  faille  légère  commise  par 
unti  patrouille,  ime  indécisiou  d'un  instant  dans  la  marche 
d'un  es(.-adron  peuvent  entraîner  de  graves  conséquences. 
C'est  dans  l'éiude  minutieuse  des  faits  de  guerre  que  Ton 
trouve  les  raisons  et  les  causes  des  succès  ou  des  revers, 
en  même  temps  que  l'on  en  dégagfî  le  pourquoi  des  pres- 
criptions réglenienlfiires  que  Ton  applique  ensuite  d'au- 
tant [uieux  qu'on  les  a  mieux  comprises. 

L'œuvre  du  commandant  de  Chabot  est  éminemment 
intéressante  et  instnicLive  pour  les  cavaliers  ;  pour  les 
autres  officiers ,  elle  renferme  aussi  d'utiles  enseigne- 
ments, car  ils  y  voient  le  secours  à  attendre  de  la  cava- 
lerie, et  anssi  le  concours  que  les  autres  armes  doivent 
lui  prêter,  pour  lui  permettre  de  remplir  complètement 
son  importante  ûiission. 


L 


Physiologie  de  îa  guerre.  —  Napoléon  et  la  campagne  de  Russie, 
par  le  comte  Léon  ToLsroï.  Traduit  du  russe  par  Michbl  De- 
LiKBS.  —  Paris,  Westhausser,  1888.  —  Prix  :  3  fr  50  c. 

Le  comte  Tolstoï  est  un  fataliste,  pas  tout-  à  fait  cepen- 
dant à  la  manière  des  Orientaux  qui  pensent  que  tout  est 
écrit  depuis  l'origine  des  temps  dans  le  livre  du  Destin  ; 
uiaiB  son  fatalisme,  [»our  être  moins  primitif,  plus  philoso- 
phique pour  ainsi  dire,  n'en  est  pas  moins  la  négation  de 
/a  liberté  individuelle,  de  rinlelligence  et  du  génie. 

«  Ce  ne  sont  pas  les  hommes  qui  provoquent  les  événe- 
tïieuts,  ce  sont  les  événements  qui  conduiseuties  hommes.  » 
Ci'est  ainsi  que  l'on  pourrait  résumer  d'un  mot  tout  son 
Ouvi'age.  Est-ce  réellement  à  Napoléon  qu'il  faut  attribuer 
les  admirables  plans  de  guerre,  les  foudroyantes  concep- 
tions stratégiques  que  nous  sommes  habitués  à  considérer 
comme  des  modèles,  émanant  dn  plus  grand  capitaine  qui 
ait  jamais  existé?  Non  pas,  pense  l'auteur.  Les  faits  se  sont 
présentés  di.'  telle  sorte,  les  idées  de  la  fouie  étaient  diri- 
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gées  de  telle  faroii,  le  coui-ant  irrésistible  auquel  obéit 
l'aveugle  humanité  ee  précipitait  cb*  telle  manière,  qu'il 
était  impossible  que  les  choses  ne  fussent  pas  ce  qu'elles 
ont  été. 

Il  est  peut-être  permis  de  se  demander  si  le  ceinte 
Tolstoï  emploierait  le  môme  mode  de  discnssion  et  de  dë- 
dnction,  s'il  s'agissuit  d'apprécier  les  hauts  faits  dont 
s'euorgueillisfiontavec  raison  les  auuales  militaires  russes. 

Eu  tout  cas,  si  noQS  ue  pouvons  admettre  les  principe»  | 
de  logique  et  de  itkilosopliie  qui  oat  inspiré  l'auteur  dans 
son  étude,  et  si  nous  ne  partageons  pas,  la  plupart  da 
temps,  les  appréciations  qui  découlent  de  sa  méthode  de 
raisonnement,  du  moins  devons-nous  rendre  hommage  à 
rincoiiLesUiblti  originalité  de  son  œuvre  et  aux  qualités  _ 
littéraires  qui  la  distingnent. 


Méthodes  d'vfwiruction  et  d'éducation  des  cadre»  inférieurs  de  Vin» 
fanterie,  par  A.  C.  (Extrait  du  Jf)Hm((l  des  «ciences  militaires. j} 
—  Paris,  Baudoin,  1887. 

Nos  soldats  et  nos  cadres  inféripurs  ont  trop  de  théorie, 
pas  assez  de  pratique  :  tel  est  le  point  de  départ  de  M.  A.  C,       1 
qui  commence  par  montrer  combien  il  est  important  i^ejfl 
le  sergent,  le  caporal,  le  soldat  soient  habitués  à  agir  sans  ^} 
hésitation  dans  les  cas,  nombreux  à  la  gmnre,  où  ils  ont 
à  faire  acle  d'initiative  personnelle,  La  sécurité  du  toute 
une  troupe,  pai'  exemple,  peut  être  compromise  par  la.M 
négligence  ou  l'ignorance  d'une  seule  aentinelie  ;   u'est-    ■ 
il  pas  évident  dès  lors  qu'il  faut,  dès  le  temps  de  paix, 
f.miiliariser  riiomme  avec   ce  service  par  de  nombreux 
exercices  faits  dans  tons  les  Lt?rrains?  Les  gradés  infê- 
ricïurs  auront  souvent,  à  la  guerre,  à  assumer  la  respoii-!' 
sahilité  d'ordres  qu'ils  donneront  eux-mêmes;  pourquo 
ne  pas  les  accoutumer  à  en  supporter  le  poids  en  les  lais- 
sant plus  souvent  diriger  persounellement  les  exercices 
pratiques  des  unités  qu'ils  commandent? 


I 


NOTICI-S  BIBLlOGllAPHtnUKS.  'i77 

C'est  sur  cette  thèse  que  s'étend  l'auteur  qui  conclut  en 
disant  que  raugmen talion  des  effectifs  des  compagnies, 
autrefois  de  100  hommes^  maintenant  de  plus  de  200, 
exige  que  «  chaque  gradé  soit  exercé  à  agir  et  à  com- 
mander sans  le  secours  de  personne  dans  la  zone  d'action 
qui  lui  est  propre  ». 


Le  chemin  dt'  FrancVf  par  Julef!  Versti.  —  Paris,  Hetzeî,  1887-  — 
Prix  :  3  fr. 

Jules  Verne,  l'auteur  des  intéressants  voyages  extraor- 
dinaires que  toutle  monde  a  lus^  vient  défaire  paraître  nn 
nouveau  volume  qui,  pour  être  moins  merveilleux  que  ses 
devanciei's,  n'en  contient  pas  moins  nu  récit  émouvant  et 
captivant.  C'est  riiistoire  d'un  soldat  français  surpris  en 
Allemagne  par  la  guerre  de  1792  ;  il  revient  en  France  à 
travers  mille  difiBcultés  et  mille  périls,  escortant  et  proté- 
geant tonte  une  famille  expulsée  d'Allemagne, 

Chaque  page  de  cet  ouvrage  est  inspiré  par  le  patrio- 
tisme le  plus  élevé  ;  les  plus  hautes  leçons  se  dégagent  de 
toutes  les  punstes,  de  toutes  les  actions  prêtées  au  héros 
du  d l'âme.  Le  livre  se  termine  par  le  récit  de  ia  victoire 
de  Valmy  dont  on  devine  que  le  souvi^nir  glorieux  est  en 
même  temps,  dans  l'esprit  de  l'auteur,  un  espoir  pour 
Tavenir. 


NÉCROLOGIE 


M.  LE  GÉNÉRAL  BE  DIVISION  PÉ  DE  ARROS 

M.  le  général  de  division  en  retraite  Pé  de  Arros  (Ma- 
nuel-Philippe-Jacques  de  la  Très-Sainte-Triuité),  était  né 
à  Sèville  le  1'^  mai  1810.  Élève  de  l'École  polytechnique, 
puis  de  TÉcoie  d'application  de  Metz,  il  fut  nommé  lieu- 
tenant en  2'  le  G  août  1832  et  lieutenant  en  1*'  le  1"  fé- 
vrier 1833. 

Après  avoir  prie  part  penilant  dix-huit  mois  aux  guerres 
d'Afrique,  il  fut  attaché  comme  lapilaine  en  2°  à  la  fon- 
derie de  Toulouse,  le  14  février  1838.  Nommé  capitaine 
en  1*'"  le  4  avril  1842,  il  prit  le  commandement  de  la 
7'  batterie  du  8*  d'artillerie  et  le  conserva  jusqu'à  ea  pro- 
motion au  grade  de  chef  d'escadron,  le  7  décembre  1851, 
Deux  ans  auparavant  il  avait  été  fait  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur. 

Classé  d'abord  au  3*  régiment,  puis  au  8*  régiment,  It! 
commandant  Pé  de  Arros  prit,  le  14  novembre  1854,  le 
commandement  de  l'artillerie  de  la  6*  division  d'infanterie 
de  l'armée  d'Orient.  Après  avoir  été  cité  à  Tordre  de 
l'arrai^e  comme  s'étant  fait  remarquer  dans  les  nuits  des 
22  et  24  mai  1855  et  avoir  reçu  le  10  juin  la  croix  d'offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur,  il  fut  nommé  lieuteuanl- 
colouel  le  18  juillet  1855,  et  resta  à  la  disposition  du  gé>^Ê 
néral  commandant  l'artillerie  de  l'armée  d'Orient. 

Appelé,  le  29  janvier  1856,  aux  fonctions  de  chef  d'étal- 
m;ijor  de  l'artillerie  du  2*  corps  de  l'armée  d'Orient,  il 
rejoignit,  le  27  mai,  le  8*  régiment,  dont  il  prit  le  com- 
mandement à  sa  nomination  au  grade  de  colonel  le  24  dé-__ 
cembre  1858.  ^ 

Le  12  août  1861,  le  colonel  Pé  de  Arros  recevait  la 
croix  de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur;  promu 
général  le  28  avril  1806,  il  prenait  la  direction  de  l'École 
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d'applicalion  de  rartillerie  et  du  génio.  Il  quitta  cette  École 
le  3  août  18G9  poiu-  comraaader  l'-irlilleriH  diî  la  garde 
impériale. 

Le  grade  de  général  de  divisiou,  qui  lui  avait  été  con- 
féré le  26  octobre  1870,  fut  confirmé  à  son  retour  de  la 
captivité  d'Allemagne,  et,  le  27  juin  1871,  il  venait  sié- 
ger au  Comilé  de  l'artillerie.  Quatre  ans  plue  tard,  après 
avoir  vu  ses  éminents  services  et  ses  hautes  qualités  récom- 
pensés par  la  dignité  de  gi-aiid-otïicier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, le  général  de  division  Pé  de  Arros  était  admis  dans 
la  section  de  réserve  le  2  mai  1875. 

Retraité  depuis  le  commencement  de  1879,  le  général 
Pé  de  Arros  est  mort  à  Toulouse  le  9  janvier  1888. 

Ses  obsèques  ont  eu  lieu  îi  Toulouse  le  12  janvier.  Le 
général  Saillard,  conmiandant  rartillerie  du  14"  corps,  a 
prononcé  sur  sa  tombe  le  discours  suivant: 

«  Le  général  de  division  Pé  de  Arros,  que  nous  con- 
duisons aujourd'hui  à  sa  dernière  demeure,  est  né  à  Sé- 
ville  le  1'''  mai  1810.  Élève  à  l'École  polytechnique  eu 
1828,  80UB-lieutenant  d'artillerie  eu  1830,  capitaine  en 
1838,  colonel  en  1858,  général  de  brigade  en  18(5G,  de 
divitîion  en  1870,  il  a  fait  sa  carrière  militaire  lui-môme, 
toujours  debout ,  avec  bi  L-rmeté  d'un  grand  cœur  et  d'un 
grand  caractère. 

«  Son  père,  à  une  époque  déjà  éloignée  de  la  nôtre, 
avait  rendu  de  remarquables  services  à  l'artillerie  fran- 
çaise, en  organisant  ici  la  fonderie  de  canons  de  Toulouse. 

«  Pour  lui,  en  Afrique,  en  Crimée,  à  Metz  pendant  la 
dernière  guerre,  lieutenant  ou  officier  général,  ce  fut 
toujours  le  même  homme  et  le  même  soldat.  A  la  bra- 
voure, à  la  droiture,  il  réuuissait  une  bienveillante  sûreté 
dans  l'appréciation  des  hommes  et  des  choses,  par-desî'UB 
tout  une  exquise  bonté  d'âme. 

«  Longtemps  il  a  commandé  le  8" régiment  d'artillerie; 
'était  sa  famille  militaire.  Le  8'  régiment  d'artillerie  ne 
l'a  pas  oublié  et  ne  l'oubliera  jamais. 
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«  Chevalier  de  la  Légion  dlioniieiu'  à  son  reloui"  d'J 
fi'ique,ûffirier  devant  Sébaistopol,  cité  i  l'ordre  de  l'armée 
d'Orient  le  22  mai  1855,  commandeur  comme  colonel  du 
8*  régiment,  il  était  fait  grand-ofïicter  le  3  février  1875, 
et  Ton  peut  dire  que  les  insignes  de  l'Ordre  ne  pouvaient 
pas  être  placés  sur  une  plus  noble  poitrine. 

«  Mon  général  î  pendant  plusieurs  années  J'ai  été  votre 
aide  de  camp,  je  vous  ai  vu  à  l'œuvre  pendant  la  paix  et 
devant  l'ennemi^  j'ai  vécu  de  votre  vie  et,  si  Fémolion  me 
gagne  en  vous  adressant  ces  paroles,  c'est  que  pour  moi 
et  pour  tous  ceux  qui  vous  ont  connu,  vous  étiez  la  pei'- 
sonnification  du  dévouement,  du  devoir  et  de  l'honneur. 

«  On  ne  pouvait  pas  vous  connaître  sans  vous  respecter 
et  sans  vous  aimer.  Votre  vie  a  èié  et  demeurera  pom* 
nous  un  enseignement  et  un  exemple,  Suivre  vos  iraces, 
vous  imiter  dans  toutes  les  circonstances  et  au  jour  peut- 
être  prochain  d'une  nouvelle  lutte  pour  la  grandeur  de  l.i 
patrie,  sera  encore  honorer  votre  mémoire. 

«  Nous  essaierons  de  consoler  votre  famille,  voire  fils 
et  surtout  votre  sainte  et  vaillante  femme,  si  les  consola- 
tions sont  possibles  dans  une  aussi  grande  douleur, 

«  Et  maintenant,  adieu  mon  général!  Que  Dieu  reçoiv^ 
dans  son  éternité  votre  âme  immortelle.  » 


M,  MAUCOORANT 
CONTROLEUR  GÉNÉRAL  DE  1''  CLASSE 


M.  le  contrôleur  général  Maucourant  (Pierre-Gharles- 
Arniand)  est  mort^  à  Verriaillee,  le  15  janvier  1888.  Son^ 
nom  a  laissé  trop  de  souvenirs  dans  l'arme  de  l'artillerie,^ 
à  laquelle  il  a  appartenu  pendant  plus  de  40  ans,  pour  que 
nous  ne  nous   fassions  un  devoir  de   retracer  les  Irait 
principaux  Oe  sa  carrière. 

Né  à  Arcis-sur-Aubi!  le  21  octobre  1822,  MaucouraU 
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entrait  a  l'École  polytecliiiiqiie  le  1"  novembre  1840  et 
était  classé,  comme  lieiit(?naiit  en  2*,  an  b*'  régiment  d'ar- 
tillerie, le  7  janvier  1S45.  Lieutenant  enl"  en  septembre 
1846,  il  restait  an  même  régiment  et  était  appelé,  ea  jan- 
vier 1851,  à  l'École  centrale  tle  pyrotechnie,  comme  ca- 
pitaine en  2".  Ses  aptitudes  spéciales  et  les  services  im- 
portants qu'il  rendit  à  cet  établissement  l'y  firent  conserver 
comme  capiiaine  en  1",  puis  comme  chef  d'escadron,  jus- 
qu'en 1864.  Pendant  cette  période  de  plus  de  13  ans,  il  ne 
quitta  l'École  de  pyrotecluiie  que  pour  prendre  part  à  l'ex- 
pédition de  la  Baltique  et  pour  remplir^  pendant  8  mois, 
les  fonctions  d'adjoint  à  la  direction  d'Alger. 

Après  avoir  fait  le  ï?ervice,  au  20*  régiment  à  cheval, 
du  7  mai  1 864  au  11  septembre  1867,  le  commandant  Mau- 
conrant  fut  nommé  adjoint  au  Dépôt  central  de  Tartillerie, 
011  il  resta  jusqu'à  la  déclaration  de  la  guerre.  Appelé,  le 
16  juillet  1870,  comme  lieutenant- colonel,  au  comman- 
dement de  l'artillerie  de  la  4"  division  du  3"  corps,  il  prit 
part  à  toutes  les  opérations  du  blocus  de  Metz.  Le  l*""  juil- 
let 1871,  il  fut  classé  au  1"  régiment,  dont  il  prit  le  com- 
mandement, comme  colonel,  le  17  septembre  1873. 

Nommé  général  de  brigade  le  4  mai  1880,  il  fut  rais, 
le  28  juillet  de  la  même  année,  à  la  tête  de  l'artillerie  du 
5'  corps  d'armée,  qu'il  quitta,  le  7  novembre  1882,  pour 
entrer  dans  le  corps  tin  contrôle. 

Les  paroles  suivantes,  prononcées  sur  sa  tombe  par 
M.  le  contrôleur  général  Birouste,  peignent  éloquerament 
le  caractère  et  les  qualités  de  M.  Maucourant  et  montrent 
quels  profonds  souvenirs  a  laissés  sou  passade  dans  le  corps 
du  contrôle. 


«  Messieurs, 


«  En  l'absence  du  doyen  du  corps  du  contrôle  de  l'ad- 
ministration de  Farmée  dont,  en  cette  douloureuse  cir- 
lonstaace,  je  me  fais  l'interprète,  j'ai  le  devoir  de  vous 


J 
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exposer  les  titres  de  M.  le  contrôleur  général  Maucouranl^ 
à  notre  profonde  estime  et  à  nos  amers  regrets. 

«  Mais  je  crains  de  n'avoir  pas  la  compétence  néces- 
saire pour  vous  faire  justement  apprécier  les  services  que 
notre  camarade  a  rendus  à  rartillerie  pendant  les  42  an- 
nées qu'il  a  passées  dans  cette  arme  savante. 

«  Pierre-Cliarles- Armand  Maucourant,  né  à  Arcis-sar-' 
Aube  le  21  octobre  1822,  entra,  à  18  ans,  à  l'École  poly- 
technique, 

«  Sorti,  le  premier,  de  l'École  d'application  de  l'arlil- 
lerie  et  du  génii^",  il  choisit  le  ô*"  régiment  d'artillerie,  en 
garnison  à  Strasbourg,  ville  aimée,  qui  fut  toujours  re- 
cherchée par  les  officiers  français. 

«  Après  deux  ans  de  service  au  régiment,  il  fut,  ave 
sa  batterie,  attaché  à  l'École  de  pyrotechnie,  récemmen 
fondée  à  Metz. 

*  Maucourant  avait  trouvé  sa  voie. 

«  L'étude  des  artifices  de  guerre  l'a  occupé  passionné 
ment  jusqu'à  la  guerre  de  1870  et  il  a  obtenu,  par  ses  re- 
cherches ,  des  résultats  tels  qu'ils  auraient  donné  à  son 
nom  une  large  notoriété  si  la  modestie  de  son  caractère 
et  les  traditions  de  l'artillerie  ne  lui  avaient  pas  interdit 
les  bruyantes  réclames. 

«  Voici  les  plus  intéressants  :  dès  1852,   il  proposait:^ 
la  substitution  des   l>alles  d<>   plomb  de  fort  calibie  ans: 
balles  en  fonte  des  boîtes  à  mitraille  de  campagne.  Cette 
idée  a  élé  appliquée  en  1880. 

«  De  1853  à  1854,  il  établissait,  en  faisant  usage,  le, 
premier,  de  la  presse  hydraulique,  les  modèles  et  la  fa«J 
bri cation  des  fusées  de  guerre  à  longue  portée. 

«  En  1859,  il  inventait  un  procédé,  devenu  usuel,  pour 
le  coulage  des  obus  oblongs. 

«  On  lui  doit  encore  l'emploi  des  tubes  métalliques 
pour  les  fusées  en  bois  des  projectiles  sphériques  et  la 
fusée  mixte  mod.  1869  pour  obus  de  campagne. 

«  Des  témoignages  de  satisfaction  du  Ministre  lui  furent 
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souvent  accordôs  et,  en  1854,  la  décoralion  de  la  Lt^giou 
d'honneur  lui  fut  donnée  pour  services  extraordinaires  ren- 
dus à  l'École  de  pyrotechnie . 

«  Il  ne  romptait  niors  que  16  ans  rie  services. 

«  Le  chef  qni  avriit  demandé  et  obtenu  pour  notre  ca- 
marade une  diBlinctiou  aussi  Ûatteuse  était  le  lieutenant- 
colonel,  plus  lard  général  Sus-mo,  que  MauoouranL  a  Lou- 
jours  profondément  aimé  et  dont  la  mémoire  lui  était 
restée  si  chère. 

«  Après  l'École  de  pyrotechnie,  11-  Dépôt  central  de 
i'artillerio  était  l'étah  lisse  ment  le  mieux  approprié  pour 
utiliser  les  aptitudes  scientiiiques  de  Mancoiirant. 

«  Le  Ministre  Ty  appelait,  en  1867,  après  trois  années 
passées,  comme  chef  d'escadron,  dans  nn  régiment. 

«  Notre  caniîirade  teiiail  à  rester  un  ollieier  d'artillerie 
complet,  également  propre  aux  travaux  de  cabinet  et  à  la 
conduite  du  canon  sur  les  champs  de  bataille. 

«  En  1868,  on  récompensait  ses  services  par  la  croix 
d'officier  de  la  Légion  d'honneur. 

«  Il  travaillait  an  Déi>ôt  central  avec  une  ardeur  dé- 
passant quelquefois  ses  forces  lorsque  la  guerre  de  1870 
le  Wi  lieulenant-colonel.  On  l'envoya  commander,  à  Metz^ 
l'artillerie  de  la  4'"  division  du  3^  corps. 

«  Sous  les  ordres  du  général  Aymard,  il  prit  part  aux 
batailles  de  Borny,  de  Re^onville,  de  Saint-Privat  et  au 
comhat  de  Servigny. 

«  Les  services  qu'il  rendit  dans  ces  a<"tions  de  guerre 
ne  purent  être  récompensés.  Vous  le  savez  :  la  récom- 
pense de  Tarmée  de  Metz  est  tout  entière  dans  l'admi- 
ration qu'ont  inspirée  son  héroïsme  et  ses  eouÊfrances. 

«  Revenu  des  prisons  de  l'ennemi,  Maucourant  fut  dé- 
signé pmn*  le  1"  régiment  d'artillerie,  à  Bourgi  s. 

«  Il  prit  le  commandement  de  ce  régimenl  en  1873  et 
il  l'exerça  de  manière  à  mériter  les  fréquents  éloges  d'un 
chef  (le  général  Ducrot),  qui  ne  les  accordait  jamais  qu'à 
bon  escient. 
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«  Général  tlu  brigade  en  1880,  il  commanda  la  bri 
d'artillerie  du  5*  corps  d'armée,  à  Orléans. 

«  En  1882^  lors  de  la  formation  du  corps  du  contrôle 
de  radministration  de  l'armée,  le  général  Billot,  ministfe 
(le  la  guerre,  voyant  dans  les  aptitudes  scientifiques,  ad- 
ministratives et  militaires  du  général  Maucourant  une 
garantie  parfaite  de  rapacité  et  d'honneur,  le  comprit 
dans  la  première  promotion  avec  le  grade  de  contrôleurs^ 
général  de  1"  classe.  M| 

«  Nous  l'avons  vu  à  l'œuvre  pendant  cinq  ans  et  nous 
avons  tous  rendu  justice  aux  qualités  morales  et  inteliec- 
tuelles  qu'il  a  déployées  dans  ses  nouvelles  fonctions, 
fonctions  délicates,  parfois  pénibles  et  souvent  difficiles 
à  remplir. 

«  La  promotion  au  grade  de  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur,  pour  lequel  il  avait  été  proposé  depuis  plu- 
sieurs années  déjà  avant  pou  entrée  dans   le  corps  di 
contrôle,  a  été,  en  1885,  le  couronnement  d'une  carrièi 
aussi  honorablement  et  aussi  utilement  parcourue. 

«  Ceux  d'entre  vous  qui  Tout  connu  dans  sa  jeunesi 
savent  qu'alors,  comme  dans  sa  maturité,  dans  les  gi-ades 
subalternes  comme  dans  les  positions  supérieures,  il  fut 
toujours  le  même  homme  :  bon,  aimable,  courtois,  mo- 
deste, passionné  pour  le  travail,  faisant  du  devoir  la  règle 
unique  et  impérieuse  de  sa  vie.  Il  n'eut  jamais  nn  en- 
nemi. Les  amitiés  qu'il  inspirait  ne  s'altéraient  pas, 

«  Depuis  qu'il  a  quitté  le  corps  du  contrôle,  l'attache- 
ment qu'il  y  avait  inspiré  était  resté  chez  nous  tous  au.«si 
vif  qu'au  temps  de  son  activité. 

«  Il  disparaît  soudainement  du  milieu  de  nous,  dou- 
blant ainsi  les  regrets  de  sa  perte. 

«  Puissent  nos  ]>rofondes  sympathies  aider  à  coneolei' 
celle  qui  n'a  vécu  que  pour  lui  !  » 


du- 

] 


Le  Gérant  :  Gh.  Noruerg. 


VI.  •—  Expériences  exécutées  pour  déterminer  la  rela- 
tion entre  les  tensions  intérieures  et  les  conditions  de 
fabrication. 

Pour  flLHermintir  la  relation  entre  les   tensions  inté- 
_rieures  du  métal  et  les  conditions  de  fabrication,  nous 
ttous  sommes  servi  du  tube  du  canon  de  C"  de  28  cal., 
"n"  1581,  mis  à  cet  effet  à  notre  disposition. 

Le  lingot  dans  lequel  a  été  pris  ce  tube  pesait  environ 
8  tonnes  et  a  été  soumis  au  traitement  habituel.  Le  lende- 
main de  la  coulée,  le  lingot^  encore  chaud,  a  été  conduit 
à  la  forge  et  déposé  dans  uni;  couche  de  cenrires.  Après 
refroidissement,  on  l'a  chauffé  à  l'air  libre  et  on  l'a  iiitro- 

Kluit  ensuite  dans  un  four,  en  commençant  par  le  bas.  Re> 
iré  du  four  au  rouge  jaune  oxydant,  le  lingot  a  été  soumis 
lur  toute  sa  longueur  aux  chocs  énergiques  d'un  marteau 
Ue  50  tonnes  et  amené  au  diamètre  extérieur  de  547  mm, 
puis  à  la  forme  octaédrique.  Après  une  deuxième  chauffe, 
on  a  forgé  la  portion  moyenne  du  lingot  et  achevé  le  for- 
geage  du  tonnerre^  en  donnant  la  forme  cylindrique  à  ces 
deux  parties.  Pour  la  troisième  chauffe,  le  lingot  a  été 


I  Voir  Stvut  d^artUUrie,  t.  XXXI,  jaaTier  1888,  p.  S89,  et  février  1888,  p.  389. 
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niJB  dans  le  four^  la  niasselotte  ea  avant,  et  porté  à  la  tec 
pérature  du  rouge  oxydant  clair.  La  volée  a  ensuite  reçu 
Ba  forme  et  la  mas^elotte  a  été  séparée.  Puis  le  lingot 
été  déposé  sur  le  sol  jusqu'au  lendemain,  et  chauffé  en^ 
suite  à  nouveau.  Enfin  la  volée  a  été  aclievée  et  le  lin^ofl 
amené  8ur  toute  sa  longnenr  aux  dimensions  détenuiuées.l 
Après  cekj  il  a  été  déposé  dans  une  couciie  de  cendres  où 
il  s'est  refroidi  lentement;  puis  il  a  subi  un  forage  dégros- 
sisseur.  C'est  à  ia  suite  de  ces  opérations  qu'il  nous  a  été 
remis  pour  servir  à  nos  études. 

L'analyse  chimique  du  métal  a  été  faite  à  Taide  de  trois 
barreaux  détachés  du  liugol  avant  le  forage  ;  elle  a  fourni  ] 
les  résultats  suivants  : 

i  0,57  p.  100. 
Carbone I  0,55     — 

(  0,50     — 

Silieiuii» 0,20     — ' 

Manganèse 0,29     — 


Dans  un  barreau  détaché  après  le  forage,  on  a  recOi 
la  présence  de  0,65  p.  ICMJ  de  carbone. 

Indiquons  maintenant  comment  nous  avons   procédé 
pour  étudier  les  propriétés  mécaniques  de  l'acier  et  s 
tensions  intérieures. 

Le  tube  est  représenté  dans  son  ensemble  par  la  figure 
31  (pi.  VI)  \  les  ligures  31  à  36  indiquent  ses  dimensions 
et  les  positions  relatives  des  cylindres  et  des  disques  sou- 
mis aux  expériences. 

Ayant  détaché  du  tobe  la  partie  n"  I,  on  y  a  découpé  le 
cylindre  A  et  les  disques  B  et  G.  Dans  le  cylindre  A  a 
été  prise  une  bande  a  qui  a  servi  à  former  six  barreau.t 
d'essai  dont  la  grande  dimension  était  parallèle  à  l'axe  du 
tube.  DauB  le  disque  B  ont  été  découpés  six  bnrreau 
d'essai  dont  la  grande  dimension  était  parallèle  à  la  tan- 
gente à  la  setîtion  de  l'Ame  et  qui  ont  été  pris  respective- 
ment à  la  môme  distance  de  Taxe  que  les  barreaux  prove- 


ae 
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liant  de  la  bande  a.  Le  disque  G  aélô  employé  pour  rétude 
des  lenâioiis  iiitL'rieiires, 

Après  la  séparation  du  cylindi-e  A  eL  des  disques  B  eL 
G,  lu  tube  a  élé  tremjiû  à  rjiuile  d'après  les  procédés  en 
usage  dans  rétablië4>emeiil  produtMeur;  porLédans  uti  four 
vertical^  à  la  tempéralure  du  rouge  clair^  il  a  été  immergé 
peudant  5  miiuUes  dans  le  bain  d'huile,  puis  replaré  dans 
le  Jour  où  il  est  resté  juî^qu'à  refroidissement  complet. 

Nous  avou6  ensuite  déUcbé  du  tube  le  cylindre  A'  L-t 
les  disques  B'  et  C'  qui  ont  été  traitét  de  la  même  manière 
que  les  portions  correspondantes  de  la  partie  n"  1. 

La  partie  n"  111  du  tonnerre  a  été  soumise  aux  mêmes 
expériences  que  les  pnrties  n"*  I  et  II  ;  en  outre,  on  en  a 
détaché  les  deux  disques  D  et  E  dans  le  but  de  déterminer 
le.-  modilîealions  qui  se  produisant  dans  les  tensions  inté- 
rieures lorsqu'on  raye  l'âme  et  lorsqu'on  tourne  la  sm'face 
extérieure  du  tube. 

La  partie  n"*  IV,  découpée  en  cinq  disques,  a  servi  aux 

expériences  qui  ont  été  exécutées  après  que  le  tube  eut  été 

soumis  à  une  trempe    spéciale  ,    destinée  à  détruire  les 

tensions  intérieures  existantes  et  surtout  à  développer  des 

tensions  utiles.  Pour  obtenir  ce  résultat,  on  a  chaufFé  le 

tnbe  dans  le  même  fonr  vertical^  déjà  employé  pour  les 

chauffes  précédentes^  en  faisant  toutefois  quelques  amé- 

nagemeuls  temporaires  appropriés  aux  conditions  les  plus 

avantageuses   pour  atteindre  le  but  qu'on  se   proposait. 

Pour  refroidir  le  tube,  on  a  fait  passer  un  coai*ant  de  va- 

;j)eur  d'eau  à  travers  l'âme. 

Les  tableaux  I  à  I  ï  (')  et  XVI  à  XX  (')  indiquent  en  dé- 
tail les  résultats  des  essais  mécaniques  et  de  l'étude  des 
tensions  intérieures.  Les  variations  de  rayon  eL  les  pres- 
sions calculées  d'après  ces  variations  soiU  représentées 
par  les  figures  7  à  8  et  IG  à  22  (pi.  V)  [']. 

l'j  Voir  Revur  d'orttWerie.  Janvier  188-*,  t.  XXXI,  p  3i0.  ï'uur  le  iabl'-;ia  U  p.  3ii) 
(«H  lieu  de:  Disque  C,  f ire  :  DiBjae  C. 
(';  Voi.p.491, 
<_»)  La  planche  V  a  éli';  donnéo  daaH  la  livraison  de  février. 
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DUcussîmi  des  résuHalK.  —  Pour  les  essais  du  métal,  les 
barreaux  d'acier  ont  été  soumis  à  la  tractiou  au  moyeu  de 
la  presse  à  main  ordinaire  ;  rallongomenl  à  la  traction  et 
par  suite  la  limite  d'élasticité  ont  été  déterminés  à  l'aide 
de  catbé  tome  très.  Un  certain  nombre  de  barreaux  ont  été 
essayés  à  la  presse  Kirkaldi  et  leur  allongement  mesuré 
au  moyen  d  un  dispositif  spécial  de  cet  instrument.  Pour 
faciliter  la  comparaison  des  résultats  obtenns,  nous  les 
avons  réunis  dans  le  tiilileau  B,  où  nous  avous  indiqué 
quels  sont  les  barreaux  essayés  à  la  presse  KirkaldL 

L'examen  des  résultats  indiques  dans  le  tableau  B  nous 
conduit  aux  conclusions  suivantes  : 

1°  Les  baiTcanx  d'essai  pris  dans  les  parois  du  cylin- 
dre, tant  parallèlement  à  Taxe  que  parallèlement  à  la  tan- 
gente à  la  section  de  Tame,  nous  permettent  de  connaîto' 
d^une  façon  exacte  et  suflisamment  Irancliée  quelles  sont 
les  propriétés  du  métal  dans  les  différeiîtes  couches  con- 
centriques du  tube. 

2**  Les  propriétés  du  métal  varient  suivant  les  couches 
concentriques  :  dans  l'acier  forgé,  non  trempé,  la  limite 
d'élasticilé  et  la  résistance  à  la  rupture  vont  eu  diminuant 
régulièrement  de  l'extérieur  à  l'intérieur,  tandis  que  les 
allongements  à  la  rupture  vont  en  auginentauL  Ces  expé- 
îences  nous  permettent  de  conclure  que,  si  cette  particu- 
larité se  présente  pour  un  tube  de  6^"  relativement  mince, 
forgé  sous  un  marteau  de  50  tonnes,  elle  doit  se  produire 
d'une  manière  plus  marquée  encore  pour  un  canon  de 
gros  calibre  ;  c'est  d'ailleurs  ce  que  confirme  l'expérience 
q!"  80  exécutée  avec  un  tube  de  ll^"*. 

3"  La  trempe  à  l'huile  d'un  tube  forgé  améliore  sensi- 
blement les  propriétés  de  l'acier,  élève  la  limite  d'élasti- 
cité et  augmente  rallongement  à  la  rupture  \  mais  elle 
accentue  en  mtîme  temps  la  différence  entre  les  propriétés 
des  couches  successives  des  parois.  Les  modifications  ame- 
îiées  par  la  trempe  à  l'huile  sont  surtout  marquées  pour 
Jes  couches  voisines  des  surfaces  extérieure  et  intérieure, 


m  REVUE  D'ARTILLEHIE. 

pour  lesquelles  on  peut  constater  aettement  l'effet  du  re-  ] 
froi  disse  aient  brusque  produit  par  le  coiitart  du  liquide. 
4°  Eu  comparaut  les  résultats  oli tenus  pour  le  métal 
pris  dans  loe  il  eux  portions  de  diamètres  différents  de  la 
cuîaese,  on  voit  que  l'effet  combiné  du  forgeage  et  de  la 
trempe  à  l'huile  est  plus  prononié  dans  la  partie  antérieure 
à  parole  minces  que  dans  la  iiartie  postérieure  à  pai'ois 
plus  épaisses. 

5"  Dans  le  cylindre  soumis,  après  la  Irempe  à  l'iiuile,  à 
la  trempe  spéciale,  le  métal  des  couches  voisines  deTàmeJ 
a  ronservé  ses  qualités  ;  en  même  temps,  la  limite  d'élas- 
ticité et  la  résistance  à  la  rupture  ont  pris  dans  les  autres] 
couches  une  valeur  suffisamment  uniforme  ;  mais  rallon-1 
gement  à  la  rupture  a  diminué  légèrement  par  rapport  à 
ce  qu'il  étîdt  avant  la  trempe  à  la  vapeur. 

Les  tableaux  indiquant  les  résidials  de  l'étude  des  ten- 
sions intérieures  montrent  qu'avec  les  procédés  indus- 
triels actuellement  en  uFat;c  pour  hi  fabrica'ion  des  tubes, 
les  tens-ions  intérieures  sont  nuisibles,  c'e^t-à-dire  dimi- 
nuent larésistance  du  tube  à  l'action  des  forces  extérieures, 
ce  qui  conUrme  les  coaclusious  que  nous  avons  tirées  eu 
examinant  les  résultats  obtenus  avec  les  disques  prove- 
nant des  tubes  étudiés  précédemment  (chapitre  IV)  [']. 

Pour  les  expérienres  dont  nous  nous  occupons  en  ce  mo- 
ment, on  a  découpé  les  anneaux  concentriques  successive- 
ment^ ce  qui  a  permis  de  déterminer  avec  une  exactitud«i^ 
suffisante  les  pressions  à  la  surface  extérieure  et  à  la  surface 
intérieure  des  anneaux.  Cependant  les  nombres  obtenus 
par  le  calrul  des  pressions  montrent  que  les  mesurei 
relatives  aux  parties  restantes  d'un  disque,  lorsqu'on  a 
enlevé  le  premier  anneau  seulement,  ne  sont  passuffisam- 
mput  exactes,  ce  qu'il  faut  attribuer  sans  doute  à  la  faible 
valeur  de  la  variation  des  rayons  produite  par  la  sup- 
pression d'un  anneau  relativement  miuce  par  rapport  à 


.')  Vofr  Rri}U€,VartHU.rle,  février  1888,  t.  XXXI,  p.  3&a. 
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partie  restante  du  disque.  Lorsqu'on  enlève  les  autres 
anneaux,  ces  variations  deviennent  plus  grandes  et  les 
pressions  calculées  suivent  une  progression  régulière  ; 
aussi  les  écarts  que  nous  venons  de  sigualer,  et  qui  se  ré- 
pètent conslammentj  ont-ils  été  corrigés  par  la  construc- 
tionmême  de  la  courbe  des  pressions  au  moyen  des  points 
déterminés  pour  les  autres  anneaux  du  disque. 

Les  anneaux  ont  été  découpés,  tantôt  à  partir  de  l'exté- 
rieur, tantôt  à  partir  de  l'intérieur.  On  a  obtenu  des  résul- 
tats semblables  par  les  deux  procédés,  mais  le  dernier 
semble  plus  précis. 

Les  tableaux  et  les  courbes  joints  à  celte  étude  four- 
Dissent  le  moyen  de  se  rendre  un  compte  exact  de  la 
valeur  et  de  la  nature  des  pressions  intérieures,  suivant 
les  conditions  de  la  fabrication.  Néanmoins,  pour  pouvoir 
rendre  la  comparaison  phis  complète,  il  convient  de 
rapporter  ces  pyôpriétés  ta  un  même  terme  et  d'indiquer 
la  résistancMies  cylindres  correspondant  aux  différents 
disques.  jB'est  dans  ce  but  que  nous  avons  formé  le 
teblearfuivant  d'après  les  données  expérimentales  et  les 
Its  des  essais  mécaniqnes  du  métal,  de  même  que 
Fra\'ion8  fait  pour  les  études  précédentes. 


Tableau  C  —  Résistance  dos  cylindres. 
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La  comparaison  des  chiffres  conte  mis  dans  ce  tableau 
conduit  aux  conclusions  suivantes  :  ^^ 

1"  Un  cylindre  forgé,  nou  trempé  (G),  présente  unidH 
résistance  très  faible,  car  la  limite  d'élasticité  dans  les 
couches  voisines  de  l'Ame  est  très  peu  élevée  ;  mais,  d'autre 
pari,  la  perte  de  résistance  due  à  la  mauvaise  distribution 
des  tensions  est  insignifiante  et  la  valeur  de  ces  tensioi: 
est  peu  importante. 

2**  La  trempe  à  l'huile  (C)  fait  croître  notablement  la 
limite  d'élasticité  dans  toutes  les  couches,  particulière- 
ment dans  celles  qui  sont  voisines  de  Tâme  ;  la  résistance 
du  cylindre  en  est  accrue  ;  inais,  comme  le  mode  d* 
trempe  employé  augmente  les  tensions  nuisibles,  l'accrois 
sèment  de  résistance  produit  par  l'amélioration  des  qnal^ 
tés  de  Tacier  se  trouve  perdu, 

3^  La  nu*me  observation  s'applique  à  la  portion  moi^i 
épaisse  du  tube  (G). 

4"  En  forant  et  en  rayant  l'àme,  en  touroant  la  snrîac 
extérieure,    et  d'une  façon  générale  en  amincissant  \es\ 
parois,  ou  détermine  une  diminution  de  la  valeur  des 
tensions  intérieures,   sans  toutefois  qne   ces  optisitiofl^ 
mécaniques  puissent  par  elles-mêmes  supprimer  ou 
ger  la  nature  de  ces  tensions  (D  et  E). 

5"  En  soumettant  le  métal  réchauffé  à  un  refroidie 
ment  dans  des  conditions  convenables  (Il  et  L),  on  pe? 
transformer  les  tensions  nuisibles  en  tensions  utiles 
faire  croître  ainsi  considérablement  la  résistance  dn  cyi 
lindre.  Bans  le  cas  des  expériences  n"*  79  et  81,  cette  ré  * 
bistance  a  été  augmentée  dans  la  proportion  de  90  p,  100. 

Nous  croyons  à  propos  de  faire  observer  que  l'essai  de 
transformation  des  tensions  nuisibles  en  tensions  utiles  a 
été  fait  sans  aucune  expérience  préalable,  qu'il  a  été  sim- 
plement basé  sur  des  considératiouH  théoriques  générales. 
Nous  n'avions  à  notre  disposition  ni  four  bien  approprié, 
ni  chef  d'atelier  comprenant  notre  idée  et  se  l'étant  assi- 
milée. Néanmoins,  l'essai  a  fourni  des  résultats  remar- 
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"quables  et  le  hut  que  uous  nous  étions  proposé  a  été  plei- 
nement atteint.  La  résistance  dn  cylindre,  déterminée 
parle  calcul,  a  dépassé  la  résistance  d'un  cylindre  com- 
posé de  mêmes  dimensions.  Les  tensions  développées 
sont  voisines  des  tensions  idéalement  utiles,  c'est-à-dire 
que,  pendant  le  tii-,  toutes  les  couches  se  trouvent  égale- 
ment distendues  et  par  suite  prennent  toutes  une  même 
part  à  la  résistance  générale. 

Nous  sommes  persuadé  que  l'application  du  mtjme  pro- 
cédé à  des  tubes  en  acier  de  dimeusions  incomparable- 
ment plus  grandes  doit  produire  des  résultats  tout  aussi 
satisfaisants.  Malheureusement  nous  n'avons  pas  pu  faire 
d'expériences  daus  ces  conditions  et  confirmer  ainsi  la 
justesse  de  notre  hypothèse. 

Quant  à  la  proposition  gue  nous  avons  faite  de  construire 
un  canon  de  G''**  non  fretté  et  de  le  soumettre  à  un  tir 
d'épreuve  comparativement  avec  une  bouche  à  feu  freltée 
du  même  caliJjre,  cette  proposition  n'a  pas  été  acceptée, 
parce  que  les  canons  de  0''"  du  modèle  actuel  sout  suJïi- 
isammenl  résistants  et  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  modi- 
fier leur  construction.  De  plus,  d'après  l'avis  de  ceux  qui 
ont  examiné  la  question,  ce  genre  d'essai  ne  peut  fournir 
de  résultats  décisifs  que  s'il  est  appliqué  à  une  bouche  à 
l'eu  du  calibre  de  11^"  au  moins. 

Par  suite  de  circonstances    indépendantes    de    notre 
,  "Volonté,  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de  continuer  nos 
expériences  avec  des  tubes  de  11  p"  ;  aussi  avons-nous  sus- 

idu  nos  travaux  après  les  essais  que  nous  venons  de 
Bâter, 
e  I  N.  V.  Kalakoutsili, 


Général  de  i*arUUerie  msse. 


(A  tnivre,) 
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Tableau  XVIIL  —  Expérieace  m  71.  —  Disque  E,  découpé  da«  U 
tubo  du  canon  de  6k-  a"  1581  (tonnerrejt  [le  tube  rayé,  la  surface 
extérieure  aôu  tournée]. 
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Tableau  XIX.  —  Expérience  n^  70,  —  Disque  D,  découpé  daii3  1" 
tube  de  6i»  n-^  15S1  {tonnerre),  ramené  aux  dimensions  du  tub« 
usiné,  c*0Bt-à-dire  tourné  et  rayé. 
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INSTRUCTION 

FORMATION  DES  POINTEUP 

DE  L'ARTILLERIE  DE  CAMPAGNE 

EN  ALLEMAGNE  Q. 


DEUXIEME    PARTIE. 

Instruction  spéciale  (Suite). 

III.  —  Arc-niveau  de  poinlage. 

Description  de  l^arc-niveau  de  pointage  (lîg.  3)  [^] .  —  Ll 
niveau  de  pointage  (Richibogm)  est  en  laiton  ;  il  se  com-j 
pose  des  principales  parties  ci-après  : 

la  semelle  a  ; 

le  pied  h  ; 

l'arc  Cj" 

le  coulisseau  d  ; 

le  niveau  e  ,• 

le  bouton  moletô  f, 

La  semelle,  munie  de  deux  plaques  en  acier  mainteDues 
par  des  vis^  serl  à  placer  le  niveau  sur  la  table  du  ton- 
nerre. 


(})  Une    traduction  complète  de  la  uouvelle  Icstructlon  allemaudo  Tient  li^"* 
pnbll<£e  par  le  colonel  Capette,  de  l'artillerie  belge.  —  Bruxellet,  P.  WeisseabfUi^ 

(*)  Voir  Jî«tfrM  d'artillerie,  férrier  1688,  t.  XXXI,  p.  415. 

P)  LiA  duscriptloD  du  uivcau  de  poiatage  eitt  donaée,  dana  le  lextu  aU«ui«ad|* 
chapitre  III  do  TÂppoudlcu. 
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L'arc,  dont  la  partie  supérieure  en  forme  de  queue  d*hi- 
ronde  reçoit  le  couli.sseau,  est  pourva  de  3  graduations  : 
6U1*  le  côté  gauche,  une  graduation  eu  distances  pom-  obue 
moJ.  1882,  allant  de  0  à  5  600  m  (5400  m  pour  les  pièces 
légères)  avec  des  divisions  intermédiaires  de  50  m  en 
50  m  ;  —  sur  le  côié  droit,  une  graduation  en  distances 
pour  shrapnLds  mod.  1882,  allant  Je  0  à  3  500  m  ;  —  sur 
le  dessus,  une  graduation  eu  degrés  et  quarts  de  degré  de 
0"  à  28-. 


.Ol 


"'"&  ■ 


-^7"^ 


■lM""l'!'i'l'ltl*l'l'l'l'lM'l'l'l 


P.g.  3  (!)• 


Les  niveaux  de  pointage  des  batteries  du  temps  de  paix 
préseuteut,  sur  les  deux  faces,  3  trône  taraudée  pour  visser 
des  plaques  en  maillechort  de  m^nie  forme,  sur  lesquelles 
se  trouvent  des  graduations  en  distances  pour  les  obus 
mod.  1873  ou  mod.  1876  et  pour  lebehrapnelsmod.  1873, 

A  chacune  des  extrémités  de  l'arc  une  vis-arrêtoir  em- 
pêche le  coulisseau  de  s'échapper. 

La  base  du  coulisseau  présente  un  évidement  en  forme 
de  queue  d'hironde  correspondant  à  celui  de  Tare;  un  res- 
sort r,  prenant  appui  sur  l'arc,  sert  à  le  maintenir  à  une 
position   quelconque.   Ses  extrémités   sont  striées  pour 
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donner  plus  de  prise  à  la  main.  Sur  chaque  face  latérak* 
est  tracée  une  tlèclie  qui  sert  à  placer  le  coulisseau  sur 
Féchelle  des  distances.  Deux  marques  —  2  et  -|-  2,  tra-i 
cées  à  droite  et  à  gauche  de  la  flèche,  permettent  de  dé-J 
placer  de  ±  2"  le  zéro  de  la  graduation  de  l'arc, 

La  base  du  coulisseau  présente,  à  l'une  de  ses  extré-' 
mités  »  une  échancrure  carrée  qui  porte  sur  une  de  ses 
faces,  taillée  en  bistjau,  un  vernier  au  quart,  servant  à  la 
lecturi'  de  la  graduation  en  degrés.  Celle-ci  étant  diviséfl 
en  quarts  de  degré,  on  peut  donc,  à  l'aide  du  veroior,  don- 
ner le  seizième.  La  surface  supérieure  du  coulisseau  porte 
une  autr(!!  graduation  en  degrés  qui  va  des  deux  côtés  du  zéro 
jusqu'à  3"  (-h  et  — )  et  qui  est  divisée  de  2  en  2  seizièmes 
de  degré. 

Le  niveau  porté  par  le  coulisseau  présente  une  flèch 
en  regard  de  la  graduation  de  ce  dernier. 

Le  bouton  mole  té  en  acier  produit  le  déplacement  ( 
niveau  à  l'aide  d'un  pignon  denté  et  d'une  crémaillère. 

Emploi  de  Van'-niveau  de  pointage,  —  On  donne  l'incli- 
naison à  la  pièce  avec  le  niveau  : 

1"  aux  grandes  distances,  lorsque  la  Hausse  ne  suf&t 
pas  (4  200  m  pour  les  pièces  lourdes  de  campagne,  4  000  m 
pour  les  pièces  légères)  ; 

2**  lorsque  le  but  ne  peut  être  vu  par  le  cran  de  mire  el 
le  guidon.  I 

L'emploi  du  niveau  n'est  précis  que  si  les  conditions 
suivantes  sont  remplies  : 

1)  la  pointe  de  la  llèche  ou  le  trait  du  vernier  doit  se 
trouver  exactement  en  face  du  trait  correspondant  de 
graduation  j 

2)  la  semelle  doit  être  placée  sur  la  table  du  tonnen 
de  telle  sorte  que  ses  bords  recouvrent  les  lignes  ti-acéej 
sm-  le  renfort  carré  de  la  culasse,  le  bouton  moleté  étar 
du  côté  opposé  au  chef  de  pièce  ; 

3)  la  bulle  d'air  doit  être  exactement  entre  ses  repères. 
A^rès  avoir  habitué  les  hommes  à  la  lecture  des  gra- 
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dilations,  on  les  exerce  à  donner  rapidement  rinclinaisou 
avec  le  niveau,  c'est-à-dire  à  anieiier  ht  bulle  entre  ses 
repères  en  faisant  tourner  le  volant. 

Ou  passe  alors  an  pointage  sur  des  buts  déternii:iés. 

Le  servant  n*'2  exécute  le  pointage  en  direction  à  l'aide 
de  la  Hausse  en  regardant  par  le  cran  de  mire  (^ou  bien 
â  vue  d'œil  en  se  tenant  debout  derrière  la  pi  ère  ou  sur 
ravaiit-train  si  le  but  est  caché)  ;  rinclinaison  est  Lusuite 
donnée  avec  le  niveau. 

Lorsque  l'instruction  est  plus  avancée,  on  montre  aux 
hommes  que  le  pointage  fait  avec  le  niveau  tlillere  de 
celui  obtenu  avec  la  H  tinsse  lorsque  le  but  est  plus  haut 
ou  plus  bas  que  la  bon -he  de  la  pièce.  On  coriige  l'angle 
de  site  en  déplaçant  le  niveau  par  rapport  au  cou  listeau 
(écart  de  niveau  résiUtant  de  l'angle  de  site).  On  explique 
aussi  comment  on  peut  donner  un  écart  de  niveau  de  deux 
degrés  supérieur  à  la  limite  de  la  graduation  du  coulis- 
seau,  en  amenant  la  marque  -4-  2  ou  —  2  en  regard  de  la 
distance  indiquée  (on  peut  ainsi  corriger  un  angle  de  site 
allant  Jusqu'à  d=  5"*),  Ensuite  on  apprend  aux  canonniers 
que  l'interposition  d'une  plaque  de  Hausse  correspond, 
pour  le  niveau  de  pointage,  à  un  déplacement  du  niveau 
par  rapport  au  coulisseau  de  ^-^  de  degrés  du  côté  +.  Plus 
tard,  enlin,  on  leur  montre  comment  on  mesure  avec  le 
niveau  l'inclinaison  de  l'axe  des  tourillons. 

Pour  cette  opération,  on  place  le  niveau  de  pointage  (la 
flèche  du  coulisseau  étant  en  face  du  zéro  de  la  graduation 
en  distan<:es)  sur  le  renfort  carré  de  la  culasse,  perpeudi- 
ciTlairenient  à  Taxe  de  la  pièce,  le  zéro  du  côté  de  la  roue 
la  plus  basse.  En  déplaçant  alors  le  niveau  par  rapport  au 
coulisseau  au  moyen  du  bouton  mol  été,  ouaaiène  la  bulle 
entre  ses  repères,  et  on  lit  l'inclinaison,  en  face  de  la  flè- 
che du  niveau,  sur  la  graduation  du  coulisseau.  Si  celle-ci 
ne  sutïit  pas,  on  amène  en  face  du  zéro  de  la  graluation 
en  distances  le  trait  +  2  au  lieu  de  la  flèche  du  coulisseau, 
et  l'angle  lu  sur  ce  dernier  doit  être  augmenté  de  2". 
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Exeiuploa:  a)  Si  le  feudoit(.Hre  oiivevtàoljusà22CK}iii, 
et  avec  2  plaques  de  Hausse  interposées,  on  place  d'al)ord 
la  tlèche  lIq  niveau  en  face  du  Irait  -}-  -"^  do  coulisBeauj 
puis  on  fait  glisser  celui-ci  jusqu'à  ce  que  sa  tlècbt!  aitiv 
en  face  de  la  division  22  de  la  graduation  pour  obus. 

Si  l'on  doit  corriger,  en  outre,  un  angle  de  sile  positif 
de  -,\-  de  ilegré,  la  flèche  du  niveau  doit  être  portiî* 
de  ^T  c'est-à-dire  de  7^  de  degré  vers  le  signe  -f,  soi! 
entre  les  divisions  8  et  10  de  la  graduation  du  coiilisseaiq 
pour  im  angle  de  site  de  mt*me  valeur,  mais  négatif,  la' 
lîèche  serait  amenée  de  —^  c'est-à-dire  de  -jj  de  degi'éj 
vers  le  signe  -{-,  soit  entre  les  divisions  2  et  4. 

Si^  pour  abaisFer  lu  tmjectoire^  on  enlève  une  plaqu 
de  Hausse,  on  déplace  la  flèche  de  7^  de  degré  du  côté -^.1 

/')  L'écart  de  niveau  étant  de  -h  4'^,  la  ilèche  duni-j 
veau  est  placée  en  face  de  la  division  -h  '2^  - '-  (4"-iV  -"^ 
dn  coidissean  et  ensuite  le  trait  du  coulisseau  marqué +  S 
est  amené  en  face  du  irait  correspondant  à  la  distance. 

Dans  la  pratique,  on  ne  tient  pas  compte  des  écarts âfl 
niveau  inférieurs  à  7V  de  degré. 

Pour  trouver  l'écart  de  niveau  résultant  de  l'angle il«| 
site,  on  opère  d'une  manière  inverse  :  après  avoir  poinU^^ 
la  Hausse  avec  une  distance  arbitraire  et  placé  la  ilècli(^ 
dn  coulisseau  en  face  de  la  graduation  de  l'arc  correspon- 
dant à  cette  même  distance,  on  amène  la  bulle  entre  fosj 
répères   en  déplaçant   le  niveau  au  moyen   du  bontyii 
m  oie  té. 

Kxemides  :  a)  Le  canon  est  pointé  à  2050  m  (IIaus6e.i 
obuB  ou  à  shrapnels).  La  flèche  du  coulisseau  est  misées 
regard  de  la  division  2  050  m  de  la  graduation  correspofl'J 
dante  de  l'arc  ;  le  niveau  est  placé  sur  la  table  du  toiineri 
etlalmlle  amenée  entre  ses  repères.  Si  la  flèche  dt;  ni-' 
veau  se  trouve  alors  sur  la  division  4,  l'écart  de  niveau**' 
de  tV  *i6  degré  :  c'est  l'expresBion  de  l'angle  de  site. 

b)  Supposons  que  la  huile  ne  puisse  arriver  entre  ee* 
repères  parce  que  l'écart  do  niveau  est  supérieur  à  ±:  '^*' 
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Le  but  étant  plus  haut  (ou  plus  ias)  que  la  pièce,  le  Irait 
(Iiï  coulisseau  mai-qué  +  2  (ou  —  2)  est  placé  à  la  dis- 
Lance  indiquée  ;  si  la  ilèche  du  niveau  après  l'opL-ration  ter- 
minée est  sur  la  division  l^yV,  l'écart  de  niveau  est  3"  ~, . 
Il  faut  avoir  grand  soin  dans  ce  cas,  lorsque  l'on  tirt:: 
d'une  manière  continue  sur  le  même  but,  d'amener  tou- 
jours ie  trait  -f-  2  en  face  de  la  distance  indiquée. 

r)  La  pièce  est  pointée  à  1  750  m  avec  mie  plaque  do 
Hausse  ;  si,  dans  ces  conditions  la  ftècîie  du  niveau  arrivft 

sur  le  trait  correspondant  â rr  àe  degré,  Tangle  do 

site  est  alors  de  —  -rr  ^^  tlegi-é. 


IV.  — '  Emploi  des  repères. 

Lorsque  le  but  n'est  jjas  visible  ou  n'est  visible  que  par 
moments,  on  a  recours,  pour  le  pointage  en  direction,  à 
des  repères,  naturels  ou  artificiels,  cboisis  en  avant  ou  eu 
arrière  de  la  pièce.  L'instructeur  explique  qu'un  repère 
remplit  d'autant  mieux  son  but,  qu'il  se  détaclie  plus  net- 
tement sur  l'horizon  et  qu'il  est  plus  éloigné  ;  ce  repèr.^ 
ue  doit  pas  être  voilé  par  la  fnraée  provenant  de  la  batto- 
rie  ou  des  pièces  eiiiieniies,  ni  masqué  par  le  mouvement 
des  troupes;  il  doit  eulin  pouvoir  être  retrouvé  fariio- 
ment. 

SauB  considérer  un  pointage  déterminé,  rinstructeur 
désigne  d'abord  lui-même,  puisse  fait  indiquer  par  les 
pointeurs,  des  objets  qui  peuvent  convenir  comme  repères, 
par  exemple  un  clocher,  l'arête  d'une  maison,  un  arbre, 
un  buisson,  une  bande  de  sable  se  détachant  en  clair,  etc. 
Il  fait  ensuite  pointera  la  Hausse  et  chercher  des  repères, 
Eoit  eu  avant,  soit  en  arrière.  Le  repère  doit,  si  possible, 
se  trouver  exactement  dans  le  plan  vertical  passant  par  la 
ligne  de  mire.  Le  pointeur  indique  à  l'instructeur  le  re- 
père qu'il  a  choisi  :  celui-ci  lui  apprend  alors  s'il  convient 
ou  non,  et  dans  ce  dernier  cas  pour  quelles  raisons  il  ne 
doit  pas  être  choisi  (pas  assez  net,  peut  être  confondu,  etc.)  ; 
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il  lui  eu  indique  alors  un  autre  plus  €Oûveiiable.  Le  choix 
des  repères  est  rendu  peu  à  pen  plus  difficile  par  certaines 
circonstances,  telles  que  mouvements  de  troupes,  acci- 
dents lopogruphiques,  etc.  ;  on  est  cou'luit  ainsi  à  l'em- 
ploi du  jalon  de  repérage,  lorsqu'il  devient  trop  difficile 
de  trouver  dt-  bons  repères  naturels. 

DtscripUon  et  rmpfoi  du  jalon  de  repérage  (ûg.  4)  ['].  — Le 
jalon  de  repérage  ([Uchtiatte)  est  une 
hampe  d'écouvillon  ou  de  lance  d'une 
longueur  de  2  m,  munie  en  Las  d'un 
sabot  s  et  d'un  talon  t  en  fer  permet- 
tant de  renfoncer  plus  facilement  dans 
le  sol.  Les  parties  en  bois  sont  peinte  s 
en  bleu,  les  ferrures  en  noir. 

Les  hommes  apprennent  tout  d'a- 
bord à  enfoncer  le  jalon  sans  avoir  en 
vue  un  objectif  déterminé.  Le  servant 
n"  3  se  porte  avec  le  jalon  à  environ 
50  m  du  servant  n"  2,  et  l'enfonce 
dans  la  direction  que  celui-ci  lui  in- 
dique, par  signes,  en  veillant  à  ce 
qu'il  soit  bien  vertical.  On  fait  en- 
suite planter  le  jalon  dans  la  direc- 
tion détinie  par  le  cran  de  mire  et  le 
guidon  et  de  préférence  en  arrière  de 
la  pièce  ;  le  servant  n**  2,  placé  près  de 
la  bouche  du  canon,  regarde  par  le 
guidon  et  le  cran  de  mire,  tandis  que  le  servant  n''  1, 
falsaut  face  an  n**  3,  lui  donne  à  haute  voix  les  indica- 
tions :  à  gauclUf  à  droite^  un  peu  à  gauche,  etc.  Lorsque  les 
hommes  exécutent  couramment  ces  opérations,  on  passe 
à  Lexécution  du  pointage  sur  des  repères  en  avant 
arrière  de  la  pièce. 

L'emploi  d'un  repère  exige  que  la  pièce  revienne  lou- 
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I'}  Lq  jalon  de  repérage  est  dûcrU,  dtiaB  le  ducumeiit  •llcmaad,  ma.  ebapltre  Vf  de 
rAppeadIoti. 
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jours  à  la  même  place,  qu'il  est  nécessaire  de  marquer 
d'uue  façon  précise  ^  au  fommaadoment  :  Martjucz  l^empla- 
cement  des  pilceSy  fait  par  le  clief  de  pièce  ou  par  l'iustruc- 
teur,  on  enfonce  un  sabre  obliquemeot  près  de  chaque 
roue. 

V.  —  Pûintage  sur  des  buts  cachés. 

On  fait  comprendre  aux  canonniers  l'utilîLé  et  l'impor- 
tance du  pointage  sur  des  buts  cacht^s  eu  leur  énumérant 
les  circonstances  qui  peuvent  amener  une  batterie  à  en 
faire  usage.  On  leur  fait  voir  que  ce  mode  de  poinlage 
s'impose  dans  les  cas  suivanls  : 

1)  Le  but,  bien  visible  à  l'ouverture  du  feu^  disparaît 
par  suite  du  brouillard,  de  la  pluie,  etc.,  ou  bien  se  trouve 
masqué  par  la  fumée  qui  s'étend  en  avant  de  la  l>atterie 
ou  près  de  l'objectif. 

2)  Le  but,  placé  derrière  un  masque  (haie/  ondulation 
de  terrain.,.),  ne  peut  être  distingué  nettement  ou  bien 
ne  peut  qu'être  deviné  d'après  la  fumée  qui  s'en  élève. 

3)  Le  but,  par  suite  de  la  présence  d'un  pli  de  terrain, 
de  clôtures,  de  bâtiments,  etc.,  n'est  pas  vu  par  le  cran  de 
mire  et  le  guidon ,  mais  est  visible  pour  un  servant  se 
tenant  debout  derrière  la  pièce  ou  sur  l'avant-Lraiu. 

4)  La  batterie  a  eboisi  à  dessein  une  position  derrière 
une  hauteur. 

Dans  les  trois  premiers  cas,  le  pointage  du  premier 
coup  se  fait  sans  ditriculté.  Si  le  but  est  vi&ible  au  début 
du  tir,  on  pointe  sur  l'objectif  même;  s'il  est  plus  ou 
moins  caché  par  un  masque^  on  vise  ce  dernier  (par 
exemple  le  pied  d'une  haie  ciichant  le  but,  la  crête  d'un 
ouvrage...)  et  la  direclion  est  prise  pour  ciiaque  pièce 
6 in-  les  appai  liions  de  fumée  ou  sur  les  points  saillants 
du  masque;  si  l'on  peut  apercevoir  le  but  eu  s'élevant 
un  peu,  la  direction  est  donnée  par  le  pointeur  debout 
derrière  la  pièce  ou  sur  l'avant- train,  etl'inctinaison^  avec 
le  niveau. 
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11"  1.  Le  pointage  en  hauteur  se  fait  naturellement  à  l'aile 
du  niveau. 

t  En  tin,  il  peut  se  présenter  des  cas  où  le  but  a'est  aperr-u 
que  d'un  point  élevé  on  situé  sur  le  côté  de  la  batterie. 
Alors,  s'il  y  a,  dans  la  direction  du  but,  un  objet  très  net, 
ou  peut  excoptionnelleinont  remployer  comaxe  repère  pour 
le  pointage  eu  hauteur,  D:uis  ce  cas,  il  n'est  possiljle  de 
produire  de  refFot  que  sur  un  h  ut  de  i^'rnnde  éteudue  (po- 
hilion  de  rendez- vous,  bivouac,  colonue  en  marche).  Il 
n'y  a  pas  lieu,  dans  ces  conditions,  de  répartir  le  feu,  car 
il  se  produit  naturellement  une  dispersion  plus  ou  moins 
grande,  suivant  que  le  repère  est  en  avant  ou  en  arrière 
da  but. 


17.  —  Pointage  sur  des  apparitloi}s  de  fumée. 


^s  canonniers  sont  spécialement  exercés  à  pointer  sur 
pparitions  de  fumée  qui  souvent,  dans  la  réalité,  dé- 
cèlent seules  la  position  de  l'ennemi, 
I  On  fait  d'abord  partir  des  pétards  isolés  \  plus  tai-d,  ou 
eu  tire  six  à  la  suite  les  uns  des  autres  pour  représenter 
une  batterie  eiuiemie.  Au  commandement  :  Garde  à  vous, 
Tofficier  qui  dirige  l'exercice  fait,  par  un  signal  convenu 
(en  tournant,  par  exemple,  une  cible  bien  visible),  allumer 
un  pétard  pour  indiqueraux  pointeurs  la  poi^itiou  approxi- 
mative dn  but.  Aussitôt  après,  il  fait  le  commandenieiil 
réglementaire  pour  ouvrir  le  feu  sur  une  des  pièces  du 
contre.  Dès  que  les  servants  n"  2  se  disposent  à  pointer, 
le  commandant  de  la  manœuvre  fait  tirer  successivement 
six  pétards  :  il  a  soin,  au  début,  d'indiquer  à  haute  voix 
le  numéro  de  hi  pièce  einiemie  qui  tire.  Lorsque  la  pièce 
du  centre  iodiqnéïj  fait  feu,  tous  les  canons  sont  pointés 
sur  la  fumée.  Les  pièces  sont  repérées  atiu  de  pouvoir 
continuer  le  feu,  alors  mémo  que  le  nuage  de  fumée  em- 
pêcherait de  distinguer  les  différents  coups.  Plus  tard, 
^les  pointeurs  doivent  compter  eux-mêmes  les  pièces  en- 
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nemieF.  Le  servant  n''  2  annonce  le  numéro  de  sa  pièce 
lorsque  son  pointage  est  terminé. 

Par  UQ  signal  déterminé  (par  exemple  en  <lressaiit  la 
rible),  les  hommes  qni  sont  au  but  sont  avertis  que  le 
poinLage  est  fait;  à  l'emplacement  même  dn  pétard,  ils 
placent  un  fanion  ou  une  cible  blanclie.  Le  commandant 
de  la  manœuvre  vérilie  alors  le  paintnge  de  chaque  pièco» 
et  se  rend  compte  des  erreurs  commises. 

Dans  cei'taîos  cas,  on  préfère  pointer  en  hauteur  au  ni- 
veau, tandis  que  l'on  ne  se  sert  des  apparitions  de  fumée 
que  poLur  le  pointage  en  direction. 

On  note  les  erreurs  commises  et  le  temps  employé. 

Lorsque  les  hommes  sont  plus  calmes  et  savent  mieux 
sîif^ir  le  but,  on  rend  l'i'sercit  e  plus  difOcile  en  faisant 
pointer  sur  une  pièce  ennemie  plus  rapprochée  de  l'aile, 
qui  a  commencé  le  feu.  Plus  tard,  on  continue  ceL  exer 
rice  en  répart Issant  le  feu. 

Poivr  des  pointeurs  exercés,  les  erreurs  en  direction  ne"" 
doivent  pfis  dépasser  nn  seiitième  de  degré. 

VIL  —  Répartition  du  feu,  dispersion  des  coups,  tables  de  UrI 
mo7jens  de  correction. 

Dans  la  répartition  du  fen,  s'il  n'est  pas  donné  d*indi- 
cation  particulièrej  chaque  section  bat  la  partie  du  bi] 
qui  lui  est  direcLemeut  opposée.   En  particulier,  dans  la 
lutte  de  batti^rie  contre  batterie,  l'applicaLion  do  ce  prin- 
cipe donne  lieu  aux  règles  suivantes  : 

Trois  sections  contre  trois  autres   hatleut  chacune 
section  qui  lui  fait  face,  pièce  contre  pièce. 

Trois  sections  contre  deux  lirent,  celle  du  centre  si 
Ips  deux  pièces  dn  cenlre^  celles  des  ailes  sur  chacnr 
des  seclions  ennemies.  De  cette  façon,  sur  chaque  piôc 
du  rentre  de  l'adversaire  est  concentré  le  feu  de  deux  pièc€ 

Deux  sections  contre  trois  prennent  comme  object 
h'S  quatre  pièces  du  cenire  do  rennemi,  en  négligea 
1rs  piècrs  extrùmes. 
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Contre  les  ligues  d'iofaiiLerie  à  rangs  serrés,  géat'rale- 
meol  Je  f^1ible  étendue,  on  ne  répartit  pas  le  feu  :  on  nd- 
met  que  la  dispersiou  aaturello  des  coups  est  siiffleante. 

Contre  les  lignes  de  tirailleurs  et  la  cavalerie,  la  t^ec- 
tion  du  centre  tire  sur  le  milieu  de  l'objectif  et  chaque 
set-'tion  des  ailes  sur  le  milieu  de  la  moitié  qui  lui  est 
dire<tement  opposée.  Contre  des  localités  (lisières  de  vil- 
lages, ponts,  haies,  fortifications  de  champ  de  bataille), 
chaque  settion  bat,  autant  que  possible,  la  partie  du  but 
qui  est  droit  devant  elle. 

On  montre  également  aux  poioleurs  commeni,  au  moyen 
de  la  déi'ive,  on  répartit  le  feu  t-ui'  des  buts  cackés. 

On  leur  explique  une  à  une  les  «anses  de  dispersion 
des  coups  tirés  «lansdes  conditions  absolument  identiques 
en  apparence  :  différencrs  dnns  le  matériel,  échauffement 
et  encrassement  des  plilces,  position  variable  du  projec- 
tile et  de  la  gurgonsse  dans  leurs  chambres,  circonstances 
atraosphériqneF,  changement  dans  remplacement  de  la 
piè<  e,  vue  du  poinleur,  etc. 

L'instructeur  fait  connaître  aux  hommes  dans  toutes 
leurs  parlies  la  dispOï^ition  et  l'objet  des  tnbles  de  tir. 

Il  s'efforce  de  les  conviùncre  que  le  meilleur  procédé 
de  coiTection  ne  peut  donner  de  résultat  qu'autant  que 
toutes  les  pièces  sont  exactement  et  régulièrement  poin- 
les  sur  l'objectif  détigné. 

Il  attiie  leur  attention  d'une  manière  toute  spéciale  sur 
les  écarts  produits  par  une  différence  de  niveau  des  roues 
et  leur  rccomniandi'  de  placer  la  pièce  autant  que  possible 
horizontalement. 

Pour  corj'iger  une  inclinaison  fie  1*  dti  l'nxo  dos  tou- 
rillons, on  porte  le  cran  de  mire  du  côté  de  la  roue  la 
plus  hante  iVnmi  qunntité  égide  à  la  moitié  de  la  dérive 
correspondant  à  la  distance.  On  a  va  pins  haut  (')  com- 
ment on  mesure  cef.e  inclinaison. 
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[IIL  —  Exercices  de  batterie. 

Les  exercices  de  batterie  ont  pour  but  d'habiluer  lesl 
pointeurs  à  la  discipline  du  feu,  ûe  façon  à  empêcher  toiittjj 
méprise  sur  le  genre  de  tir,  l'espèce  d^  projectiles,  k  po- 
sition et  la  distance  du  .but.  Lo  commanJanl  de  la  Laiterie 
fait  lou jours  ses  commandements  d'après  le  développemunlj 
naturel  d'un  réglage  régulier;  il  se  montre  de  plus  eu' 
plus  exigeant  pour  la  rapidité  du  pointage,  en  mesurant' 
le  temps  écoulé  entre  le  commandement  :  Chargez  et  le 
premier  coup  bien  pointé,  et  en  prenant  les  mesures  né- 
cessaires pour  juger  avec  quelle  exactitude  le  servant  o"  3 
donne  la  direction.  Les  postes  les  plus  importants  soiU 
attribués  d'une  manière  permaneuLe  aux  mêmes  canon- 
niers  ;  on  choisit  parmi  les  meilleurs  poinleurs,  d'aboni 
les  seiTauts  n"  2,  puis  les  servants  n"  3,  en  commeiKfitit 
par  les  pièces  des  ailes.  Tous  les  exercices  de  pointage 
sont  repris  d'abord  avec  les  pièces  seules,  puis  avec  le^ 
pièces  attelées. 


IX.  —  Écoles  à  feu. 

Les  écoles  à  feu  constituent  la  période  la  plus  impoi' 
tante  de  la  formation  des  pointeurs.  Pour  qu'ils  en  retirent 
le  plus  grand  protit  possible,  on  ne  les  distrait  de  leurs 
fonctions,  pom'  le  service  de  garde  on  de  corvée,  que  dans 
des  circonstances  exceptionnelles.  La  veille  de  chaque  tir 
d'instruction,  le  capiUiine  examine,  avec  les  pointeurs  aii  j 
moins  si  tous  les  servants  ne  peuvent  occuper  leurs  postiJ*?) 
les  conditions  particulières  du  tir  du  lendemain.  Tousl*?^ 
pointeurs  assistent  à  l'école  à  feu.  ^m 

Dans   les   tirs  d'instruction,  comme  dans  les  tirs  ili^H 
guerre,    les   rapports   fournis   par  les   observateurs  per- 
mettent de  juger  de  la  précision  du  pointage.  On  mouli"»^ 
aux  pointeurs  que  chaque  coup  s'écartaiit  beaucoup  Jefe 
limites   de   la   dispersion    normale   doit   être    considéré 
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fcouime  mal  pomUï  et  on  leur  laiL  saisir  clmijue 
préjudice  qui  eti  résulterait  pour  la  battcrio  devant  l'en- 
nemi. Les  résultats  du  lir  sont  toujours  coramuniqués  aux 
pointeurs  et  Ton  examine  avec  eux  les  diverses  fautes 
commises  dans  le  poinlage,  but  mal  coniprisj  distance 
inexacte,  ainsi  que  tout  ce  qui  peut  servir  à  leur  ins- 
truction. 

Dans  les  tirs  de  guerre,  on  attache  le  plus  grand  prix 
û  ce  que,  sans  qu'il  ait  été  donné  d'avance  aucun  rensei- 
gnement, le  but  soit  bien  compris,  exactement  visé  et  que 
Ble  feu  Boit  ouvert  très  rapidement. 
I  La  fumée  produite  par  les  pièces  de  la  butlerie  même 
pt  des  batteries  voisines,  ou  bien  celle  qui  enveloppe  le 
but,  apprend  aux  pointeurs  à  connaître  et  à  surmonter 
les  difficultés  qui  eu  résultent  pour  la  rapidité  et  la  pré- 
Hbision. 

Pendant  les  écoles  à  feu,  on  continue  les  séances  do 
pointage  avec  6  pièces  et  les  exercices  avec  la  Hausse 
de  contrôle. 


I 


.V.  —  Manœifvres  d*auloin}ic. 


Les  manœuvres  d'automne  fournissent  l'occasion  de 
pointer  sur  de  véritables  troupes  et  apprennent  à  sur- 
monter les  difficultés  provenant  de  ce  que  le  terrain  n'est 
pas  connu.  Les  champs  de  manœuvres  et  les  champs  de 
Lir  sont,  en  général,  trop  peu  accidentés  pour  qu'il  y  ail 
lieu  de  tenir  compte  de  l'angh;  (le  site  ;  celte  circonstance 
se  présente  plus  souvent  dons  les  grandes  manœuvres. 

L'infauterie  et  la  cavalerie  se  déplaçant  pemlant  le 
(tombât  en  avant  de  la  batterie  présentent  Toccasion  la 
plus  favorable  de  pointer  sur  des  buts  mobiles.  On  s'at- 
tache surtout  à  ce  que  les  pointeurs  saisissent  bien  le  but, 
Êles  monvemenls  de  T ennemi  et  conservent  le 
le  sang-froid. 
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TROISIEME    PAIITIE. 


Concours  de  pointage. 


Prescriptions  pour  l'exécuUoîi  du  P^  concours  de  pointage. 

1.  —  Prennent  part  an  concours,  parmi  les  pointeurs 
accomplissant  leur  première  année  de  service,  ceux  que 
le  commandant  de  la  balLerie  juge  le  plus  capables  :  cha- 
cun d'eux  peut  cboiair  son  pointeur-servant.  Les  engagés 
volontaires  d'uuan  peuvent  au^si  être  admis  au  concours  ; 
mais  ils  ne  reçoivent  pas  de  prix  en  argent  et  ceux  qu'ils 
pom'raient  mériter  sont  donnés  aux  meilleurs  pointeurs 
qui  suivent,  s'ils  remplissent  également  les  conditions | 
prescriles. 

2.  ~  Le  concours  a  lieu  par  batterie  vers  la  tin  du  mois] 
d'avril  5  ou  pointe  exclusivement  à  la  Hausse. 

3.^  Il  est  fait  six  pointages  sur  trois  cibles  de  1"',80  dej 
haut  et  O^jôO  de  large,  peintes  en  blanc  à  la  partie  infé- 
rieure et  en  noir  à  la  partie  supérieure,  placées  à  diffé-" 
rentes  distances,  eutre  ÔOO  m  et  1000  m,  et  se  détachant 
de  divers  es  façons  sur  le  terrain  en  arrière. 

Ces  six  pointages  se  décomposent  ainsi  : 

3  à  obus,  à  petite,  à  moyenne  et  à  grande  distanceB; 

2  à  shrapuel,  à  moyenne  et  à  grande  distances  ; 

1  avec  une  inclinaison  et  mie  dérive  données. 

4.  —  Au  début  du  concours,  les  pièces  sont  placées  à^ 
10  pas  environ  les  unes  des   autres  dans  une  direclioa 
déterminée  ;  les  servants  entrent  à  leurs  postes. 

Charpie  pointage  est  commaniié  par  le  chef  de  la  batte-^ 
rie,  par  exemple  ■ 

1'^  Cible  ;  à  olmSf  —  à  2000  nif  pointez. 

2*  Cible  ;  9'  f,  3"  '-  à  gavche,  —  pointes. 

Le   commandement  :    Pointez ,    est  accompagné    d'un 
signal  bien  visible  et  c'est  à  ce  signal  seulement  que  leg 
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pointeurs  se  portent  à  l'aiTûL  pour  donoer  la  hausse  et  faire 
leur  poiiit;ige. 
^m  b,  —  Chaque  pointeur,  après  avoir  terminé  son  poin- 
tage, rentre  à  son  poste  et  annonce  io  namùro  de  sa  pièce. 
Un  officier  note  l'ordre  dans  lequel  les  canonniers  ont 
terminé  leur  pointage  et  le  reporte  sur  un  t  ibleau  d'en- 
semble. Après  chaque  opération  les  Haussas  et  les  pièces 
restent  en  position. 

6.  ^  On  note  le  temps  qui  s'écoultj  entre  les  moments 
où  le  premief  et  le  dernier  pointeur  rentrent  à  leur  poste. 

7.  ^ —  Le  pointage  des  différentes  pièces  est  examiné 
par  un  même  officier,  qui  est  changé  à  chaque  salve. 

B  8.  —  Pour  qn'uii  pointage  soit  déclaré  bon,  il  faut 
qu'il  soit  tout  A  fait  e.tacl  eu  hauteur  et  que,  en  direction, 
la  ligne  de  mit-e  rencontre  la  cible. 

9.  —  Si  la  hausse  ou  la  dérive  sont  inexactes,  ou  bien 
si  la  Hausse  est  placée  trop  tôt,  un  pointage,  fût-il  bon 
d'ailleurs j  est  exclu  du  concours. 

10.  —  Le  résultat  est  reporté  sur  un  tableau  d'ensem- 
ble semblable  au  modèle  ci-après. 

^L  11.  —  Pour  prétendre  à  un  prix,  il  faut  avoir  au  moins 
^Ki5  bons  poiulages.  Ou  établit  le  classement  en  faisant, 
H^our  chaque  concurrent  réunissant  le  nombre  nécessaire 
'de  bons  pointages,  la  somme  des  chiffres  représentant 
^le  rang  dans  lequel  il  a  terminé  chaque  opération  ;  celui 
^■quî  réunit  la  somme  la  plus  faible  est  classé  premier  j 
^Hpour  ceux  des  pointeurs  qui  n'ont  que  5  bons  pointages, 
^^ on  ajoute  généralement  à  cette  somme  un  nombre  égal  à 
I      celui  des  concuiTents. 

^V  12.  —  Les  prix,  au  nombre  de  trois,  sont  de  6,  5  et 
'      4  marcs  (7  fr  50  c,  6  fr  25  c  et  5  fr). 

13.  —  11  est  fait  mention  des  prix  de  pointage  obtenus 
sur  les  pièces  délivrées  à  l'homme  lors  de  sa  libération. 
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^^1             Prescriptions  pour  Vexécitiion  du  2'  concours  de  [jolniage,       ^H 

^^B                                                 (Essai  provisoire.)                                           ^H 

^H              1.  —  Le  2'  concours  de  pointage  est  destiné  à  exciter 

^H          rénuilation  et  FinténH  des    pointeurs    et    remplace    le 

^^Ê          concours  de  tir  qui  avait  lieu  jusqu'ici.  Il  se  fait  pax*  bal- 

^H         terie»  soit  à  la  fin  des  écoles  à  feu,  soit  après  le  retour  des 

^H          batteries  dans  leur  garnison. 

^H             2.  —  Le  concours  a  lieu  entre  les  six  meilleurs  pointeurs 

^H         des  trois  dernières  classes  qui  n'ont  encore  obtenu  aucun 

^^Ê         prix  an  2'  concours.  Les  engagés  Tolontaires  d'un  an  y 
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prLMinc'iit  pari  dans  Jes  mêmes  conditions  qu'au  premier 
coucovus. 

3,  —  On  fait  exécuter  les  deux  exercices  suivants  : 

A.  Pointtftje  avee  la  Hausse  de  contrôle.  —  L'officier  qui 
dirige  le  concours  indique  nu  ])ut  à  1200  m  environ  ; 
les  pièces  sont  pointées  approximativement  en  direction 
et  en  hauteur.  Les  canonniers  font  chacun  3  pointages  à 
la  Hausse  de  contrôle  ;  chaque  opération  commence  an 
commandement  :  Pointez j  accompagné  de  l'indication  du 
but.  Quand  un  homme  a  termimi  son  pointage,  il  annonce 
le  numéro  de  sa  pièce. 

On  note  :  1"  la  hausse  ;  2"  k  dérive  \  3"  l'ordre  dans 
lequel  les  pointeurs  ont  annoncé  le  numéro  de  leur  pièce. 
D'après  ces  données  on  calcule,  pour  chaque  canounior, 
la  position  moyenne  du  cran  de  mire  et  les  écarts  qui  en 
résultent  pour  chaque  visée.  On  fail  la  somme  des  écai-ts 
en  direction  et  des  écarts  en  hauLenr  ;  le  pointeur  qui  a  la 
somme  minimum  obtient  le  n"  1,  le  suivant  le  n**  2,  etc.. 
Si  deux  pointeurs  ont  la  même  somme,  ils  sont  classés 
d'après  la  durée  de  leur  pointnge. 

//.  Poiïikiije  sv.r  de.f  apparitions  de  fumée.  —  Ou  pince, 
à  des  distances  supérieures  à  1800  m,  trois  pétards  qui 
sont  tirés  à  un  signal  conveuu.  La  dislance  ayant  élé 
donnée  et  la  Hausse  étant  pu  place,  les  canonniers  poio- 
leut  sur  Tapparition  de  fumée.  Le  pointeur  annonce  le 
jiuméro  de  sa  pièce  après  le  pointage  effectué.  Les  canon- 
niers ne  commencent  le  poinhige  qu'au  commandement, 
qui  est  du  type  suivant:  .1  obus,  en  avant  s^tr  ta  pièce  qui  va 
faire  feUf  nue  plaque  de  Hausse,  à  2îoO  m  (signal  pour  faire 
partir  le  pétard),  —  pointez. 

Les  pointages  sont  vérifiés  sur  un  fanion  planté  à  rem- 
placement du  pétard. 

Un  oiïicier  examine  :  1"  la  hausse  et  la  dérive  données; 
^"^  les  diiïérences  en  direction  et  en  hauteur  obtenues  en 
amenant  la  ligne  de  mire  sur  le  but  sans  déranger  la 
pièce. 
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On  opère  de  la  même  manière  pour  les  deux  autres 
pétards. 

Le  classement  est  fait  d'après  la  somme  des  écarts  en 
hauteur  et  en  direction.  Pour  chaque  faute  commise  dans 
la  position  de  la  Hausse  ou  de  la  planchette,  le  numéro 
de  classement  est  augmenté  de  6  unités. 

4.  — Pour  établir  le  classement  définitif,  on  additionne 
les  résultats  des  deux  épreuves.  Le  pointeur  qui  a  la 
somme  minimum  a  le  1"  prix. 

Si  deux  pointeurs  ont  la  même  somme,  le  résultat  de 
l'épreuve  B  détermine  le  classement. 

5.  —  Un  officiera  la  surveillance  de  deux  pièces  ;  après 
l'exercice  A,  les  officiers  changent  de  section.  Un  sous- 
officier  note  Tordra  dans  lequel  les  pointeurs  annoncent 
leur  pièce. 

6.  —  Le  1"  prix  consiste  en  une  médaille  d'une  valeur 
de  12  marcs  (15  fr)  ;  le  2*  prix,  en  une  médaille  d'une 
valeur  de  6  marcs  (7  fr  50  c). 
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Tableau  d'ensemble  des  résultats  du  2'  concours  de  pointage                   ^^^H 
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Telles  sont  les  pi-iiicipales  prescriptions  de  la  nouvelle 
ItistriicLion  allumaude.  Comparées  aux  méthodes  actuelle- 
méat  employées  chez  noos,  elles  doouent  lieu  à  cerlaineij 
ùbservalions  que  nous  allons  exposer,  en  essayant  de  dis- 
cerner les  points  sur  lesquels  il  pourrait  être  avantageux] 
d'utiliser  quelques-unes  des  dispositions  prises  par  notj 
voisins. 

Tanilis  qu'en  France  la  plupart  des  batteries  ne  possè-" 
<ieiit,  pendant  une  grande  partie  de  l'année,  qu'un  nom- 
bre très  restreint  de  pointeurs,  la  batterie  allemande  dis 
pose  d'une  manière  constanie  d'au  moins  12  poinleure* 
anciens  soldats,  ayant  l'expéi  ieiice  des  écoles  à  feu  et  que 
de  nouveaux  exercices  perfectionnent  continuellement. 
Les  avantages  qui  résulteraient  de  ces  dispositions  pour 
la  batterie  allemande,  au  moment  d'uue  entrée  en  cam-^ 
pagne,  sont  assez  importants  pour  qu'il  soit  utile  de  le 
signaler. 

L'instruction  élémentaire  de  pointage  est  commencé 
en  Allemagne  quelques  jours  après  l'incoiporalion  de 
recrues.  Elle  doit  naturellement  marcher  de  front  ave 
la  munu'uvre  d  artillerie,  dont  elle  est  le  complément 
dont  on  ne  saurait  la  séparer.  Chez  nous,  on  préfère  génô'S 
lalemeut  attendre,  pour  commencer  la  manœuvre  des 
bouches  à  feu,  que  l'homme  soit  un  peu  acclimaté  et  qu'il 
soit  dégrossi  par  la  manœuvre  à  pied.  11  ne  semble  pas 
qu'il  y  ait  d'inconvénient  à  agir  ainsi,  à  la  condilioa 
toutefois  que  Tinstruction  sur  le  pointage  commence 
même  temps  que  la  manœuvre  des  pièces,  afin  que,  comm^ 
le  prescrit  le  Règlement,  toute  charge  comporte  toujours 
un  pointage  réel. 


D'api*ès  rinstrnclion  allemande,  le  pointage  en  direction 
incombe  presque  exclusivement  au  pointeur-servant.  C'est 
un  des  moyens  les  plus  elhcaces  de  réduire  la  durée  du 
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^intage  et  de  la  charge  (').  Aussi  est-il  nécessaire  de 
Itser  le  degré  de  perfe^lioa  à  alteinJre,  et  d'exercer  les 
canoiHiiers  aux  foactioiis  de  2"  servant  de  droite  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  obtenu.  La  méthode  iudiquéo,  eu  oliligeant 
l'homme  à  se  reudi'e  compte  lui-même  des  fautes  qu'il  a 
commises,  semble  très  propre  à  l'amener  rapidemeut  à  ce 
résultat. 

Pour  pointer  siuiplemeut  eu  hauteur,  Tlnslructiou 
prescrit  au  cauonuier  de  placer  son  œil  sur  la  ligne  déter- 
minée par  le  but  et  la  pointe  du  guidou  et  d'ameuer  le 
cran  de  mire  sur  cette  ligne.  Pour  que  ce  procédé  soit 
pratique,  il  est  nécessairo  que  le  cran  de  mire  apparaisse 
au-dessous  du  guidon.  Or  c'est  précisément  Tiiivei-se  qui 
produit  lorsque  l'on  pointe  à  la  fois  en  direction  et  eu 
lauteur,  puiscpii'il  est  ri?commandé  alors,  et  avec  raison, 

Ide  maintenir  toujours  la  ligne  de  mire  au-dessous  du 
r 
I  Après  avoir  montré  aux  hommes  comment  une  pièce 
pi  bien  pointée  (H  leur  avoir  enseigné  les  moyens  à  em- 
ployer pour  y  arriver,  il  faut  les  amener  progTessivemeni 
à  donner  le  pointage  avec  précision  et  rapidité.  A  défaut 
jnéme  d'une  exactitude  absolue,  il  est  indispensable  d'ob- 
^nii',  des  pointeurs  d'une  batterie,  la  régularité  de  chacun 
^t  l'uniformité  de  tous.  Ces  qualités  forment  la  bas:; 
essentielle  de  tout  réglage.  Sans  elles,  la  métliode  peut 
avoir  été  appliquée  correctement,  sans  que  le  tir  soit  réelle- 
ment réglé.  On  peut  même  dire  que,  lorsque  après  avoir 
suivi  la  méthodej  on  arrive  à  un  tir  d'ensemble  défectueux, 
cela  tient  au  mangue  d'uniformité  dans  le  pointage  ;  les 
écoles  à  feu,  si  elles  n'étaient  le  plus  souvent  limitées  à 
la  recherche  de  la  hausse  d'essai,  fourniraient  à  ce  sujet 
de  précieuses  indications.  Les  exercices  de  rectification 


(')  Voir  les  Kléca  ûtuiaes  îx  ce  sujet  par  M.  là  capitaine  Tardy  dans  b%  Note  tnr  U 
pointage  tn  direction  dins  le  tir  percutant  d«  campagne  {Revue  d'arlitlerie,  juin  ISSiï, 
,XXVIU,  p.  277). 


ô'in 
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(les  visées  formciiL  donc  une  des  parlies  les  plus  iiiipor- 
Ijmtes  de  l'iiistriiction  des  pointeurs  et  méritent  d'entre 
exécutés  avec  le  plus  grand  soin.  Examinons  les  pi"océdé> 
L'tnployés  dans  ce  hnt  en  Franco  et  en  Alk-magiio. 

Dans  la  rectilication  des  visées  pnr  le  prolongement  d.- 
la  ligne  de  mire,  procédé  usité  chex  nous,  le  pointeur  fail 
di'placer  le  hiit  jusqu'à  co  que  celui-ci  hii  apparaisse  ex; 
triuent  sur  la  ligne  de  mire.  L'intervention  de  l'homm 
qui  manie  l'index  a  toujours  une  inlluence  notable  sur  le 
résultat  du  pointnge.  Pour  éviter  cet  inconvénient,  nol 
I  nslnulion  ret-ommande  d'établir  ce  canonnier  de  manièi 
(ju'il  ne  puisse  voir  la  cible  et  de  régler  les  dèplnceme 
Irorizontaux  ot  verticaux  de  l'index,  de  telle  sorte 
rliarini  tî'enx  soit  égal  au  précédent,  s'il  est  de  même  seul 
rt  lui  hoit  inférieur  de  moitié,  s'il  est  de  sens  contraire. 
u'cMi  est  pas  moins  vrai  que  l'opération  est  en  général  assi 
longiir  et  fatigante  pour  le  pointeur,  et  qu'il  ne  dé 
p:iH  <le  lui  d'en  réduire  la  durée.  L'exercice  lui  apprefli 
lûen  à  placer  toujours  le  but  de  la  mémo  mauière  par 
rapport  aux  pointes  du  guidon,  mais  il  ne  l'habitue  pas 
à  exécuter  les  opérations  élémentaires  du  pointage  d'une 
niann-re  régulière  et  avec  rapidité. 

Ttuit  autres  sont  les  résultats  que  l'on  peut  obtenir  aver 
la  lunette  du  général  dp  Cossigny,  ou  encore  mieux  avec 
lu  lunetto  de  IHiteaux.  Dans  l'emploi  de  ces  instruments, 
la  liausse  ayant  été  donnée,  la  pièce  est  déplacée  jusqu'à^ 
ce  que  la  ligne  de  mire  passe  par  le  but.  Le  pointeur  et  U^ 
|iojntour>8ervant  exécutent  un  pointage  véritable.  L'ius— 
ti'uctr.ur  peut,  à  l'aide  de  la  lunette,  s'assurer  que  le  :i^ 
ti'i'Vftnt  de  droite  donne  la  direction  d'une  mauière  sulli— 
fc<iinmtuji  précise   et  que  le  pointeur  opère  dans  l'ordri  • 
||"'»crit  ;  il  pimt,  en  outre,  se  rendre  compte  des  erreurs 
"xiHuiHdK  4>n  direction  et  en  hauteur  et  noter  la  durée  du 
|'"lntagn. 

Ln   UauKKc  de  contrôle  employée  en   Allemagne  est, 
"  /iiiMl,  nu  nppareil  commode  et  précis.  Le  pointeur 


L;^  FÛRM.\.TION  DES  POINTEDUS  EN  ALLE^]AGXE.  521 

opère  librement  snns  le  secours  de  personne.  Sans  changer 
ïaijosition  dncîinon,  il  déplace  lui-nn^me  la  ligne  de  mire 
de  manière  à  la  faire  passer  par  lu  Imt.  Il  agiL  donc  de  la 
même  manière  que  dans  un  pointage  réel  et  peut  s'habi- 
tuer ainsi  à  en  effectuer  les  diverses  opérations  avec  mé- 
thode et  rapidité. 

Les  lunettes  de  pointage,  ainsi  que  la  Hausse  de 
conlrùle,  nous  sumblent  donc  être  des  instruments  bien 
appropriés  à  leur  usage,  et  capables  de  donner  de  ])ons 
résultats-  Nous  aimons  cependant  mieux  la  lunette  (') 
parce  que  son  usage  permet  d'apprécier  la  valeur  absolue 
des  erreurs  de  pointage  par  rapport  à  k  ligne  de  visée 
exacte,  taiiJis  que  la  Haussi*  de  repérage  ne  peut  donner 
que  les  erreurs  relatives  par  rapport  à  la  visée  moyenne. 
11  est  à  remarquer  que,  si  l'on  veut  avoii"  cette  dernière 
donnée  en  employant  la  hmette,  rien  u'est  plus  facile  que 
de  la  calculer  d'après  le  relevé  des  écarts  de  chaque  poin- 
tage, La  hmette  nous  foiu'uit  doue,  si  nous  le  désirons,  un 
renseignement  de  même  nature  que  la  Hausse  de  repérage, 
HOue  permettant  de  contrôler  la  régularité  et  runiformité 
du  pointage  ;  mais  elle  nous  donne,  de  plus,  la  mesure  di^ 
l'exactitude  et  de  la  précision  de  la  visée,  élément  d'appré- 
ciation que  Linstrument  en  usage  en  Allemagne  ne  saurait 
fournir. 

Nous  sommes  convaincu  que  l'emploi  de  la  lunette  poui* 
l'instruction  des  pointeurs  est  appelé  à  rendre  les  meilleurs 
services.  Aussi  nous  paraît-il  désirable  qu'il  soit  fait  de 
nombreux  exercices  de  rectiflcations  de  visées  avec  cet 
instrument.  Il  ne  suffit  pas  d'y  consacrer  un  certain  nomhre 
de  séances  au  début  de  rinstruction  spéciale;  il  faut  aussi 
y  revenir  constamment  afin  d'entretenir  et  de  perfectionner 
chez  les  pointeurs  la  précision,  l'unifoimité  et  la  rapidité 
qu'ils  ont  acquises. 


(')  Xuus  pi'éfcioiis  la  lunette  de  Fiileaiix  à  lu  luuetlo  du  Cossiijuy  pai-co  qu<i  loi  prn- 
raière  porto  en  elle-mèrao  le  quadrillage  nûcesBnlrc  à  rova[uiiliuu  dos  énartii,  qua- 
drillage que,  dans  rciuploi  de  la  accoude,  il  faut  tracer  sur  un  tableau  en  avant  de 
la  bouche  à  feu. 
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donc  pas  à  songer  à  eo  profiter  pour  notre  artillerie  de 
campagne.  Il  n'y  a,  senible-t-il,  à  eu  reteiiii-  que  le , 
principe  de  l'arc  kii-même,  sur  lequel  glisse  le  niveau^ 
principe  qui  pourrait  pent-t^tre  se  substituer  avec  quelque 
avantage  à  celui  de  notre  quart  de  cercle,  El  encore  serait- 
il  inutile  de  doimer  à  l'arc  un  développenient  dépassant 
les  portées  usitées  dans  la  guerre  de  campagne,  et  surlout 
faudrait-il  le  constituer  de  façon  à  supprimer  le  vernier, 
et  à  permettre  la  lecture  directe  sur  le  limbe  du  plus  petit_ 
angle  dont  il  soit  ulile  de  tenir  compte. 

Les  Allemands,  qui  fout  un  très  grand  usage  des  repè' 
res,  s'en  servent  exclusivement  pour  le  pointage  en  direc- 
tion. A  cet  effet  ils  emploient,  à  défaut  de  repères  naturels, 
des  jalons  placés,  pour  plus  de  commodité,  en  arrière  d 
pièces.  D'après  les  journaux  allemands,  ces  jalons  oit 
donné  de  très  bons  résultats  pendant  les  dernières  grandes 
manœuvres  ('),  En  France,  nous  employons,  avec  raison,  les 
repères  naturels  pour  pointer  à  la  fois  en  direction  et  en 
hauteur,  de  façon  à  utiliser,  autant  que  possible,  le  poin- 
tage à  la  Hausse  seule,  sans  recourir  au  niveau.  Si  le  poio^f 
choisi  remplit  les  conditions  exigées  par  le  règlement  alle-^ 
mand  lui-même,  c'est-à-dire  s'il  est  nel  et  sufTisaniment 
éloigné,  lajustesse  du  pointage  n'est  nullement  diminuée. 

Quant  au  repérage  en  arrière,  il  présente  peut-^tre  sur 
le  repérage  en  avant  quelques  avauta^^es   dont   on   peut 
profiter  à  condition  que  l'appiireil  de  pointage  lui-même 
s'y  prête  d'une  façon  commode.  Aussi  ne  sommes-nous 
pas  étonné  de  voir  les  Allemands  le  recommander,  parce 
que  leur  ligne  de  mire,  allant  de  la  pointe  du  guidon  au    , 
fond  du  cran  de  mïvnj  peut  se  prendre  avec  autant  de  fac^H 
lité  par  l'avant  que  par  l'arrière.  Il  n'en  est  pas  de  mêm^^ 
avec  notre  matériel;  l'obligation  où  nous  sommus,  dans  le 
repérage  en  arrière,  de  viser  par   l'une  des  pointes  du 


C)  Voir  Bévue  li'artilUrie,  dévombro  1887,  t.  XXXI,  p.  217. 
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i^aldonet  un  coin  de  la  plauchett»?  des  dérives,  rend  l'opé- 
ratiûii  pins  délicale  et  moins  précise.  Aussi  notre  Instruc- 
Lionn'indique-t-elk!  ce  mode  de  repérage  que  t'omme  nu 
expédient,  au  lien  d'eu  faire  la  règle,  comme  nos  voisins. 

Quand  il  n'eàt  pas  possible  de  trouver  de  repère  naturel, 
nous  employons  la  réglette  et  les  petits  piquets  en  fer 
dans  les  circonstances  où  les  Allemands  se  seiTent  de 
leurs  jalons  de  repérage.  Il  nous  semble  que  Tusage  de 
ce  dernier  instrument  est  pins  facile,  plus  rapide  et  plus 
précis  que  le  procédé  admis  chez  nous.  11  y  aurait  peut- 
être  avantage  à  doter  nos  Imiteries  d'un  instrument  analo- 
gue, mais  en  le  munissant  d'un  index  mobile,  pouvant 
^tre  Ëxé  eu  un  point  quelconque  de  la  hampe  ;  on  aurait 
ainsi  un  repère  permettant  à  la  fois  la  visée  en  hauteur  et 
en  direction,  ne  changeant  rien,  par  conséquent,  à  nos 
habitudes  de  pointage. 

Lorsque  le  but  n'est  visible  que  pour  un  homme  placé 
debout  derrière  la  pièce  on  suf  Tavaiit-train,  rinstructioii 
allemande  ne  prescrit  pas  remploi  du  iil  à  plomb.  SI  Vonl 
n'est  pas  beaucoup  au-dessus  de  la  ligne  de  mire,  Terreur 
commise  en  plaçant  le  but,  le  guidon  et  le  cran  de  mire 
sur  la  même  verticale,  peut  ne  pas  être  trop  considérable. 
Mais  elle  risque  do  devenir  assez  foi'te  dans  le  cas  con- 
traire, et,  bien  que  l'usage  du  fil  à  plomb  ne  comporte  pas 
une  grande  précision,  il  paraît  bon  de  l'employer  dans  ce 
cas. 


Il  est  absolument  nécessaire  d'habituer  les  hommes  à 
pointer  sur  des  apparitions  de  fumée,  car  très  souvent,  en 
campagne,  l'artillerie  aura  à  tirer  sm*  des  batteries  enne- 
mies qui,  dissimulées  de  mère  une  crête,  une  haie  on  des 
arbres,  ne  trahiront  leur  emplacement  que  par  la  fumée 
de  leurs  pièces.  Les  exercices  prescrits  dans  ce  but,  par  le 
règlement  allemand,  semblent  excellents.  Il  y  a  là,  dans 
notre  Instruction,  une  lacune  à  combler. 
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Les  indications  données  au  sujet  de  la  réparti tioir 
feu  sont  très  précises  et  très  naturel  les.  Les  niâmes  règles 
sont  admises  ciioz  nous  \  elles  ne  sont  peut-être  pas  suffi- 
samment  connues  des  sous-officiers  et  des  pointeurs.  Il 
serait  bon  de  les  formuler  d'une  manière  très  netle  et 
d'eu  faire  l'objet  de  quelques  exercices  spéciaux,  afin  que, 
le  moment  venu  et  en  l'absence  d'ordres  particuliers, 
chaque  pièce  prenne  bien  comme  objectif  la  partie  dn 
but  qui  lui  eet  réservée  et  qu'il  u*y  ait  à  ce  sujet  ni  hésila- 
lion  ni  malentendu. 

Pour  corriger  une  inclinaison  de  Taxe  des  tourillon 
il  est  plus  simple  de  prendre,  pour  chaque  degré  d'incli- 
naison, la  moitié  de  la  dérive  corrt'spondant  à  la  distance', 
que  le   sixième  de  la  hausse  en  centimètres.  Les  det 
règles  conduisent  d'ailleurs  sensiblement  au  même  rési 
latj  comme  on  peut  le   voir  d'après  le  tableau  suivant 
lelatif  au  canon  de  90  "''  : 

Distnnce m 

'/j  de  la  haasac  en  cm.   . 
'/î  dérive 

Les  concours  de  tir  ou  de  pointag^e  servent  à  reconn 
tre  les  meilleurs  pointeurs,  c'est-à-dire  ceux  qui,  dans 
tontes  les  circonslauces  du  tir  de  campagne,   exécutent 
pointage  avec  exactitude,    unifonnilê    et   rapidité.    Li 
épreuves  en  petit  nombre  qu'ils  peuvent  comporter  cioivent 
être  choisies  de  minière  à  faire  ressortir  le  plus  possible 
ces  qualités  essentielles.  Si  l'on  ne  pouvait  juger  de  la 
précision  d'un  pointage  que  d'après  le  résultat  auquel  il 
donne  lieu,  la  nécessité  de  tirer  après  avoir  pointé  s'inj^H 
poserait  inévitablement  {').    Or  cenains   appareils,    pa^^ 
exemple  la  Hausse  de  contiôle,  la  lunette  du  général  de 


1000 

1500 

2  000 

2.500    30< 

0,3 

0,57 

0,8 

1,1        1, 

0,25 

0,5 

0,75 

1,0       1,3 

{'i  C'est  ce  qnl  arrive  «veo  le  faall,  oar  riiomme  doit  noa  Bcalomcnt  blr>Q  vi« 
mil*  encore  profiter  da  mumeu':  uù  la  U^nn  dû  mire  frappo  Is  but  pour  Ekirts  pari 
lo  cgup  saus  dcratigcr  la  poaitluu  ûq  Tarmo. 
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Gossiguy  ou  celle  de  Puteaux,  perraeLteut  au  contraire,  el 
même  mieux  que  les  résultats  du  tir,  de  se  rendre  compte 
de  l'exactitude  du  poiiUfige  et  d'en  mesurer  les  erreurs  ; 
eu  opérant  ainsi,  ou  n'introJiut  pas  voloutai rement  des 
écarte  inévitables  et  indépendants  des  pointeurs.  Il  semble 
donc  préférable  d'apprécier  directement  le  pointage  et 
ûon  les  résultats  du  tir.  C'est  pour  ces  raisons,  sans  doute, 

_tjue  les  Allemands  ont  substitué  le  concours  de  pointage 
concours  de  tir. 

L'exécution  des  deux  concours,  qui  se  font  Emnuellement 
dans  chaque  batterie,  donne  lieu  à  quelques  remarques. 
Le  1"  concoui's  a  lieu  entre  les  pointeurs  de  la  dernière 
classe.  Le  nombre  de  ceux  qui  y  prennent  part  ifest  paj 
limité  ;  son  but  est  de  récompenser  les  hommes  qui,  san.^ 
avoir  atteint  le  degré  de  perfection  qu'ils  ne  peuvent 
obtenir  qu'après  de  plus  longs  efforts,  ont  cependant  suivi 
avec  le  plus  de  fruit  les  ditTéreuts  e.xei'oices  de  l'instruc- 
tion. La  vérification  du  pointage  est  faite  par  un  certain 
nombre  d'officiers.  Ceux-ci,  il  est  vrai^  ne  jugent  pas  les 
pointages  les  uns  par  rapport  aux  autres  ;  ils  ont  simple- 
ment à  déclarer  si  un  pointage  est  bon  ou  mauvais.  Mais, 
si  pour  la  direction  on  accorde  une  certaine  latitude,  il 
jp'en  est  pas  de  môme  de  l'inclinaison  qui  doit  être  donnée 
toutcà  fait  exactetuent.  Il  faut  donc  admettre  que  ces  offi- 

jjiers  sont  eux-mêmes  en  état  de  pointer  d'une  manière 
réprochabie  \  or  cela  nécessite  une  vue  et  une  pratique 

"qu'il  semble  difficile  d'exiger  iFeux.  En  outre,  lorsqu'un 
homme  a  seulement  5  lions  pointages,  on  augmente  la 
somme  qui  lui  correspond  d'un  nombre  égal  à  celin 
des  canonniers  qui  prennent  part  au  concours.  Une  erreur 
de  hausse  constitue  une  fiiute  grave  ;  mais  sou  importance 
est  toujours  la  même  et  le  nombre  qui  la  représente  ne 
saurait  varier  avec  celui  des  concurrents. 

Le  2*  concours  se  compose  de  deux  épreuves  :  l'une 
Bervaut  à  apprécier  le  degré  de  précision  du  pointage, 
l'autre  permettant  de  juger  de  l'habileté  du  pointeur  dans 
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une  des  circoustaoces  les  plus  délicates  du  tir  de  campa- 
gne. Dans  répreuve  avec  la  Hausse  de  coaU-ôle,  on  prend 
pour  chaque  canonuier  les  écarts  pai*  rapport  au  résultatl 
moyen  fourni  par  ses  trois  viséear.  On  ne  lient  donc  compte 
que  de  la  régulnrité  du  pointage,  indépeudamnieut  de  sou 
exactitude.  Or,  quelle  que  soit  l'importance  que  Ton  veuille 
atlarlier  à  la  régularité,  il  semble  difFicile  do  négliger 
d'une  manière  complète  la  précision.  D'im  autre  côté,  If 
pointage  en  hauteur  étant  beaucoup  plus  important  que  le 
pointage  en  direction,  il  y  aurait  lieu  d'attribuer  aux 
erreurs  de  l'une  et  de  l'autre  sorLe  des  coefficients  diiTé- 
rents.  Dans  la  2"  éprouve,  le  pointage  est  véritié  par  uu 
officier.  L'inconvénient  paraît  moindre  ici  que  dans  le  1*' 
concours  ;  car,  le  but  lui  étant  indiqué  d'une  manière  très 
nette,  les  erreurs  commitîes  par  tes  pointeurs  lui  sautent 
plus  facilement  aux  yeux.  Mais  il  y  a  lieu  de  remarquer, 
par  contre,  qu'il  doit  traduire  par  un  chiffre  la  grandeur 
de  ces  erreurs,  ce  qui  n'est  pas  sans  présenter  dans  la , 
pratique  d'assez  sérieuses  difficultés.  Enfin,  la  rapidité  du 
pointage  n'iiUervient  que  d'une  manière  secondaire, 
n'entre  paSj  à  vrai  dire,  en  ligne  de  compte  pour  le  classe 
ment. 

Ces  réserves  faites,  ou  peut  dire  que  l'Instruction  alle- 
mande donne  des  règles  excellentes  pour  la  formation  des 
pointeurs  ;  elle  est  très  pratique  et  très  complète  et  il  ne 
serait  pas  impossifde  d'en  tirer  certains  enseignements 
qui  pouiTaient  nous  être  de  quelque  utilité  pour  perfec- 
tionner nos  propres  procédés  d'instruction. 


A.  DE  Frontin, 
Lieutenant  au  3P  régiment  d'artillevic. 
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AUXQUELS   DONNE   LIEU 

LE  PROJECTILE  PENDANT  SON  TRAJET  DANS  L'AIR. 


MM.  E.  ^ïach  et  P.  Salcber  out  pruseiité  à  l'Académie  des 
•sciences  de  Vienne,  dans  sa  séance  du  21  avril  1887,  un  iravail 
ayant  pour  titre  :  Fixation  phoioifs-itpinqne  deR  phénommes  aux- 
queh  donne  lieiile  projectife  pendu nf  non  trajet  dans  l'air  (^), 

Dans  cette  étude,  les  deux  savants  auti-ichiens  exposent  les  ré- 
sultats remarquables  auxquels  ils  ont  été  conduits  par  l'applica- 
tion  à  la  Balistique  d'un  procédé  scientifique  d'obsei-^ation  des 
plus  délicats j  dont  l'origine  remonte  aux  expériences  de  Fresnel 
sur  k's  miroirs  coucavcs.  Tout  en  laissant  aux  auteur*  rentière 
responsabilité  de  leurs  théories  et  des  conclusions  auxquelles  ils 
arrivent,  nous  pensoua  que  ce  travail  n'eu  présente  pas  moins  un 
intérêt  considérable  pour  l'étude  des  hautes  questions  d'artillerie, 
et  qu'à  ce  titre,  il  mérite  d'être  mis  sous  les  yeux  des  lecteurs  de 
1:1  h'evve. 

Noua  ajoutons  au  compte  rendu  de  MM,  Mach  et  Salcher  quel- 
ques notes  complémentaires  extraites,  pour  la  plus  grande  partie, 
d'un  article  publié  sur  cette  question  par  M.  P,  Salcher  dans  les 
Miltheihmgfin  mis  dem  Gehiete  des  Sceweseus  (1887,  n°  IX). 

1.  —  Les  projectiles  animés  d'une  grande  vitesse  pro- 
diiisentj  par  la  pression  de  l'air  condensé  devant  eux,  des 
phénomènes  qui  ont  déjà  fait  Pobjet  de  nombreuses  études. 


(')  PhntagTaphiache  Fixirnng  der  durch  Projectile  indtr  L»/t  eingeleiUten  Vor/jUnge^ 
VonE.  Macla,  nnd  P.  Salcher.  Ans  dem  xcv  Baude  der  SIztb.  der  kaU.  Akad.  der 
Wissengch.  II.  Abtb.  ApTit-tleK.  W87. 


^^Wi88engch. 
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M.  Molsene,  entre  autres,  s'est  occupé  de  cette  question  ;i 
l'occasion  tVMiw  recherche  expériiiieiitale  particulière  (^l, 
et  a  même  essayé  de  recueillir  l'air  ainsi  comprimé  ;  sou  __] 
attention  avait  été,  partiît-il,  attirée  d'abord  sur  ce  phéno^-^ 
mène   par  certains  détails  caractéristiques  des  blessurei^^- 
produites  par  les  armes  à  feu. 

Dans  un  travail  antérieur,  entrepris  de  concert  ave^ 
J.  Weutzel,  Mac  h  avait  eu  l'idée  de  rendre  visible,  par  k    _ 
méthode  des  stries  (■),  la  couipresBioii  de  l'air  en  avant  d 
projectile,  et  de  la  fixera  l'aide  de  la  photographie  in^^ 
tantanée.  Mais  le  résultat  de  ces  expériences  fut  à  peu  pr^^,^ 
nul.  On  avait  déjà  cependant  résolu  s^uîs  grande  dUficul    g^^s 
des  problè oies  d'un  ordre  très  voisin,  comme  la  photogr-^. 
phie  d'un  projectile  sur  sa  trajectoire  (^)y  ou  d'uue  orLde 
sonore  dans  l'air.  Aussi  Macli  put-il  se  convaincre  «jue 
rinsuccès  de  sa  tentative  devait  être  attribué,   non  à   k 
méthode  employée,  mais  à  la  trop  faible  vitesse  du  pro- 
jectile qui  avait  servi  à  ces  essais  (240  m  au  plus).  El, 
en  fait,  ainsi  qu'on  le  verra  bientôt,  l'expérience  ne  pout 
donner  de  résultats  favorables  qu'avec  des  projectiles  ani- 
més de  vitesses  supérieures  à  la  vitesse  du  son  dans  l'oii 

Le  but  à  atteindre  et  les  procédés  à  employer  ont  <iw 
définis  par  Mach,  tels  d'ailleurs  qu'il  les  avait  déjà  iiiJi- 
qués  dans  ses  premières  recherches  5  Texécntion  de  pres- 
que toutes  les  expériences  a  été  confiée  âSalcher,  seconJé, 
dans  celte  circonstance,  par  le  professeur  A.  L.  Rieglei', 
de  Fiume  ;  dès  la  première  épreuve  photographique  obte- 
nue, le  résultat  était  atteint,  et  venait  confirmer^  au  nioiii» 
en  partie,  les  assertions  émises. 

Les  pages  qui  vont  suivre  seront  consacrées  àladescrip- 


(■)  MelseD*.  BaUattqiie  t:tpérifnentale.  Annàlu  de  ehimfe  et  de  phytiçve,  5*  **f^' 
t.  86,  p.  8S9.  1883. 

(<)  Voir  la  noie,  p.  548. 

(')  C'est  à  raracaal  de  WooUvich,  eu  ISGtî,  que,  pour  la  premlùro  fols,  ou  k  p5>»'*" 
frapbié  uq  bouloi  de  caiioa  isur  a&  trajoctolre.  Depuis  i;ette  époque,  de  nt>iBt>'*''' 
GSEftls  oat  été  fintri>pr!g  avtic  la  photagraphlo  imslautoaéfl.  Tout  deraiér>'iDeiit  0.  -^i^ 
BcbfltK  t'est  occupe,  en  Allemagne,  de  pliotographieB  de  projectiles,  enToe  àv  l'dtO'^' 
de  leurs  prupilétés  bsliatique».  {V.  Salebcr,  loe.  cit.) 
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5.1  [ 


lion  de  l'expérience,  à  l'aiialyse  des  résultats  obtenus,  et  à 
l'exposé  des  tlu'ories  auxquelles  la  discussion  des  imageB 
produites  a  conduit  les  expérimentateurs. 

I 

»    2,  —  Dans  le  circuit  réunissant  les  armatures  d'une 
bouteille  de  Leyde  F  se  trouvent  ménagées  deux  interrup- 


.£ 


Fig.  1. 

lions  1  et  H  (fig.  1).  En  I,  les  électrodes  se  composent 
de  tils  métal! iques  enfei-raés  dans  de  petits  tubes  de  veiTe. 
Le  projectile  P,  en  passant  dans  l'intervalle  I,  brise  les 
tubes  et  produit  la  décharge  électrique  à  la  fois  aux  points 
I  et  H.  L'étincelle  H,  en  partie  masquée  par  un  écran, 
éclaire  le  projectile  devant  l'objectif  O,  et  détermine,  au 
foyer  de  l'objectif  d'une  chambre  photographique  K,  une 
image  qui  peut  être  totalement  ou  partiellement  masquée. 
,  Grâce  à  cet  éclairage  instantané,  produit  par  le  projectile 
lui-même  au  moment  convenable,  on  obtiendra  donc  ime 
épreuve  sur  laquelle  seront  figurées,  avec  le  projectile, 
les  électrodes,  l'étincelle  I  et  les  variations  de  densité  de 
l'air  environnant  ('). 

La  lentille  O  était  l'objectif  d'un  appareil  photographi- 
que dfj  VoigLlânder,  de  10™', 5  d'ouverture  et  de  38''"', 2 
de  foyer  ;  l'image  était  photographiée  avec  un  appareil  de 


1*)  Voir  la  note,  p.  bi». 
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Sleinheil.  Lu  dislance  110  élait  de  46  cm,  et  la  distance^ 
OK,   de  *2"',vK).  La  distance  de  la  bouche  du  canon  dei 
fu^il  MU  poiiU  I  a  Tari<.%  au  coiu's  des  essais,  de  2  m  i 
4  m.  Ou  a  fait  varier  t'galeoieiit  la  puissance  de  la  hatterie i 
électrique  et  l'on  s'est  arrêté  ûnalemeot  à  une  bouteille  de j 
liOyde,  dont  la  contenance  était  d'environ  410  cm',  et  don 
la  charge  t^loctrique  correspondait  à  une  portée  d'étincelld 
de  (>  à  7  rara.  Une  capacité  trop  grande  aurait  Tincouvé 
nient  de  donner  une  étincelle  d'une  trop  grande  durée 
i|ui,  se  rt^prodiiisant  plusieurs  fois  par  suite  de  la  discon 
liuuilé  de  la  décharge,  pom-rait  rléterminer  des  imago 
confuse?,   avec  les  projectiles  animés  de   très   grande 
vit»>8ses  ('). 

Les  armes  employées  dans  ces  expériences  ont  été  lé 
siiivanles  : 

r  Un  fusil  d'infanterie  Werndl,  avec  cartouche  ren- 
forcée. Yitt^sse  initiale,  438  m  {:±:  5  m)-  calibre,  11"'*'{ 
longueur  de  la  balle,  27  mm, 

2**  Une  carabine  Werndl  ;  vitesse  initiale,  327  m 
33l>  m,  selon  la  charge  de  poudre. 

3"  Un  fusil  d'infanterie  Guèdes;  vitesse  initiale,  505 1 
il'après  les  données  officielles,  530  m  d'après  la  mesnt 
au  pendule  balistique,  522  m  d'après  une  formule  empi- 
rique  d'Hebler  ;  c^ilibre,  8"";  longueur  du  projectile 
'^^  mm. 

On  a  fait  usage,  pourla  photographie,  de  plaques  sèch^ 
tlu  commerce  au  gélatino- bromure  d'argent.  On  dut 
limiter  à  des  épreuves  de  petites  dimensions,  à  cause  d^ 
la  faible  quantité  de  lumière  émise  par  la  source  employée 
NouH  donnons,  page  548,  avec  un  grossissement  d'envit 
l\  fois,  la  reproduction  de  quelques-uns  des  clichés  négéi 
(ifs  obtenus.  La  limite  de  la  condensation  de  l'air  appan 


ih  11  It  |M'«vl*«'tilo  *st  ftuimi't  d'une  tr^  ci^iid«-  ritesw,  les  positionn  tnccesiiltl 

y\":  ■■■■  r-.^-.--'  r''  -r-  produit  châqtiA  vUacelle  dont  la  réanion  ««naitti 

.^  (>otir  «)«('  Its  iiuAfcs  obteoncs  ne  piiÎMcnt  ee  fo 
;  u»  doit  donc,  d»M  ce  ca«,  êir«  coufnec.  (A*,  dit  Tr.jj 
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claire,  ou  obscure,  sur  les  épreuves  pour  lesquelles  le 
bord  rectiligne  de  l'écran  était  placé  verticalemeut  (fig.  11, 
12,  13  et  14);  elle  est  eu  partie  claire  et  en  partie  obscure, 
quaud  11  était  placé  korizoutalemeut  (flg,  9  et  10).  Le  pro- 
jectile apparaît  eu  clair  sur  fond  sombre,  et  ses  bords  sont 
I nettement  tranchés,  grâce  à  la  diffraction  de  la  lumière. 
I  On  a  pris  eu  tout  80  épreuves  photographiques  (*). 
I  3.  —  Les  résultats  de  ces  expériences  peuvent  se  résu- 
liaer  ainsi  qu'il  suit  : 
'  1"  Il  existe  en  avant  du  projectile  uae  condensation 
d'air,  qu'il  est  possible  de  rendre  visible  ;  mais  il  faut 
pour  cela  que  la  vitesse  de  la  balle  dépasse  la  vitesse  du 
son,  soit  en  nombre  rond  340  m.  L'expérience  avec  la 
carabine  Werndl  n'a  donné  aucun  résultat  \  les  limites  de 
la  condensation  sont  au  contraire  très  visibles  et  très 
nettes  avec  les  deux  autres  armes. 

2**  Si  le  projectile  a  une  vitesse  suffisante,  la  limite  de 

la  région  de  condensation  de  Pair  en  avant  du  projectile 

apparaît  sous  la  forme  d'une  hyperbole,  enveloppant  la 

balle,  ayant  son  sommet  devant  la  pointe  de  celle-ci  et 

son  axe  suivant  la  trajectoire.  Si  l'on  fait  tourner  cette 

courbe  autour  de  la  tangente  à  la  trajectoire  comme  axe, 

la  surface  engendrée  représente,  dans  l'espace,  cette  même 

limite.   Des  lignes  de  séparation   semblables,  mais  de 

forme  recliligne,  partent  du  corps  de  la  balle  et  divergent 

vers  rarrière,  sjTiiétriquement  par  rapport  à  la  trajectoire. 

On  distingue  encore  sur  les  photographies  d'autres  lignes, 

.      plus  affaiblies,  qui  partent  du  culot  du  projectile.    Ces 

^fcdiverses  lignes  font  avec  la  trajectoire  des  angles  plus  petits 

^^que  ceux  formés  par  les  branches    de  Thyperbole  ;  ces 

1      angles  diminuent  quand  la  vitesse  du  projectile  augmente. 


(*}  Si,  au  lÊeu  d'onapla^er  ud  appareil  pbatogr&ptiique,  od  ubsetv^  au  tDoyen  d'an 
télescope  ce  qui  ae  paBto  na  point  où  le  projectile  va  produire  l'écialra^a  instan- 
tané, c'est-à-dire  prùa  dea  électradna  I,  le  projretilc  appuraît  euveloppù  d'une  au- 
réole Intiirneiise  inagaiQqueiuâiit  colorée,  et  présente  nue  apparence  auez  aomblablo 
elle  d'une  comèiQ.  (f.  Salcber,  loe.  cit.) 


KKV.  d'art. 


MARS  18S8, 


34 


534 


REVUE  D'AIVTILLEmE. 


S"  Avec  la  balle  animée  de  la  plus  grande  vitesse,  oUj 
voit  apparaîire  ua  nouveau  phénomène  :  le  canal  qu'elle 
laisse  derrière  elle  est  rempli  de  petits  nuages,  d'aspect 
tout  particulier,  sur  la  signiûcation  desquels  on  reviendra 
bientôt  eu  détail. 

4.  —  Imaginons  un  barreau  infiniment  mince  ab  (fig.  2), 


.m 


n 


Fig.  ï. 


d'une  longueur  quelconque,  se  mouvant  dans  l'air  saivant 
la  direction  bOj  avec  une  vitesse  supérieure  à  la  vitesse  du 
son.  11  se  produira  en  a,  d'une  manière  continue,  des 
condeuBations  infiniment  petites,  qui  s'épanouiront  comme 
les  ondes  sonores.  Les  ondes  élémentaires,  formées  confor- 
mément au  principe  d'Huyghens  (^),  auront  pour  enve- 
loppe un  cône  dont  la  section  par  le  plan  de  la  figure  est 


(<)  —  i'  Le  pniidtie  d'Hny^beua  coaeiste  à  adoicttre  que  te  manvement  <}e  Pôtber. 
tiu  toat  puiut  P  d'ame  ondef  lamioeuaB  occupant  actaellemeot  la  position  B,  est  Ift 
ri^Hiiltanto  doi  vibmtions  qu'y  eavorraiâut,  on  agîMaal  isolément,  tontes  les  p&rtîa 
do  Ih  mâiiio  oudo,  voutidiiréo  daus  l'une  qualcouque  do  ses  positioD»  aotérieures  j 
OtiJMun  iloi  points  do  Â  aat  doac  cotisldéré  Comin*  aa  ceatro  d'ébranleiueui^  et  la 
vlbr^UoiiN  qui  ta  émaaont  aa  Vampa  zâro  arrivent  «ynchroneB,  au  temps  t,  sur  nufl 
NphAio  itùi:j'ilù  d6  ce  point  aveo  qd  rayon  6^1  ÀVt.  L'onde  B  est l'eaveloppe 
i><vjl«ig  tiiN  nptiènjs  dikrllos  de  cliaquo  poiui  de  l'oude  A,  avec  Vt  poumyon.  i 
J.  Jttiutii,  (Jour*  d«  phytique  de  V Ecole  polytechnique.  {N.  du  Tr.) 
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représeutëc  par  mon.  Soit  a  l'angle  mab,  u  la  vitesse  du 
!*on,  o  la  vitesse  de  translatioa  du  barreau;  on  a  : 


Flg.  8. 


11  se  produit  de  la  môme  manière  une  onde  de  raréfaction 
de  forme  conique,  partant  de  l'extrémité  b  du  barreau  et 
définie  par  la  même  équation. 

Pour  a^u,  sin  a  =  1.  L'extrémité  a  -du  barreau  est 
tangente  à  toutes  les  ondes  élémentaires  engendrées  sur 

son  parcours  (lig,  3).  La 
môme  remarque  s'applique 
à  Textrémité  b. 

Pour  tù  <^  Uj  l'équation 
n'a  plus  de  sens  géomé- 
trique. Il  faut  alors,  pour 
comprendre  ce  qui  se  passe, 
5  revenir  à  l'idée  primitive. 
On  voit  que,  dans  ce  cas, 
le  barreau  est  devancé  par 
les  ondes  élémentaires  qui 
se  dispersent  sans  former 
de  condensation  réelle. 
C'est  un  phénomène  ana- 
logue à  ce  qui  a  lieu  pour 
le  rayon  lumineux  réfracté 
dans  le  cas  de  la  réflexion 
totale,  suivant  la  théorie  d'Huyghens. 

Si,  par  exemple,  le  barreau  m  déplace  avec  une  vitesse 
égale  à  la  moitié  de  la  vitesse  du  son,  et  que  son  extré- 
mité soit  arrivée  en  a,  les  rayons  des  ondes  élémentaires 
que  cette  extrémité  a  successiveraent  engendrées  aux 
points  nij  «,  o,  p  de  sa  trajectoire  (fig.  4),  sont  devenus 
respectivement  2ma,  2na,  2oa,  2pa.  Dans  la  figure,  les 
ondes  élémentaires  gonl  désignées  par  les  mômes  lettres 
que  les  centres  d'émission  coiTe s  pondants. 
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Le  principe  d'Huyghens,  dans  sa  formo  la  plus  simple, 
n'cBÈ  pas  complètement  exact.  Fresnel  a  montré  qu'il  est 
en  défaut^  dans  le  cas  où  l'émission  des  ondes  se  fait 
périodiquement,  et  il  a  apporté  au  principe  une  modifica- 
tion que  nous  n'avons  pas  à  appliquer  ici,  n'ayant  pas, 
dans  ce  travail,  à  nous  occuper  d'émissions  périodiques. 


n 


m. 


-^y 


/ 


Fig.  4, 


De  ce  qui  précède,  il  résulte  : 

1°  Que  l'apparition  d'une  région  de  condensation  nette- 
ment  limitée  esl  soumise  à  la  condition  ta  ^  w  ; 

2''  Que,  pour  o  >-  w^  le  rapport  de  la  vitesse  du  sou  à  la 
vitesse  du  projectile  se  déduit  de  la  valeur  de  sin  a. 

Ainsi  se  trouvent  expliqués  les  premiers  résullats 
déduits  plus  haut  de  l'expérience. 


5.  ^  Considérons  maintenant  un  corps  de  section 
transversale  finie,  se  déplaçant  dans  Pair.  Il  engendrera 
des  condensations  finies  qui^  pour  une  vitesse  suffisante, 
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peuvent  même  devenir  très  considérables.  Il  résulte  de  re- 
cherches théoriques  faites  par  Lagrange,  Poisson,  Stokes, 
Earnshaw,  Riemaan  et  Tuoilirz,  et  d'expériences  dues  à 
Regnault  et  à  Macli,  que  ces  condensations  se  propagent 
I       avec  une  vitesse  qui  stirpasse  la  viteese  normale  du  sou. 
^m      On  doit  admettre  que,   pour  une  vitesse  suffisamment 
^m  grande  du  corps  en  mouvement,  la  vitesse  avec  laquelle 
^'' la  condensation  s'élargit  dans  l'air  en  avant  de  ce  corps 
(vitesse  du  son)  est  susceptible  d'augmenter  à  rintini  ; 
car,  sinoD,  il  faudrait  supposer  ou  que  la  densité  de  l'air 
en  ce  point  pût  devenir  infinie,  ou  que  l'air  pût  être 
supprimé,   La   condensation    doit   donc    diminuer    avec 
l'extension  de  l'onde,  et  par  suite  la  vitesse  de  propaga- 
tion doit  prendre  de  nouveau  une  valeur  plus  faible. 
^^      Si   Fou  applique   ces  considérations  au  cas  qui  nous 
^■occupe,  on  voit  que,   si  le  projectile  est  animé  d'une 
^  vitesse  supérieure  à  la  vitesse  normale  du  son,  la  conden- 
sation à  sa  partie  antérieure  doit  certainement  s'accroître 
jusqu'à  ce  que  la  vitesse  de  propagation  devienne  égale  à 
la  vitesse  du  projectile.  Mais,  à  ce  moment,  il  n'y  a  plus 
de  motif  pour  une  modification  quelconque.  La  condensa- 
i      lion  devant  le  projectile  reste  définitive  dans  sa  forme  et 
■dans  ga  valeur.  Si  nous  imaginons  un  projectile  qui  se 
^  meut  depuis  un  temps  infiniment  long  avec  une  vitesse 
^^constante,    il  déplacera  avec  lui    une    branche    d'onde 
H^onore  constante,   invariable   de  forme  et    de    densité. 
Comme  c'est  directement  devant  la  tête  du  projectile  que 
se  trouve  la  plus  grande  condensation,  dont  la  vitesse  de 
propagation  est  égale  à  celle  du  projectile,  comme  de  pins 
la  densité  et  la  vitesse  diminuent  avec  l'extension  de 
ronde,  la  courbe  méridienne  de  la  surface -enveloppe  des 
-^ondee  ne  peut  pas  être  une  ligne  brisée.  En  allant  du  som- 
^femet  de  la  courbe  vers  l'arrière,  l'angle  a  que  fait  chacun 
de  ses  éléments  avec  la  trajectoire  doit  diminuer  progres- 

u 
sivement  et  s'approcher  de  la  valeur-limite  arc  sin  -,  ainsi 
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que  cela  résulte  des  considérations  exposées  dans  le  §  4 
et  comme  on  le  voit  eu  réalité  sur  les  éprevives  photogra- 
phiques. Lu  courbe  méridiemie  est  donc  analogue  à  une 
branche  d*hyperbole.  Les  expériences  ne  suliisent  pas  à 
prt^ciser  plus  exactement  sa  nature. 

Supposons  que  le  projectile  se  meuve  d'un  raouvement 
uniforme  avec  Toade  sonore  persistante  qui  se  trouve 
devant  lui.  Si  sa  vitesse  vient  à  diminuer,  le  sommet  de 
Toade  se  portera  en  avant,  jusqu'à  ce  que  la  densité  soit 
diiuinuôe,  et  ipie  la  vitesse  du  son  eoit  retombée  sur  la 
vaU'ur  dv  la  nouvelle  vitesse  du  projectile.  Inversement, 
pour  une  augmentation  de  vitesse^  le  sommet  de  l'onde 
te  rapprochera  de  la  pointe  du  projectile  ;  la  densité 
augmentera  et,  avec  elle,  la  vitesse  du  son  jusqu'à  la  nou- 
vt'lUi  valeur  do  la  vitesse  de  translation.  Toutes  choses 
i^i:*W«»  d*mlleurs,  plus  la  vitesse  du  projectile  est  grande, 
|du»  lo  *omiuel  de  Tonde  est  proche  de  la  pointe.  Le 
iHuumel  otit  eu  outre  d'autant  plus  près,  que  la  pointe  est 
\\\{{^  ai^u»»;  en  elTet,  dans  ces  conditions,  la  condensation 
iNit  yhx*  fttiblo,  d'une  manière  générale  ;  pour  qu'elle 
HM«igWf  la  nuVne  valeur  qu'avec  un  projectile  obtus  animé 
4*UUa  im'^me  vitesse,  il  faut  que  le  sommet  se  rapproche 
4^  U  iH)mtt>»  Les  reproductions  photographiques  de  la 
|itiKt>  »^4S  oouUrment  ces  divers  résultats» 

iU\u  vu  plu*  haut  que  le  principe  d'Huyghens  permet 
(\v>  UiU^^rmuun*  reuveloppe  des  ondes  sonores,  et  nous 
ikS^w*  uuuitrt^  qu'en  avant  du  projectile  cette  enveloppe 
l?v*»»i^*ubh»  À  un  hyperboloïde  de  révolution.  En  ce  q^ui 
Vauo<MHU'  lo^  audt>8  issues  des  boi'ds  du  culot,  la  forme 
S^V^uiv|UM  «utUt  luoiu»  de  perturbations  ;  c'est  là,  en  effet, 
\|Uv'  V\A\  l^iiwo  do  Ih  condensation  à  la  raréfaction,  et  la 
vUwittf  Uw  ïkou  t^*t  Ir^»  près  de  sa  valeur  normale.  L'éqna> 

|(uiV  iiu  ^  ^=2  "  4i4t  donc  être  le  plus  exactement  satis- 
,  1..^  ..M.w  ,j^j^  gi^j.  les  figures,  divergent  du  culot 
bien  pour  celles  qui  divergent  des 
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autres  points  ;  enfin  c'est  la  courbe  naéridieuue  de  l'enve- 
loppe des  ondes  antérieures  qui  doit  présenter  la  pins 
grande  différence;  seules,  les  asymptotes  de  cette  courbe, 
considérée  comme  une  hyperbole,  doivent  satisfaire  à 
l'équation. 

On  a  essayé,  à  l'aide  d'un  goniomètre  de  Leson  (à  dou- 
ble réfraction),  de  mesurer  Tangle  a  sur  les  photographies. 
Cette  mesure  est  difficile  sur  les  épreuves  originales,  à 
cause  de  leurs  faibles  dimensions,  et  n'est  guère  plus  pré- 
cise sur  les  images  grossies  environ  3  fois,  par  suite  des 
inégalités  de  la  pellicule  photographique. 

On  a  obtenu  ainsi  les  vitesses  suivantes  : 


VITE  a  SE. 

s'Apitia 

lea  donuâea 
offivifllloit. 

tes  uioAnreB 
balUtlqne». 

Tangle  a 

dei  nies 

ikDtiJrioures. 

d'aprks 

l'angle  a 

dos  raJe« 

pa»térlcurM. 

Fiuil  Wernai 

in 

505 

lu                      m 
Hh                    375 
ÔAO          1          465 

1 

m 
5T0 

Les  chiffres  inscrits  dans  la  2*  colonne  ne  méritent  que 
|peu  de  confiance,  car  ils  résultent  des  mesures  faites  avec 
un  pendule  balistique  improvisé,  qui  fut  mis  très  rapide- 
fment  hors  de  service. 

On  voit  que  l'angle  a  des  raies  antérieures  donne  pour 
4e  projectile  une  vitesse  trop  faible,  et  Fangle  a  «Jes  raies 
postérieures,  une  vitesse  trop  grande.  En  admettant  comme 
^exacte  la  vitesse  officielle,  il  est  facile  de  calculer,  d'après 
l'inclinaison  des  raies  antérieures,  l'augmentation  de  la 
vitesse  du  son  dans  cette  région.  On  trouve  ainsi  une 
\  vitesse  de  400  m  à  la  limite  du  champ  de  visée.  L'augmen- 
tation de  or,  à  mesure  que  tj  augmente,  est  d'ailleurs  mani- 
feste. 

Sans  entrer  ici  dans  une  explication  des  raies  inier- 
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médiaires  qu'on  aperçoit      ^q^ë  exposées  dans  le  ^^^^ 
neureetpo6térieure,on  peS-v      i  g  épreuves  plioWg^.^j 
ment,  elles  doiveat,  au  moin?S%  donc  aiia^Oo^^^  ^  ^-  ^- 
inégalités  du  frottement,  et  qu'eh^g  ^le  soffiseut  pas    .^ 
bourdonnement  du  projectile. 

A  la  simple  inspection  des  iraa;L^(j^'un  tTiioii^*^™^" 
on  voit  l'importance  des  condensa tionàk  qui  st?  trouve    r-^l 
projectile.  Ces  condensations  sont  ce^t,a.^Je  sommel  dei^"* 
ordre  que  celles  des  ondes  de  rétincelle 'k  densilé  soU   .Vl| 
lesquelles   Mach  a,  dans  un  travail   ant&Éd)ée  sar  la 
(jetj  vitesses  de  propagation  s'élevant  j usgUrsemeût,  /i*^ 
pour  les  plue  faibles  desquelles  Mach  et  vonide  Tonae  ■>'■ 
ont  observé  des  valeurs  de  condensation  de  1^  densité 
d'atmosphère.  Ilanoii- 

cUosefi 

6.  —  Certaines  des  photographies  présentent ^^^^^^'' 
cularité  caractéristique  :   ce  sont  les  petits  uip^- 
pour  un  projectile  animé  d'une  très  grande  viL<j''ï^®  ^" 
raissent  derrière  le  culot  dans  le  sillon  de  la  tm 
Ils  sont  à  peu  près  réguliers  et  symétriques,  et  r 
blent  à  des  perles  enfilées  sur  un  cordeau  tendu  le 
de  la  trajectoire.   Leur  aspect  rappelle  celui  des 
nuages  d'air  échauffé  que   laisse  derrière   elle   1' 
celle  électrique  dans  son  trajet  dans  l'air,  et  dans  les3 
quels,  en  employant  pour  l'observation  la  méthode 
stries,  on  distingue  nettement  des  mouvements  tourbillon- 
nairos. 

11  est  aussi  très  vraisemblable, qu* il  se  forme  derrière  le 
projectile  de  pareils  anneaux  de  tourbillons  enfilés  sur  la 
trajectoire.  En  effet,  Tair  qui  est  au  contact  de  la  paroi, 
vers  la  partie  postérieure,  doit,  à  cause  du  frottement,  se 
précipiter  dans  le  sillon  de  la  trajectoire  avec  une  vitesse 
moindre  que  les  molécules  d'air  plus  éloignées  du  projec- 
tile. Ce  sont  ]à  les  conditions  essentielles  pour  la  produc- 
tion des  tourbillons,  d'autant  plus  que,  pour  une  vitesse 
et  un  calibre  du  projectile  suffisants,  ii  peut  se  former,  dans 
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iode  des  stries 
que  cette  mé- 
des  indices  de 
tents  eiix-mêmos 
:es  était  due  à  la 
itf  l'air,  par  suite  des 
nue  devrait  ^tre  celle 
léjà  décrite.  On  coub- 
-tiuiplisseiU  le  sillon  de 
Ligueur  eu  arrière  du  pro- 
ies nuages  fussent  formés  d'un 
Ml  moins  d'air  à  une  température 
'th'alure  ordinaire.  On  songe  alors, 
uu  dans  le  sillon  de  la  trajectoire  des 
Mais,  dans  les  expériences,  la  bouche 
ie  fusil  se  trouvait  à  plus  de  4  m  du  point  pho- 
I.  D'ailleurs,  si  Ton  admettait  cette  explication, 
nuages  devraient  être  d'autant  plus  étendus  (ju'ils  sont 
lIb  rapprochés  du  projectile  et  plus  éloignés  de  la  bouche 
de  l'arme;  or,  si  l'ou  examine  attentivement  les  photo- 
graphies, c'est  plutôt  le  résultat  inverse  que  l'on  constate. 
Les  nuages  s'élargissent  à  mesure  qu*ils  s'éloignent  du 
projectile;  c'est  donc  auprès  de  celui-ci  qu'ils  ont  eu  leur 
origine. 


{')  Daus  le  mouvement  discyntjnti,  la  comniuaicatiaa  de  la  vito«80  do  inoléonla  à 
molccblo  dans  rintoriear  du  fluidu  n'est  pas  constante  ;  iiin.iii<  il  ao  forme  dos  aurfftCfls 
coustîtiiatit  dlvcmea  régioa*  ilJNtlnctcs  les  uuca  dea  autres,  dauii  clmrnnfl  dosquellai 
Im  viteases  n<!  dillFércat  entre  elles  qim  do  quantités  laÛnllé») maies.  Le»  propriétés 
de  ce»  iurfaee»  do  séparatïoD  ont  été  établie»  théorîqut'inout  par  Hclmiiolts  et 
appllquéec  par  lai  aux  jets  do  fiuîdos.  Une  de  ce«  proprlétéB  cuiiKlstu  aa  ce  que  ues 
Bnrfaueii  oot  nne  sorte  d'ùqalllbre  iuRtiiblH  et  tondtjnt,  aa  moindre  obstacle  qu'elles 
rencontre  ni,  k  se  dérouler  en  tourhilloug.  L'exiitencs  de  ce»  toarbillona  rend 
ToliservatloD  du  mouvoineut  disoDUiiQU  des  fluides  facile  et  fréquente.  Klrchlioff  a 
étudié  Ibéoriqueluent  uud  bérlo  do  fies  ninurements.  Diverses  recderchfls  expiJrU 
mentales  ont  eu  autre  été  faites  i  par  Stivart  fjet  d'eau  prajeté  dauH  l'air),  par  Ma- 
fnna  (eaa  projptén  dans  une  solution  saline),  par  Oberl>eck(jet  d'eau  projeté  d«ns 
roau),  par  W.  voa  Beïold  (ûffure  dos  courants),  etc.  (P,  Salcher,  loe,  cit.) 
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L'explication  la  plus  simple  qu'on  paisse  ac tuellemeul 
donner  du  phénomène  esl  la  suivante  :  l'air  se  précipite 
en  tourbillonnant  dans  le  canal  de  la  trajectoire  derrière 
le  projectile  ;  dans  le  mouvement  discouLinu  qui  se  pro- 
duit, il  s'échauffe  par  le  frottement  fit  les  chocs  répétés, 
et  devient  ainsi  visible  (*). 

11  faut  d'ailleurs  espérer  que  de  nouvelles  recherches, 
qu'on  devra  ne  pas  limiter  à  la  seule  méthode  optique 
d'observation,  viendront  bientôt  faire  le  jour  sur  ce  point 
délicat. 


7.  —  Si  nous  considérons  les  formes  auxquelles  nous 
venons  d'arriver  pour  représenter  le  mouvement  de  l'air 
autour  d'un  projectile ,  nous  reconnaissons  bien  vite  an 
phénomène  familier.  Un  bateau  de  forme  a  b  (Qg.  5),  tpii 
se  déplace  rapidement,  reproduit  à  la  surface  de  l'eau  des 
lignes  identiques,  dans  lesquelles  il  est  facile  de  recon* 
naître  les  enveloppes  antérienre  et  postérieure  des  ondes, 
ainsi  que  les  tourbillons  au  milieu  du  sillage.  On  peut  à 
chaque  instant  reproduire  sur  mie  petite  échelle  un  phé- 
nomène analogue,  en  promenant  dans  un  grand  réservoir 
d'ean  un  bâton  ayant  la  section  a  b.  Dès  que  sa  vitesse 
arrive  à  dépasser  la  vitesse  de  propagation  des  ondes,  on 
voit  se  dessiner  leurs  surfaces-enveloppes  -  pour  observer 
les  tourbillons  à  l'arrière,  il  suffit  dti  ralentir  convenable- 
ment le  mouvement  du  bâton,  en  ayant  le  soin  de  saupou- 
drer l'eau  de  poussière  d'or  mussif- 

Le  phénomène  dépend  uniquement  du  mouvement  re- 
latif de  Feau  et  du  corps  solide.  On  doit  donc  l'observer 
également  auprès  d'une  pile  de  pont  contre  laquelle  l'eau 
se  précipite.  Il  doit  même  ici  être  d'autant  plus  net  que  la 
perturbalion  occasionnée  par  le  moieur  du  liatean  n'existe 


0)  L'air  chassé  par  nn  soufflet  &  matn  aur  un  obstacle  quelcouque  s'écltauffi>;  on 
peut  le  dûinontrer  en  projeUnl;  cet  air  sa r  uno  pile  tbariiio-élecLri4)ue.  D'Aprè«  Im 
expérlencf«  de  Joulo,  faltoa^vec  uu  tlierniumûtrc  qu'»ii  agitatt  dapu  ratr  (Seienti/t 
papers,  ToI.  I),  à  une  viteese  du  proJootLIe  de  310  m  devnUt  cormpondro  ao«  4t^ 
vatloQ  de  tâmpératuro  d'fluviraa  47"  C. 
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plus.  C'est,  en  effet,  ce  qui  a  lieu  ;  mais  naturellement, 
pour  qu'on  puisse  observer  les  surfaces-enveloppes,  il  faut 
qu«  la  vitesse  du  courant  soit  supérieure  à  la  vitesse  des 
ondes. 


Pig.  5. 


8.  —  Les  considérations  qui  précèdent  permettent  d'en- 
visager à  un  autre  point  de  vue  le  mouvement  de  l'air  au- 
tour d'un  projectile.  On  peut,  en  effet,  regarder  chaque 
série  d'ondes  sonores  planes  comme  un  courant  station- 
naire  et  imaginer  que  le  milieu  se  déplace  avec  la  vitesse 
du  son,  en  sens  inverse  de  la  propagation  des  ondes. 

Pour  le  spectateur  au  repos,  les  ondes  apparaissent 
alors  comme  apparaîtrait,  pour  un  spectateur  placé  dans 
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la  lune,  l'onde  de  la  marée,  la  terre  continuant  en  dessous 
6011  mouvement  de  rotation. 

L'onde  excitée  par  le  projectile  peut  ainsi  être  consi- 
dérée comme  un  flot  stationnaire  dans  l'air,  le  projectile 
étant  rameaé  au  repos,  et  l'air  ee  précipitant  sur  lui  avec 
sa  vitesse  primitive. 

En  général,  la  connaissance  de  la  densité  en  chaque 
point  d'une  onde  sonore  ne  suffit  pas  pour  déterminer  le 
développement  de  l'onde  à  l'instant  suivant;  il  faut  aussi 
connaître  la  vitesse  des  difl'éreoles  molécules  d'air.  Euler 
avait  déjà  remarqué  qu'étant  donnée  une  onde  sonore 
dans  un  tube  creux,  cette  onde  peut,  suivant  la  vitesse  de 
ses  molécules,  se  propager  daus  un  sens  ou  dans  Taulre, 
ou  se  diviser  en  deux.  Mais,  si  l'onde  est  excitée  parle 
mouvement  d'un  corps  solide,  ou  bien  si  on  peut  la  consi- 
dérer comme  un  flot  stationnaire ^  les  vitesses  résultent  de 
la  connaissance  des  densités. 

Si  Ton  veut  traiter  cette  question  par  l'analyse,  la  solu- 
tion est  toujours  assez  difiScile,  le  mouvement  se  produi- 
sant dans  Fespace  et  non  dans  un  pîan^  l'influence  du  frot- 
tement intervenant  ainsi  que  la  forme  du  projectile,  etc. 

En  présence  des  résultats  encore  insufïisants  de  l'expé- 
rience, on  peut  au  moins,  pour  préparer  le  traitement 
analytique  du  problème,  essayer  une  représentation  sché- 
matique et  qualitative  des  circonstances  offertes  par  Tair 
dans  les  environs  du  projectile. 

Mach  et  von  Weltrubsky  ont  fait,  dans  leurs  recherches 
sur  les  ondes  d'étincelle  électrique,  des  expériences  qui 
peuvent  être  utilisées  ici.  D'après  leurs  résultats,  on  peut 
admettre  que,  suivant  des  directions  parallèles  à  l'axe  du 
projectile,  les  densités  varient  comme  il  est  représenté 
par  ]a  courbe  de  la  %ure  6.  Les  ordonnées  de  cette  courbe 
lîgurent  donc  les  densités  de  l'air  aux  points  successifs  de 
reuL'ontre  des  ondes  avec  une  droite  parallèle  à  cet  axe  ;  n 
correspond  à  l'enveloppe  antérieure  des  oudes,  et  h  à  l'en- 
veloppe des  ondes  issues  du  culot  du  projectile.  Nous  ad- 
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mettrons  en  outre  que,  plus  la  droite  est  éloignée  de  l'axe, 
plus  les  densités  et,  par  suite,  les  ordonnées  de  la  courbe 
deviennent  petites,  et  plus  la  courbe  elle-même  se  rap- 
proche d'une  sinusoïde. 


n 


Pig.  6. 


En  joignant  les  points  d'égale  densité  (ou  d'égale  pres- 
sion), on  obtient  les  courbes  représentées  figure  7  (*). 


Pig.  7. 


(')  Les  branches  «otérieures  des  courbes  ne  devraient  pas  arriver  à  se  confondre, 
comme  le  représente  la  figure  7,  par  suite  de  l'imperfection  forcée  de  la  gravure. 
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Il  résulte  des  expéiien(jes  de  Nobili  et  Guebhard(') 
qu'on  peut  pratiquement  reproduire  ces  courbes  par  le 
procédé  suivant.  Au  fond  d'un  vase  rempli  d'une  eolutîaa 
d'un  sel  métallique,  on  place  une  lame  de  cuivre  argenté, 
sur  laquelle  on  fait  reposer  un  cylindre  nou  conducteur, 
dont  la  base  affecte  la  forme  de  ia  section  méridienne  du 
projectile.  On  fait  plonger  dans  le  liquide  deux  lames  re- 
courbées suivant  7ui  et  hhj  et  on  lea  réunit  au  moyen 
d'une  batterie  galvanique,  en  mettant  l'électrode  positive 
i  la  place  qui  représente  la  pointe  du  projectile  et  l'élec- 
trode négative  au  culot.  Dans  cette  expérience,  on  ne  tient 
pas  compte  de  la  discontinuité  qui  existe  en  réalité  au 
culot  du  projectile. 

Les  lignes  de  courant,  que  suivent  les  molécules  d'air, 
coupent  normalement  les  courbes  équipotentielles  de  la 
figure  7.  11  est  donc  facile  de  les  dessiner  aussi.  Elles  ont 
leur  origine  à  la  pointe  du  projectile  et  vont  en  divergeant, 
paiiie  vera  l'avant,  partie  vers  le  culot.  Au  culot  aboutis- 
sent en  outre  d'autres  lignes  venant  de  l'arrière.  On  voit 
donc  qu'en  réalité  l'air,  qui  est  au  repos,  fuira  en  partie 
devant  le  projectile,  en  partie  s'échappera  vers  le  culot  et 
en  partie  l'accompagnera,  venant  de  l'arrière. 

Si  l'on  suppose  maintenant  que  le  projectile  soit  au  re- 
pos et  que  l'air  se  précipite  contre  lui  avec  la  vitesse  dont 
il  était  animé,  on  aura  alors  à  composer  géométriquement 
les  vitesses  résultant  des  considérations  précédentes  avec 
la  vitesse  de  translation.  On  voit  ainsi  que  la  vitesse  des 
molécules  d'air  près  de  la  pointe  du  projectile  sera  dimi- 
nuée; leurs  trajectoires,  auparavant  parallèles,  évitent  le 
projectile  et  se  rejoignent  derrière  lui.  On  peut  reproduire 
un  phénomène  analogue,  en  exposant  au  jet  d'un  appareil 
à  souffler  le  verre  un  morceau  de  fer  dont  la  section  trans- 
versale affecte  la  forme  de  la  section  méridienne  du  pro- 


(')  Vo)r,  ilaufi  1o  Vonra  da  phyêirjtta  ie  l'Émle  pohjlechniquc,  de  J.  Jatnin  (tome  IV}, 
iiuB  B^ârle  de  flores  éqalpoteatîelle»  réallBées  par  la  méthode  Élflctro-chimiquo  de 
A.  Gntstilmrd.  {N.  du  Tr.) 
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jecLiie.  Si  Ton  projette  dans  la  flamme  de  la  Umaillo  de  fer 
très  tiue,  ou  observe  facilement,  au  moyen  des  parLicules 
portées  au  rouge,  le  phénomène  décrit  plus  haut. 


W. 


9.  —  L- explication  des  phéiio mènes  que  nous  venons 
d'exposer  est  encore  loin  d'être  complète  et  rigoureuse. 
Mais  elh'  a  au  moins  l'avantage  de  peimettre  du  se  faire 
une  idée  de  l'éLaL  de  l'air  aux  environs  du  projecLile,  et 
d'appeler  l'attention  sur  les  points  qui  restent  à  éclaircir 
au  moyen  d'expériences  ultérieures.  De  ce  nombre  est 
tout  d'abord  la  détermination  quantitative  de  la  pression 
dans  ces  couches  d'air.  Il  semble  possible  d'arriver  à  la 
déterminer  par  un  procédé  analogue  à  celui  qu'ont  em- 
ployé Mach  et  von  Weltrubsky  pour  les  ondes  d'étincelle 
électrique.  De  même,  les  expériences  entreprises  jusqu'ici 

r  rinfluence  du  frottement,  du  mouvement  de  rotation 
et  de  la  discoutinuité  en  arrière  du  culot  sont  encore  in- 
suffisantes. 11  nest  pas  douteux  que  la  poui-suite  de  ces 

des  ne  présente  un  intérêt  considérable  pour  la  balis- 
tique. On  voit  déjà,  en  effet,  que  l'énergie  du  projectile 
est  dépensée,  en  partie  à  l'entretien  d'une  onde  sonore 
puissante,  en  partie  à  la  production  de  tourbillons.  La 

ussite  de  ces  recherches  pourrait  donc  conduire  à  l'in- 
terprétation exacte  des  lois  empiriques  de  la  résistance  de 
l'air,  et  permettrait  de  donner  à  ces  lois  une  base  théo- 
ique.  D'ailleurs,  d'après  le  principe  de  la  similitude  du 
mouvement  des  fluides,  les  résultats  obtenus  sur  les  petits 
modèles  peuvent  contribuer  à  l'amélioration  rationnelle 
de  la  forme  des  projectiles  de  plus  gros  calibre,  ainsi  que 
Fronde  l'a  montré  dans  ses  études  sur  la  résistance  ofierte 
^voar  l'eau  au  mouvement  des  navires. 

^P   Exjilication  des  reproductions  photographiques.  — ^  Afin  de 
ne  pas  compliquer  par  des  lettres  les  reproductions  pho- 
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i!!. 
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Fî«    i 


Im  1i$arv*9y  10  et  11  cor- 
fMpofld^ni  aux  expéneocm 
^écntée%  avec  le  fusil  Wenidl 
CvitetAe  4ZH  m);  Ie«  fi^nret 
12,  13  't  14,  aux  eipérienees 
exécutées  arec  le  fusil  Guèdes  (yiteme  530  m), 
toutes  le<i  figures,  le  projectile  se  déplace  de  la  £ 
vers  la  droite.  Les  figures  9^  10,  Il  et  13  reproAiMieiit 
Tonde  de  tête  ;  le*  figures  12  et  14,  les  phéoomèoes  à 
rarrièn;  du  projectile  (oade  postérieure  et  toucbillonsX 
Près  do  rétincelle  f,  ou  voit  encore,  sur  plusieurs  des 
figures,  uu  fragmeal  d'onde  circulaire  d'étincelle  élec- 
trique. 


NOTE 


Lu  priiKîîpo  dn  la  méthode  employée  par  Mach  et  Wentzel  poar 
rr-iirlid  visible  la  masse  d'air  ciitrain^'e  par  le  projectile,  se  trouve 
iiipftwî  pour  Ift  première  foia  dans  les  travaux  de  Foucault  ('),  et 
a  (iti**  d<}crit  pltiv  tard  par  Tœpler  (').  Des  travaux  scientifiques 
rlo  l'oiuimilt,  il  ri'vnultf!  qui!  ce  stivant,  au  plus  tard  en  1858,  a 
t?iii])loyé,  <!ut.ri*  autrcM,  lu  muthode  suivante  pour  contrôler  la  per- 
Ictluti  dn  \n  ïnntm  dcM  iiiiroira  concaves  sphériques.  Uu  miroir 
ncavr<,  pKii'uilDiiHMtl  Hpli<^riqii(>,  produit,  soue  l'action  d'un  point 


<  «U4<  n'éntHllqut»  d«  Lion  Faucanlt.  PArla,  1S78. 
MiUm^m  nn»K  tintr  n«u«i»  optitchtn  Méthode.  Bonn 
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Inmiueux  placé  entre  le  foyer  et  le  centre  de  courbure  de  la.  sur- 
face du  miroir,  une  image  qui,  recueillie  sur  un  écran,  apparaît 
comma  uu  petit  disque  circulaire,  à  contours  très  nets,  par  lequel 
viennent  passer  toua  les  rayons  réfléchis  par  le  miroir,  Si  le  mi- 
roir est  défectueux,  le  contour  de  l'image  manque  de  netteté,  et 
est  entouré  d'une  couronne  lumineuse,  duo  aux  rayons  réfléchis 
sur  les  parties  défectueuses  du  miroir.  Si,  à  l'endroit  où  apparaît 
l'image  du  point  lumineux,  on  glisse,  par  le  côté,  un  écran  à 
bords  rectilignea  et  qu'on  le  fasse  avancer  progressivement,  on 
voitH,,  dans  la  direction  du  point  lumineux  et  de  son  image,  l'éclat 
du  miroir  diminuer  peu  à  peu  et  disparaître  complètement  au 
moment  où  l'écran  couvre  entièrement  le  petit  disque  ;  la  triin- 
aition  de  la  lumière  à  l'ombre  est  nettement  marquée.  Le  phéno- 
mène est  différent  ai  le  miroir  n'est  pas  parfaitement  sphérique. 
Quand,  progressivement,  on  avance  l'écran  et  que  Ton  recouvre 
l'image,  l'éclat  du  miroir  ne  diminue  pas  aussi  régulièrement  que 
tout  h  l'hevire,  mais  de  manière  que  l'on  distingue,  sur  la  surface 
réflécîiis saute,  des  places  claires  et  obscures  réparties  d'une  fa- 
çon plus  ou  moins  irrégulière.  De  même  la  transition  à  l'obscurité 
complète  n'est  plus  soudaine.  La  méthode  de  Foucault  est  d'une 
sensibilité  remarquable  et  fournît  le  moyen  de  contrôler  rigou- 
rensement  la  courbure  que  présente  en  ses  différents  points  un 
miroir  concave. 

La  méthode  que  Foucault  employait  ainsi  pour  vérifier  les  mi- 
roirs concaves,  Tœpler  l'a  appliquée  à  l'étude  des  lentilles  con- 
vexes et  de  leurs  stries  ;  il  l'a  ensuite  perfectionnée  de  telle  manière 
que  sa  Méthode  des  siries  constitue  maintenant  un  moyen  extrê- 
mement sensible  pour  déceler  les  irrégularités,  les  stries  dans  le 
sens  étendu  de  ce  mot,  non  seulement  dans  Je  verre,  mais  auasi 
dans  les  liquides  et  dans  les  gaz,  par  exemple  dans  l'air. 

Supposons  qu'en  H  (fîg.  1)['],  soit  um  point  lumineux  dont  les 
rayons  arrivent  sur  une  lentille  00,  la  distance  HO  étant  supé- 
rieure k  la  distance  focale  ;  ces  rayons  traversent  la  lentille  et  vont 
converger  pour  former  une  image  du  point  d'émission,  et  diverger 
ensuite  dans  toutes  les  directions.  C'est  la  marche  des  rayons  lu- 
mineux dans  les  circonstances  ordinaires.  Mais  ei,  sur  le  trajet  de 
ces  rayons,  soit  entre  H  et  la  lentille,  soit  à  Tintérieurde  celle-ci, 
Boit  entre  la  lentille  et  l'image,  il  se  trouve  un  obstacle  qui  oblige 


(')  Voir  p.  531. 

KVT.  d'art.  —  MAsa  1883. 
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une  partie  des  rajons  à  suivre  un  autre  chemin,  on  a  alors,  OQtc« 
les  rayons  qui,  comme  précédemment,  soiyent  directement  lenr 
chemin  et  viennent  former  l'image,  d'autres  rayons  dépassant 
cette  image  et  venant,  pour  ainsi  dire,  signaler  l'existence  de 
Tobstacle  interposé  sur  leur  route.  On  se  trouve  ainsi  en  présence 
de  rayons  réguliers  et  de  rayons  irrégaliers.  Pour  les  séparer  les 
ans  des  autres,  il  auflSit  de  glisser,  à  la  place  où  se  forme  l'image 
(en  avant  de  l'appareil  photographique  K),  un  écran  opaque,  de 
manière  à  arrêter  directement  les  rayons  réguliers  et  à  laisser  les 
rayons  irréguliers  continuer  leur  route  le  long  du  bord  de  l'écraa. 
La  lumière  de  ces  rayons  est  reçue  soit  directement,  soit  avec 
riutermédittire  d'un  télescope,  par  l'œil  de  l'observateur,  qui  peut, 
ainsi  parveuir  à  connaître  l'obstacle  interposé. 

Comme  esemple  de  la  sensibilité  extraordinaire  de  la  méthoda 
des  stries,  on  peut  citer  quelques-unes  des  expériences  faites  pari 
Tœpler.  L'échauffement  extrêmement  faible  de  l'air  situé  sur  le 
passage  des  rayons  lumineux  a  été  rendu  visible  •,  l'air  échauffé 
â'échappe  en  flamboyant  vers  les  parties  plus  froides  qui  le  sur- 
montent. Une  goutte  d'alcool  qu*oa  laisse  tomber  sur  de  l'eau 
produit  un  mouvement  violent,  dans  lequel  on  distingue  des  bandes 
en  forme  du  ruban,  qui  s'enlacent  irrégulièiement  les  unes  dans 
les  autres.  Ou  rend  également  visible  le  refroidissejnent  résultant 
de  révaporation,  dèf5  qu'on  place  im  vase  plein  d'eau  sur  le  trajet 
des  rayons  lumineux  et  qu'on  détermine  un  léger  mouvement  de        . 
l'air  à  la  surface  du  liquide.  La  masse  d'eau  refroidie  tombe  aiorai^H 
au  fond  du  vase,  et  il  s'établit,  au  bout  d'un  moment,  un  courant ^^ 
régulier  dirigé,  le  long  des  parois,  vers  le  haut,  et,  au  milieu  du 
vase,   vers  le  bas.  Les  ondes  sonores,  excitées  par  la  décharge 
d'une  étincelle  électrique,  produisent  des  courbes  distinctes-,  si 
elles  subissent  une  réflexion  ou  une  réfraction,  l'œil  peut  le» 
suivre  dans  leur  raouvemoot. 

La  méthode  des  stries,  telle  que  Tœpler  l'a  employée  avec 
succès  dans  ses  expériences,  avait  le  défaut  de  ne  pas  se  prêter  à 
la  représentation  objective  des  stries.  Elle  a  été  perfectionnée 
sous  ce  rapport  par  E.  Mach,  qui  a  remplacé  lo  télescope  par  uu 
appareil  photographique,  et  a  permis  ainsi  de  fixer  Timage  des 
phénomènes  observés  à  l'aide  de  ce  procédé  d'une  sensibilité  ai 
remarquable.  (P.  Salcher,  loc.  ctï.) 


ÂPHORISMES  DE  MANŒUVRES 


La  Rwisia  milttare  italiana  du  mois  de  septembre  dernier  re- 
produit uu  article  du  Pester  Lot/d,  en  date  du  19  août,  intitulé  : 
Aphorismee  de  manœuvres.  L'auteur  de  cea  quelques  pages  est 
uu  officier  supérieur  autrichien  qui  a  condensé,  sous  forme  de 
maximes,  les  principes  qui  doivent,  d'après  lui,  servir  de  guide 
daiia  l'exécution  des  manœuvres  du  temps  de  paix. 

Bien  que  visant  plus  particulièrement  rinfanterie,  les  préceptes 
formulés  par  Fauteur  sont,  la  plupart  du  temps,  d'une  applica- 
tiou  générale  à  toutes  les  armes.  Aussi  avons-nous  pensé  qu'il  ne 
serait  pas  sans  intérêt  d'eu  présenter  la  traduction  aux  lecteurs 
de  la  Beviic;  ils  y  trouveront,  sur  un  grand  nombre  de  points, 
Texpresaion  de  remarques  et  d'observations  critiques  que  leur 
aura  sans  doute  déjà  maintes  fois  suggérées  l'exécution  de  nos 
propres  manoeuvres  d'automne. 

Nous  laissons  la  parole  à  l' officier  autrichien,  sans  rien  modi> 
fier  à  son  texte,  tel  qu'il  a  paru  dans  la  BmUta  milttare. 

On  lit  dans  les  traités  de  tactique  en  usage  dans  notre 
Cours  pour  les  officiers  supérieurs  :  «  Les  chefs  Jiet^eux  ne 
valent  rien.  » 

Plus  le  commandement  est  calme,  plue  l'exécution  est 
eatisfaisante. 

Les  coîUre-ordres  engendrent  le  désordre.  Ordre,  contre- 
or  drej  désordre. 

La  méfiance  de  la  direction  supérieure  envers  les  inférieurs 
se  propage  à  tous  le6  échelons  et  a  pour  conséquence  rim- 
mixtion  regret Lable  des  eupérieurs  dans  la  sphère  d'actiou 
de  leurs  subordonnés. 

Dans  les  manœuvres  d'automne,  les  officiers  généraux  et 
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supérieurs  doivent  commander  et  non  pas  inslruire  leurs 
troupes. 

Un  officier  de  grade  élevé  qui  se.  préoccupe  du  délail  plus 
qu'il  n'est  nécessaire  est  indigne  d'obtenir  de  Tavance- 
ment. 

Chacun  doit  se  tenir  dans  les  limites  de  sa  sphère  d'action. 
S'il  sait  son  métier,  il  y  trouvera  une  besogne  plus  que 
suffisante. 

Le  manque  de  confiance  dajis  les  capacités  et  Vénergie  des 
sous-ordres  produit  d'abord  la  mauvaise  volonté,  puis  l'in- 
différence qui  est  le  plus  grand  ennemi  de  ractivité. 

Les  officiers  généraux  et  supérieurs  quiy  doutant  de  Pintel- 
ligence  de  leurs  subordonnés,  veulent  s* immiscer  dans  tout, 
courent  à  droite  et  à  gauche,  rendetit  tout  le  inonde  nerveux, 
ne  peuvent  jamais  être  rencontrés  quand  on  a  besoin 
d'eux,  et  finalement  ne  se  trouvent  pas  à  leur  poste  au 
moment  décisif. 

Si  les  commandants  supérieurs  rendent  les  commandants 
des  troupes  responsables  du  détail  des  opérations  et  qu'ensuite 
ils  veulent  se  mêler  de  l'exécution,  il  arrive  que  les  corn- 
mandaîUs  des  troupes  ne  respectent  pas  davantage  la  sphère 
d'action  de  leurs  subordonnés.  Il  n'y  a  plus  que  des  comman- 
dants de  peloton. 

Le  règlement  prescrit  que  le  commafidement  doit  faire 
connaître  aux  commandants  des  unités  le  but  du  combat 
et  la  marche  qu'il  entend  lui  imprimer  ;  mais  il  ne  prescrit 
pas  que  le  commandant  en  chef  sera  lui-môme  le  comman' 
dant  des  unités. 

Tout  supérieur  a  le  droit  et  le  devoir  de  s'appliquer  à 
connaître  ses  sous -ordres  ;  il  doit  en  user  avec  chacun 
selon  son  caractère,  Finetruire,  le  récompenser  et  le  pu* 
nir  ;  mais  il  n'a  ni  le  droit  ni  le  devoir  de  le  conduire  par 
la  main  comme  un  enfant. 

Ce  n'est  pas  exercer  une  tutelle  que  de  s'occuper  de  ses 
!>abordonnés,  li  s'agit  seulement  de  savoir  comment,  où  et 
quand  on  doit  le  faire. 


k 
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Une  vertu  toujours  surveillée  n^est  pas  une  vertu. 

La  troupe,  dit  Bogaslawski,  ne  fait  de  progrès  tactiques 
que  si  son  chef  s'est  lui-même  perfectionné. 

Il  faut  habituer  Les  sous-ordres  à  l'indépendance.  Protéger 

la  capacité  et  la  bonne  volonté,  tenir  compte  de  l'activité 

commandée  par  le  désir  de  bien  faire,  même  dans  les  cas 

où  se  manifesterait  un  défaut  d'intelligence  ou  d'aptitnde, 

^être  impitoyable  pour  la  nonchalance» 

Laisser  libre  cours  à  fintelligence  militaire. 

L'activité  inteilectueile  veut  être  libre  et  ne  supporte  pas 

P  d'entrave. 
I    Réglemenleî^  et  enfermer  dans  d'étroites  limites  les  choses  qui 
relèiyent  du  sens  commun,  c'est  produire  une  discipline  raé- 

»canique  qui  conduit  à  la  ruine. 
I  Si  l'on  refuse  aux  sous-ordres  uîie  certaine  autonomie,  ceux- 
ti  attendent  des  instructions  dans  les  moments  les  plus 
importants  j  si  on  leur  laisse  pleine  liberté  d'action,  ils  dé- 
passent les  bornes.  —  Et  pourquoi?  —  Parce  qu'ils  ne  sont 
pas  habitués  à  agir  d'une  façon  indépendante  au  milieu  de 
l'action  générale,  d'où  résulte  qu'ils  cherchent  sans  cesse 
à  se  rapprocher  de  leurs  supérieure. 

Dépasser  les  bornes  est  une  erreur  moins  grave  que  rester 
dans  une  expectative  hésitante. 

L'esprit  d'offensive  doit  être  tenu  en  haute  estime  aussi 
bien  en  paix  qu'en  guerre,  partout  où  on  le  rencontre;  s'il 
dépasse  les  limites  raisonnables,  il  faut  le  guider,  jamais  le 
réprimer. 

Si  une  manœuvre  réussit  ïwaf  par  suite  d'erreurs  commises 
par  les  sous-ordres,  ce  n'est  pas  un  malheur  ;  ce  rfest  un 
malheur  que  sij  dans  un  cas  grave,  les  sous-07'dres  n'ont  pas 
su  agir. 

Désirons  au  contraire  que  l'on  commette  des  fautes! 
Une  manœuvre  a  été  manquée  ?  Ce  sera  une  leçon  pour 
l'avenir. 

On  s'instruit  en  se  trompant,  pourvu  que  la  faute  commise 
soit  relevée  d'une  façon  calme. 
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Des  arbitres  et  direcieurs  de  manœuvres  qui  ne  savent  pi 
altemlre,  qui  veulent  tout  voir  sur-le-champ,  rendent  ini]Uiet\ 
le  chef  le  plus  calme.  Ils  font  autant  de  mal  que  ceux  qu 
veulent  tout  juger  d'après  les  réeultats  obtenus. 

La  critique  après  la  manœuvre  doit  être  brève  et  concise,! 
et  ne  pas  dégénérer  en  reproches  amers.  '^ 

V ordre  de  marche  doit  tenir  compte  de  la  force  de 
l'homme. 

Vathiredoit  être  vive,  mais  pas  trop  rapide.  Toujours  en 
avant,  lentement  mais  sûrement. 

Ne  pas  défendre  sans  raison  de  boire  de  l'eau  pendant  le 
marches  ;  en  donner  au  contraire  la  facilité  aux  hommes  leT 
plus  souvent  possible.  Le  soldat  doit  boire  de  l'eau  avant 
le  combat. 

Un  vieil  adag^e  s'exprime  comme  il  suit  :  «  Il  faut  évite 
autant  que  possible  de  boire  de  l'eau  pendant  les  marclles^ 
parce  que  la  boisson  provoque  la  sueur  qui  paralyse  les  foi 
ces.  »  L'homme  se  met  en  sueur  parce  qu'il  a  chaud  ^  il" 
boit  parce  qu'il  est  en  sueur»  Il  faut  bien  remplacer  tes 
liquides  perdus  par  la  transpiration.  L'eau  absorbée  dans 
ce  but  provoque  de  nouveau  la  transpiration?  Il  est  vrai, 
mais  nous  sommes  ainsi  faits.  On  ne  peut  empêcher,  paij 
ordre^  les  hommes  do  transpirer,  et  la  perte  des  liquide 
contenus  dans  le  corps  humain  entraîne  la  mort.  Les  sol- 
dats morts  ne  marchent  plus. 

Celui  qui  jnarche  sans  porter  le  saCf  et  surtout  celui  qui  est  i 
cheval,  avec  ses  sacoches  garnies  de  vivres  et  de  boissons > 
ne  doit  pas  oublier  que  le  fantassin  chargé  a  besoin,  plus 
souvent  que  lui,  de  se  reposer  et  de  boire  frais. 

C'est  une  folie  que  d'espérer  augmenter  la  vitesse  en  rédw 
sant  la  durée  des  grand' haltes.  Après  s*être  reposé  et  avoir 
bUj  le  soldat  est  plus  agile  et  plus  vigoureux  pour  reprendre 
la  marche. 

Les  tolérances  qui  facilitent  la  marche,  telles  que  de  pef 
mettre  d'enlever  la  cravate,  d'augmenter  les  intervalles" 
de  rompre  les  rangs,  etc.,  ne  doivent  pas  être  accordées 
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_^6eulement  au  momeot  où  les  soldats  sont  épuisés  ;  il  faut 
|es  considérer  comme  des  moyens  préventifs. 

Enkveî'  ta  cravate  qui  serre  le  coUj  ouDrlr  les  premiers 
boutons  du  vêtement j  sLirtoat  dans  les  marches  faites  pen- 
dant l'été,  sont  des  mesures  à  prescrire  chagae  fois  que 
cela  est  possible.  Ne  pas  craindre  de  donner  des  ordres 
semblables,  môme  en  présence  d'officiers  de  grade  élevé. 
Est-ce  donc  leur  manqoef  de  respect?  Beaucoup  trop  de 
gens  jugent  le  soldat  sur  sa  cravate  plus  ou  moins  serrée, 
comme  autrefois  on  le  jugeait  sur  le  plus  ou  moins  de 
soin  avec  lequel  il  nouait  sou  catogan.  Ne  serait-il  pas 
plus  utile  de  donner  aux  troupes  une  chemise  à  collet  ra- 
battu, et  pour  l'hiver  un  foulard,  que  de  leur  imposer  ries 
vêtements  à  collet  serré  et  une  cravate  emprisonnant  le 
coUj  causes  principales  des  coups  de  cJialeur? 

L    iVfi  pas  accorder  des  haltes  assez  fréquentes ,  fait  naître  l'iii- 

^'discipline,  —  Naturalia  non  sunt  turpîa.  — -  L'homme  fatigué 
et  mourant  de  soif  quitte  les  rangs  sans  permission.  Avant 
1866,  alors  qu'où  frappait  trop  souvent  le  soldat,  ce  moyen 
extrême  ne  suffisait  même  pas  à  faire  disparaître  cetincon- 

,  Yénient. 

Les  officiers  peuvent  éviter  à  leurs  hommes  les  coups  de  . 
aleur^  s'ils  connaissent  et  observent  les  symptômes  de 

^et  accident:  rougeur  violente,  peau  sèche  et  gonflée, 
pupille  dilatée,  etc. 

Les  tolérances  qui  facilitent  la  marche,  et  qui  sont  prévues 
par  le  règlement,  devraient  poiwoir  être  accordées  par  tes 
commandants  des  sous- unités.  Ces  derniers  out  constamment 
leurs  hommes  sous  les  yeux  et  connaissent  leurs  besoius 
mieux  que  personne.  Le  commandant  de  la  colonne,  gé- 
néral de  division  on  de  brigade,  a  bien  d'autres  préoccu- 
pations que  celle  de  faire  enlever  la  cravate  ou  débon ton- 
ner le  vRtement.  Les  commandants  des  sous-nnilés  n'osent 
pas,  la  plupart  du  temps,  provoquer  des  ordres  à  ce  sujet; 
et  si  parfois  l'un  d'eux  prend  le  parti  d'envoyer  quelqu'un 
^■flemander  l'autorisation  nécessaire,  pour  peu  qu'il  se  trouve 
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vers  le  milieu  ou  la  queue  d'une  longue  coloune,  il 
reroit  souvent  la  réponse  trop  tard  pour  éviter  les  accidents. 
Que  l'on  ue  dédaigne  pas  ces  apparentes  minuties.  Le 
vêtement  boulonné  et  la  cravate  serrée  compriment  le^ 
corps  et  erapêclient  raccès  de  l'air. 

L'attente  prolongée  sous  les  armes  avant  la  manœuvre  épuis 
les  troupes. 

Les  groupements  de  troupes  y  les  aUgn€7nents ,  les  rapports} 
etc.,  qui  précèdent  les  grand'haltee,  doivent  se  faire  ausail 
rapidement  que  possible.  Dans  les  circonstances  où  cha- 
cun^  fatigué  par  le  cbeniiu  parcouru,  aspire  au  repos, 
toute  exigence  inutile  devient  vexatoire  et  peut  occasion- 
ner des  syncopes,  des  coupe  de  chaleur,  etc. 

Des  avant-posles,  envoyés  à  uu  kilomètre  seulement  âjl 
gros,  sonL  tout  aussi  impuissants  à  assurer  le  repos  de  la 
nuit  à  un  corps  considérable  qu'un  bataillon  poussé  à  trois 
heures  de  marche  en  avaat.  Ce  bataillon,  tout  à  fait  en 
l'ait",  peut  être  anéanti  par  l'ennemi  avant  que  les  troupes j 
au  repos  se  doutent  seulement  de  l'événement. 

Si  les  détachements  chargés  de  veiller  à  la  sécurité  oï 
route  fouillent  trop  rninutieitsemefU  le  terrain,  le  mouvement 
en  avant  risque  d'être  ralenti. 

Les  troupes  chargées  d'engager  le  combat  doivent  s'ap- 
procher de  l'ennemi  autant  qu'il  est  nécessaire  pour  bien 
éclaircir  la  situation,  s'emparer  des  points  d'appui,  etc. 
est  contraire  au  règlement  de  vouloir  arrêter  trop  tôt 
mouvement  en  avant  de  ces  troupes  et  de  leur  imposeij 
toujours  une  attitude  expectante. 

Les  infonnations  de  la  cavalerie  et  les  renseignements  de^ 
espions,  quelque  complets  et  exacts  qu^ils  soient,  ne  peu.^ 
vent  suppléer  ans  reconnaissances  d'infanterie. 

Qui  nous  répond  que,  dans  l'intervalle  qui  sépare  le 
moment  où  les  renseignements  de  la  cavalerie  sont  en- 
voyés, et  cekd  où  ils  arrivent  aux  troupes  d'infanterie  k 
plus  avancées,  la  situation  n'a  pas  changé,  sinon  entière 
'.,  du  moins  d'une  façon  importante  ? 
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^^  Quelque  précieuses  que  soient  les  informatious  fournicB 
par  la  cavalerie  et  par  les  espions,   ks   troupes  avancées 

<  d'infanterie  n*en  doivent  pas  moins  atiaquet*  l'ennemi  pour 
permettre  au  gros  de  s'orienter.  Elles  doivent  se  porter  en 
avant  en  étendant  leur  front  le  plus  possible,  contre  le 
front  et  les  flancs  de  l'adversaire,  afin  d'en  reconnaîU*e  la 

'     force j  l'étendue  et  tout  particulièrement  les  ailes. 

Les  troupes  avancées  ne  fieiwenl  remplir  leur  mission  qu'à 

I      la  condition  de  déplof/er  nne  grande  activité. 

^fc  Une  exagération  dans  ce  sens   risquerait   d'amener  les 

^koupes  du  gros  à  s'engager  trop  vite,  comme  cela  s'est  pro- 
duit en  1870  dans  plusieurs  combats  livrés  contrairement 
à  la  volonté  du  commandement.  Cependant  le  ntal  serait 
moins  grand  que  celui  qui  résulterait  d'un  excès  de  timidité  et 

Éd'un  défaut  d'ù}fensive. 
i    Le  temps  perdu  par  celui  qui  hésite  et  attend  est  du 
temps  gagné  pour  l'ennemi. 

On  dit  parfois  que  les  grosses  avant-gardes  constituent  un 
péril,  parce  que,  confiantes  dans  leur  piopro  force,  elles 
s'engagent  trop  facilement  i  qu'en  général,  on  ne  peut 
disposer,  pour  le  service  de  sûreté,  de  plus  de  troupes  qu'il 
n'est  strictement  nécessaire  ;  eufin,  qu'un  fort  détache- 
ment afTaiblit  le  gros  et  va  à  rencontre  du  précepte  de  tenir 
toutes  les  troupes  réunies.  Une  autre  opinion  est  que  Vanant" 
garde  doit  être  fortement  constituée.  On  défend  cette  manière 
de  voir  en  disant  que  la  mission  principale  de  l'avant- 
garde  nVst  pas  tant  d'assurer  la  sécurité  du  gros  que  d'en- 
gager le  combat  dans  des  conditions  favorables,  ce  qui 
exige  que  Ton  ne  se  porte  pas  en  ligne  par  fractions  suc- 
cessives, mais  que  l'on  soit  en  force  dès  le  début  de  la 
lutte.  La  vérité  est  un  terme  moyen  entre  ces  deux  ex- 
trêmes. 

Cest  une  déplorable  habitude  que  de  détacher  les  fianqueurs 
à  mesure  que  le  besoin  s'en  fait  sentir.  Ces  flanqiieurs,  que 
l'on  expédie  seulement  quand  on  est  à  proximité  d'un  bois 
ou  d'une  localité,  n'atteignent  le  point  à  explorer  que 
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lorsque  le  gros  l'a  déjà  dépassé.  A  quoi  dès  lors  peuvent-iU 
servir f 

Dans  la  plupart  des  cas^  les  flanqiiears  ont  à  parcourir 
le  chemin  le  plue  long  et  le  plus  difficile  ;  il  faut  donc 
qu'ils  soient  mis  en  route  avant  Favant-garde,  si  c'est  pos- 
sible, ou  au  moins  en  même  temps  qu'elle,  sinon  ils  se 
trouveront  bien  vite  à  hauteur  de  la  queue  du  gros,  si  ce 
n'est  de  la  queue  de  l'arrière -garde.  Une  telle  défense  des 
jlancs  est  au  moins  problématique. 

Si  l'on,  confie  à  un  officiel*  le  soin  de  diriger  la  troupe 
dans  un  bois^  on  doit  se  lier  entièrement  à  ses  facultés  d*o- 
rientalîon.  Si  l'on  se  raêle  trop  de  la  mission  qui  lui  est 
confiée,  si  l'on  doute  de  lui,  on  le  ti'oublera  de  telle  sorte 
qu'il  finira  par  ne  plus  avoir  confiance  en  lui-même  et  par 
s'égarer. 

Si,  dans  la  défensive,  on  jette  un  tiers  de  ses  forces  dans 
un  bois  constituant  un  poste  avancé,  que  l'on  tienne  un 
autre  tiers  sur  la  position  principale,  et  que  l'on  occupij 
avec  le  troisième  tiers  un  point  d'appui,  tel  qu'un  village 
placé  dans  la  vallée,  on  n'est  pas  concentré. 

Si,  dans  la  défensive,  on  n'engage  que  quatre  bataillons, 
alors  que  l'on  dispose  de  huit,  et  qu'à  la  moindre  entre- 
prise contre  l'une  des  ailes,  on  abandonne  la  position 
avec  les  huit  bataillons,  on  n'est  pas  tenace. 

Si,  dans  ta  défensive,  on  occupe  une  ligne  forte  de  front, 
mais  dont  une  extrémité  s'appuie  sur  un  bois,  il  faut  occuper 
ce  bois  avec  une  grande  pai'tie  des  forces. 

Si,  dans  la  défensive,  on  occupe  une  hauteur  dominaulc, 
7nais  découverte,  il  faut  se  servir  de  la  fortification  du  champ 
de  bataille,  sinon  l'assaillant,  faute  de  pouvoir  enlever  d'as- 
saut une  telle  position,  couvrira  de  ses  feux  le  défenseur 
que  sa  situation  dominante  ne  saurait  protéger  contre  eux. 

Une  batterie  en  position  sur  une  hauteur  visible  de  loiuy  et 
qui  a  sur  ses  derrières  et  tout  près  d'elle  des  édifices 
se  détachant  sur  le  ciel  et  indiqués  sur  les  cartes  topogra- 
phiques, se  trouve,  malgré  son  excellent  emplacement  pour 
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le  tir,  dans  de  plus  mauvaises  conditions  que  la  batterie 
adverse  installée,  par  exemple,  dans  de  vastes  champs  de 
blé.  A  quoi  bon  se  trouver  dans  de  bonnes  conditions  pour 
le  tir  si  la  plupart  de  ceux  qui  doivent  tirer  sont  tués  en 
_tm  instant,  et  si  les  pièces  sont  démontées? 

Une  faut  pas  rester  iiidéfînimetU  et  dans  toutes  les  cir- 
' constances  sur  la  défemive. 

Ne  pas  oublier,  môme  en  temps  de  paix,  que  VartîUerîe 
1  pour  mission  d'engager  le  combat  et  de  préparer  la  vic- 
toire- 

L'infanlerie  déblaie  le  ten^ain pour  V artillerie,  mais  la  laisse 
prendre  la  parole  la  première. 
[  C'est  «ne  faute  gravcj  et  qui  se  produit  souvent,  de  laisser 

Vinfanterie  procéder  à  l'attaque  principak  sans  le  concours  dn 
l*arlillsrie,  et  de  n'employer  cette  dernière  qu'à  la  fin  du 
combat. 

On  dit  :  Une  bonm  infanterie  doit  être  capable  d'attaquer 

I  n'importe  quoi.  Soit,  mais  après  que  le  canon  a  efficacement 
^  Contre  un  défenseur  d'égale  force  et  non  encore  ébranlé,  Une 
faut  pas  exécuter  d'attaque  de  front^  ainsi  qu'on  le  fait  sur  le 
champ  de  manœuvî^es  avec  des  cartouches  à  blanc. 

Bien  souvent,  les  ewe^xices  du  champ  de  manœuvres  mon- 
'^irent  seulement  comment  07^  ne  doit  pas  attaquer  l'enuemi. 
Dans  la  réalité,  on  ne  fait  avancer  contre  la  po&ition  ad- 
llfôrse  que- les  portions  de  la  ligne  de  combat  à  qui  la  na- 
ture du  sol  ovi  le  développement  de  la  lutte  permettent  de 
gagner  du  terrain  \  le  reste  des  troupes  reste  immobile 
et  appuie  de  ses  feux  le  mouvement  des  fractions  qui  se 
portent  en  avant.  Le  corps  de  la  garde,  à  Saint-Privat, 
tenta  l'assaut  par  trois  fois,  et  dut  s'arrêter  et  se  coucher, 
tandis  que  les  Saxons,  mieux  placés,  purent  le  dégager 
par  une  attaque  de  flanc. 

On  ne  doit  pas  vouloir  toujours  attaquer ^  et  attaquer  à  soi 
seul;  l'utilisation  du  terrain  et  des  projectiles  reste  tou- 
jours le  meilleur  moyen  d'attaque. 
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«  Devant  l'ennemi,  on  ferait  autrement  »,  diL-on  souveul 
pour  excuser  une  attaque  impossible. 

Les  Russes f  à  Plevna^  payèrent  de  la  perte  de  30000  hom- 
mes une  instruction  du  temps  de  paix  faite  dam  un  sens  tout 
à  fait  contraire  à  la  réalité  du  champ  de  bataillej  et  des  ad- 
versaires plus  énergiques  que  les  Turcs  leur  auraient  in- 
fligé une  défaite  complète, 

Oq  reproche  souvent  à  l'infanterie  de  trop  recherche] 
les  couverts.  Que  ceux  à  qui  déplaît  le  mol  «  se  couvrir  »,  le 
7Tmplaceia  par  l'expression  «  reconnaître  rapidement  les  avan- 
tages et  les  inconvénients  du  terrain  » . 

Tout  le  monde  ne  doit-il  pas  être  familiarisé  avec  cette 
sorte  de  reconnaissance  par  une  longue  habitude  ? 

La  pratique  d'opposer  au  feu  ennemi  des  lignes  mirices 
den&es  est  poussée  si  loin  par  quelques-uns,  que  l'oa  a  p 
voir  des  brigades  entières  attaquer  en  ordre  dispersé, 
cependant^  comme  ces  lignes  longues  et  minces  se  prê- 
tent mal  à  toute  direction  et  à  tout  changement  de  front! 

Ceux  qui  manœuvrent  ainsi  vivent  encore  au  temps  de 
Frédéric  II  ;  les  leçons  de  1866  et  de  1870  sont  pour  eux 
lettre  morte. 

Dans  une  attaque  exécutée  sur  plusieurs  colonnes^  la  force 
de  chacune  d'elles,  et  par  conséquent  sa  puissance  de  ré- 
sistance, doit  être  calculée  d'après  le  terrain  et  la  distance 
qui  la  sépart!  des  colonnes  voisines.  Si  l'on  ne  tient  pas 
compte  de  ces  facteurs,  il  peut  arriver  qu'une  colonne  soit 
battue  avant  qu^  aucune  des  autres  n'oit  pu  se  porter  à  son  secours. 

Si,  entre  deux  fractions  de  troupe  engagées  dans  le 
combat,  se  trouve  un  intervalle  de  quelques  centaines  de 
pas,  ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  qu'elles  manquent  de 
liaisoUf  ni  que  cet  intervalle  forme  une  lacune  dangereu, 
Les  balles  constituent  une  liaison. 

Des  colonnes  qui  s'avancent  séparées ,  ne  peuvent  pas 
jours  se  7'ejoindre  pour  le  combat.  Elles  feront  le  nécessaire  si 
elles  s'arrangent  de  façon  qu'il  n'existe  entre  elles  aucune 
zone  non  battue  par  leurs  feux. 
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L^assaUlant  qui  a  à  traverser  un  boiSj  surtout  s'il  prévoit 
qu'il  aura  à  combaltre  au  débouché  de  ce  bois,  n'en  doit 
abaTidonner  les  abords  que  lorsqu'il  est  orienté  et  reformé, 
et  qu'il  a  pris  ses  dispositions. 

Plus  est  grande  la  prohabilité  de  rencontrer  l'ennemi 
dans  le  bois  ou  à  la  sortie  du  bois,  plus  il  est  nécessaire 
de  prendre  la  formation  de  combat  C07ivenable  avant  d'y  péné- 
trer. 

Le  choix  de  la  formation  à  adopter  dépend  des  dispositiom 
du  boiSj  du  but  à  atteindre  et  de  la  proximité  de  l'ennemi. 

Si  le  bois  est  traversé  par  de  nombreuses  voies  de  com- 
munication longitudinales  et  transversales,  les  colonnes 
pourront  eouvenl,  même  à  proximité  de  l*ennemi,  utiliser 
pour  la  marche  les  chemins  existants,  ou,  an  besoin,  s'ou- 
vrir des  passages. 

Si,  au  contraire,  le  tjois  n'offre  que  peu  de  routes,  sépa- 
rées par  des  intervalles  considérables,  il  devient  néces- 
saire, à  proximité  de  rennemi,  d'avancer  à  travers  le  bois 
en  dépit  des  difficultés  que  pourrait  présenter  cette  ma- 
nière de  faire. 

Dans  le  cas  où  îa  marche  à'  travers  bois  doit  conduire  à 
attaquer  le  liane  de  l'eanemij  ce  serait  une  faute  grave 
I  que  de  rester  sur  une  seule  colon  rie.  Une  brigade  de  six 
bataillons,  s' avançant  dans  cet  ordre  à  travers  les  sinuosi- 
tés du  bois,  serait  facilement  contrainte  à  se  retirer  en 
désordre  par  un  seul  bataillon  ennemi  tombant  sur  son 
flanc  à  l'improviste.  Quel  temps  d'ailleurs  ne  mettrait  pas 
une  telle  colonne  pour  déboucher  et  se  mettre  en  bataille, 
surtout  avec  des  bataillons  sur  le  pied  de  guerre  ! 

Les  grands  corps  de  troupes  doivent  éviter  les  combats  dans 
les  boi^.  Mats  est-ce  toujours  possible?  Non.  Pourra- t-on  tou- 
jours tourner  les  régions  boisées  de  la  Pologne  russe  et 
de  la  Volhynie  ?  Non.  Il  faut  donc  exercer  avec  soin  toutes 
les  unités,  depuis  la  compagnie  jusqu'à  la  division,  à 
ces  sortes  de  combats,  dût-on  pour  cela  sacrifier  quelques 
journées  d'exercice  sur  le  champ  de  manœuvres. 
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Une  infanterie  qui  conserve  le  bon  ordre  et  reste  maniab 
dans  un  bois,  a  atteint  te  point  culminant  de  son  instruction.  { 

L'assailla7it  quij  sans  préparation  suffisante  par  le  feu 
lenlc  de  passer  à  gué  un  cours  d'eau  devant  l'ennemi,  s'avanc 
péniblement  avec  de  l'eau  jusqu'aux  genoux,  et  croit  être 
à  mêmu  d'attaquer  sui'  l'autre  bord  l'adversaire  qu'il  a  de- 
vant luij  commet  une  faute  aussi  grave  que  le  défenseur 
qui,  poor  défendre  le  passage  d'un  €Ours  d'eau j^  s'avance- 
rait par  masses  serrées  et  au  pas  de  parade  le  long  de  la 
ïiergft,  BOUS  le  feu  des  troupes  de  l'autre  rive. 

Aitaque  normale  ?!  IL  n'y  a  pas  de  règles  précises  de  ma-^ 
11  œuvres,  parce  qu'aucun  principe  général  ne  peut  définir 
riniportance  de  chaque  action  particulière. 

Les  formes  extérieures,  rapplicatiou  d'un  principe  dé- 
terminé n'ont  aucune  valeur  par  elles-mêmes.  L'intelli- 
gence et  ractivité  doivent  deviner  la  forme  la  plus  con- 
venable à  donner  à  l'engagement.  La  conduite  de  la  guerre 
n'est  pas  une  question  de  forme,  mais  une  question  d'in- 
telligence. 

L'attaque  normale  est  un  voie  de  défiance  contre  les  capaci- 
tés  des  officiers  en  sous-ordre. 

La  cavale7ie  ne  peut  fournir  de  bons  renseignements  que 
elle  reçoit  des  ordres  clairs  et  bien  appropriés ,  et  si  elle  est  lan- 
cée assez  à  temps. 

Ne  pas  gaspiller  les  munitions  est  encore  plus  important  qut 
de  bien  tirer. 

Le  remplacement  des  munitions  doit  se  faire  dans  toute 
manoeuvre  du  temps  de  pais,  comme  il  aurait  lieu  ec 
temps  de  gueiTe. 

Les  manœuvres  contre  un  ennemi  marqué  sont  presque 
toujours  précédées  de  conventions  suivant  lesquelles  toc 
est  réglé  d'avance  ;  de  cette  façon,  ces  exercices  acquiè 
rent  le  caractère  d'actions  purement  mécaniques. 

Ce  que  Boguslawski  écrivait  il  a  dix  ans  sur  les  ma~ 
luruvres  contre  un  ennemi  marqué  est  encore  vrai  aujoi 
il'hui,  savoir  : 
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«  Les  mouvements  contre  un  ennemi  immobile,  dont 
toutes  les  dispositions  sont  connues  d'avance  par  le  com- 
iiiandemenL  supérieur,  s'accomplissent  cerLainemeiit  avec 
calme  î  mais  a-t-on  la  moindre  garantie  que  ce  calme  se 
conservera  sous  les  influences  diverses  qni  influent  sur  le 
sort  des  combats  ?  Au  contraire,  l'on  a  fort  à  redouter  que 
les  chefs  et  les  troupes  ne  contractent  de  très  mauvaises 
habitudes  dans  ces  sortes  de  manœuvres,  et  n'apprennent 
à  estimer  bien  au-dessous  de  la  réalité  la  difficulté  de  con- 
duire une  lutte  véritable. 

«  On  ne  peut  acquérir  une  idée  approchée  de  celle  diffi- 
culté que  par  les  manœutTes  de  campagnej  où  deux  adver- 
saires se  trouvent  en  présence;  seule,  la  pratique  fré- 
quente de  ces  exercices  à  double  action  peut  conduire  le 
personnel  au  degré  d'instruction  compatible  avec  le  temps 
de  paix.  L'infanterie  peut,  dans  le  combat,  n'être  dirigée 
que  par  des  chefs  inférieurs,  pourvu  que  ces  derniers 
soient  bien  dressés  et  clairvoyants  :  mais  il  est  bien  diffi- 
cile de  constater  cette  possibilité  dans  les  manœuvres 
contre  un  ennemi  marqué.  » 
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France  :  Production  de  la  fonte,  du  fer  et  de  l'acier, 
de  1876  à  1887.  —  La  Revue  a  indiqué  autrefois  la  marche 
de  rinduslrie  sidérurgique  en  Frauce  jusqu'en  1875  îu- 
c1ub(')-,  nous  donnons,  dans  les  tableaux  suivants,  ijour  la 
période  de  1876  à  1887,  les  renseignements  analogues  que 
nous  résumons  des  Annales  des  Mines  et  du  Journal  officiel 
de  la  République  française  (toutes  les  quantités  sont  indi- 
quées en  tonnes  ;  les  chiffres  relatifs  à  Tannée  1887  sont 
provisoires). 


AMSÉEB. 

F0KTB8. 

VBKS. 

ÀOIBltS. 

Raih. 

Tàles. 

MArchaudB 

et 
spéciaux. 

TotM. 

R&ilfl. 

Tôles. 

Mar- 
chands. 

Total. 
2f;i  677 

1876   .    . 

Il49r>3« 

77  420 

115  ia7 

540  715 

733  272 

187Ï  .    . 

l  522  2S*i 

SH)  351 

125  sei 

561  725 

747  417 

173  776 

13  2S8 

54  881 

211 MS 

18T8  .   . 

1  508  2të 

52  47a 

128t)66 

629  197 

813112 

223  514 

10  740 

78  667 

312911 

1879  .    . 

1  400  2SS 

39  980 

130  872 

680  219 

857  071 

253  742 

14  9»4 

64  589 

333  865 

1880  .    . 

1  725  aoa 

42  325 

154  043 

768  789 

965  751 

279  498 

18  760 

90  636 

388894' 

1881  .   . 

1S66  350 

28468 

167  844 

829  978 

1  026  290 

303  222 

18  410 

100  784 

422416 

1S82  .   . 

ï  033  0G7 

27  016 

13fi  953 

775 366 

1  073  021 

3aG259 

21430 

100  549 

458  »8 

1888  .   . 

2  069  430 

19  214 

150610 

809  063 

978  &n 

391277 

33X31 

97S98 

.521830 

1884  .   . 

1371537 

15  668 

126  970 

734  113 

876  751 

367  S24 

3188S 

103  096 

502  906 

1885  .   . 

1630<348 

4  735 

118694 

659  002 

782  431 

355  550 

45  830 

152  459 

553  839 

1886  .  . 

1516  571 

907 

103  485 

662  164 

766  556 

254  650 

i.4S240 

124  699 

437  6811 

1887  .   . 

1 580  851 

ai9 

105  896 

cm  0 15 

774  260 

202  482 

75306 

173  068 

450  d 

Au  point  de  vue  du  mode  de  fabrication  des  fers  et 


{')  Voir  Revue  d'artilUrie,  mal  1873,  t.  II,  p.  170;  t.  VI,  juin  1875,  p.  265,  ot  «ep- 
tombro  1875,  p.  560;  janvier  1876,  t.  VII,  p.  aSSj  mai  1876,  t.  VIII,  p.  160. 
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aciers,  les  chiffres  de  production  se  décomposent  de  la 
facou  suivaute  : 


'- 1 

FBKS 

a.t&u&s 

nu 
charbiui 
de  boJH. 

provenant 
tlii  ré- 

ACIKHS 

lAVxiBS. 

lieaaemaT 

purldlù» 

-S 

fonda» 

provetiituï 

du  rê- 

im  .  . 

paddlès. 

ctiaiiflkg;fl 

de  vieux 

fera. 

et 
Mai-tin. 

ou  de 
foFge. 

a 

o 

a 

■Ci 

au 
creuset. 

elanfTjige 

tle  vli'UJt 

acier;!. 

i>i  :'Mi! 

^31  yû0 

laiia 

2  7!ja 

7  0S6 

i«77   .    . 

■il  iiu 

201 ]*3 

15  538 

2  15(1 

6  813 

1878  .    . 

'iiî  iU9 

28àâ24 

11 120 

1  â  jO 

8  417 

1819  .   - 

76L>  35J 

37  1^5 

30  5aj 

30flJi31 

I4  5&â 

3  SIS 

7  Soi 

«.'>      1 

I884I  .   . 

St7  670 

S5  6&9 

52  122 

359  931 

18  604 

Sf  137 

7  777 

455 

18«1  .   , 

897  186 

ûSSSti 

76  818 

394  152 

16TS5 

«798 

8  4tiâ 

:.'42 

18«a  .   . 

ea8  735 

42  470 

yisii 

43  S  &71 

14^58 

Ï70Ï 

7  «21 

385 

1883  .   . 

811531 

3e(î5S 

100  678 

4aa  GÛ7 

Vi  897 

S  379 

7  540 

387 

188*  .    , 

751  »4l 

3U't>4ti 

9lSâ4 

4*)ei9 

11151 

:i389 

9  ms 

138 

18*5  .   , 

(563  110 

iliii^ 

'M  a25 

587  816 

1 1  -u 

€948 

7  297 

II 

I88'î  .    . 

«J37  278 

ISI  405 

10J>  «73 

401  571 

'.i  8:J7 

15J2 

l>  381 

S2i5 

1887  .   . 

Hi»  609 

IdlSâ 

131  156 

414  783 

14  ïill 

8U9 

7  1T4 

13  8(J1 

Allemagne  :  Équipement  des  troupes  de  rartillerie  à 
pied,  ^  Un  ordre  de  cabinet  du  22  décembre  1887  pres- 
crit que  les  objets  d'équipement  des  troupes  derarîMlerie 
a  pied  devront  être  confectionnés  à  l'avenir  d*après  les 
modèles  adoptés  le  3  mai's  de  la  môme  année  pour  rinfan- 
terie.  En  outre,  les  troupes  de  l'artillerie  à  pied,  à  l'ex* 
ception  du  régiment  de  la  garde  et  des  deux  régiments 
bavarois,  porteront  dorénavant  les  hullleteries  noires. 

Le  nouvel  équipement  comprend  le  sac  avec  la  musette 
et  les  courroies  porte-équipement,  les  gibernes,  la  mar- 
mite individneUe  et  l'étui-muselte. 

Le  sacj  d'un  modèle  plus  petit  que  l'ancien,  est  consti- 
tué par  une  charpente  en  planckes  de  5  mm  d'épaissem*, 
formant  une  caisse  de  30  cm  de  largeur,  8™, 5  de  profon- 
deur en  bas  et  4^"', 5  en  haut,  et  31  ou  34  cm  de  hauteur 
(dimensions  extérieures)  ['].  La  garniture  extérieure  est 

l*)  II  7  a  deux  buntoarii  do  sac  également  régi  em  enta  ires  et  mises  en  tetvfoe,  sui- 
Tant  la  taille  de  rhwimïie.  Les  corivs  ont  luôuie  la.  tacultd  de  faire  des  aacti  an  peu 
plaa  frauda  eacors  po  jr  lea  hommea  de  taUle  exceptionnelle. 

xiiv,  u'akt.  —  UAI18  18t$S.  36 
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en  peau.  Le  sac  est  plus  lauge  à  la  base  qu'au  sommet,  di 
faron  à  faire  porter  le  centre  de  gravité  sur  les  reins.  Mais 
cette  différence  d'épaisseur  est,  eu  partie,  rachetée  à  Toeil 
quaud  la  musette  est  fixée  sur  la  partie  supérieure  du  do 
du  sac,  sous  la  pateloLte.  Li*  sac  coulieut  le  linge,  les  br 
dequins,  les  brosses  et  accessoires,  la  trousse,  le  livre  de 
prêt  et  le  livre  de  chant.  Les  brodequins  du  sac,  consti- 
tuant la  deuxième  paire  de  chaussures,  sont  eu  loile  imper- 
méable, avec  une  garniture  en  cuir  et  une  semelle  simple; 
ils  sont  lacés. 

La  inuselte,  en  toile  brune  imperméable,  de  la  dimeaJ 
sion  (lu  sac,  est  destinée  à  contenir  les  vivres  de  réserve.1 
Elle  est  munie  de  deux  agrafes  qui  permettent  de  la  ratta- 
cher directement  aux  courroies  porte-équipement  lorsqu'on 
ne  porte  pas  le  sac. 

L' étui-musette,  en  toile  brune  imperméable,  est  divisé  en 
doux  par  une  cloison  en  toile  et  est  âxé  par  des  agrafes  à 
une  bretelle  indépendante  qui  passe  sur  l'épaule  gauche. 
Au  bord  supérieur  de  l'étui-musetLe  se  trouve  un  anneau 
où.  l'on  flxe,  par  un  porte-mousqueton,  le  petit  bidon,  qpiL 
n'est  plus  soutenu  par  une  courroie  spéciale. 

La  marmite  Indlvidaellc  se  place  sur  le  haut  de  la  pâte- 
lette  du  sac,  du  côté  qui  est  de  forme  concave. 

Chaque  homme  porte  deux  gibernes  en  avant  et  une  en" 
arrière,  fixées  toutes  trois  au  ceinturon.  Les  gibernes  an- 
térieures, du  modèle  adopté  pour  les  sous-officiers  de  l'iu- 
fanterie,  contiennent  chacune  15  carLoucbes  et  sont  gar 
nies  intérieurement  d'un  compartimentage  eu  toile  vernie' 
attaché  par  une  corde  à  boyau  aux  parois  de  la  giberue  et 
pouvant  s'enlever  pour  le  nettoyage.  La  giberne  posté- 
rieure contient  deux  paquets  de  20  cartouches  chacun. 

Toutes  les  pièces  de  l'équipement,  à  l'exception  de  Vé\ 
tui-rausette  et  du  petit  bidon,  sont  arrimées  ensemble. 

Les  gibernes  sont  fixées  au  ceiuturon  dans  une  position 
invariable.  Deux  courroies,  passant  chacune  sur  une 
épaule,  sous  la  patte  d'épaule,  sont  accrochées  par  devant 
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à  un  aiiaeau  porttî  par  chaque  giberne  antérieuro,  et  sont, 
en  arrière,  réunies  à  Taîde  d'un  double  bouton  entre  elles 
et  avec  une  courroie  de  26  cm  de  longueur  totale,  qui 
s'accroche  au  ceinturon  vers  son  milieu. 

Le  ceinturon  est  ainsi  supporté  en  avant  et  en  arrière 
par  ces  courroies  porle-équipement.  De  plus,  il  repose,  en 
arrière,  sur  des  crochets  fixés  à  la  tunique. 

Le  sac  (ou  la  musette)  est  relié  à  ces  courroies  vers  le 
haut  à  l'aide  d'une  broche  métallique;  il  repose  sur  la 
giberne  postérieure  lorsqu'il  est  placé  sm*  le  dos  de  l'homme, 
le  poids  principal  portant  ainsi  sur  les  reins.  Une  cour- 
roie relie  d'ailleurs  le  sac  à  la  giberne. 

Le  manteau  est  enroulé  tout  autour  du  sac,  sm'  les  quatre 
cotés  de  ce  dernier. 

L'équipement  tout  entier  peut  être  mis  en  place  par 
l'homme  lui-même,  et  d'un  seul  coup. 

(Revue  militaire  de  l'Étranger^  n"  670  ; 
Milltàr-Wodienbiattj  n"  1.) 

Autriche-Hongrie  :  Le  budget  de  la  guerre  pour  1888  (*). 
—  Les  crédits  qui  ont  été  demandés ,  pour  Texercice 
1888,  par  le  ministre  de  la  guerre  en  Autriche-Hongrie, 
sMlevaient  à  246356462  fr  pour  le  budget  ordinaire, 
46  549  438  fr  pour  le  budget  extraordinaire  et  11 600000  fi- 
pour  le  budget  extraordinaire  du  corps  d'occupation  eu 
Bosnie  et  en  Herzégovine. 

Parmi  les  prévisions  de  dépenses  afférant  au  budget  or- 
dinaire, nous  remarquons  : 

1^  Une  somme  de  49  520  fr  destinée  à  augmenter  la 
solde  des  officiers  supérieurs  d'infanterie. 

2"  30  488  fr  devant  servir  à  augmenter  de  24  hommes 
et  de  45  chevaux  de  sons-officiers  l'effectif  des  trois  régi- 
ments du  train. 


(')  Voir  le  budgret  de  la  guerre  pour  1887,  Racue  d'triiUerie,  aDÛt  1887,  t.   XXX, 
p.  485. 


k 


568  REVUE  DARTLLLERIE. 

3"  95  982  fi' destiné»  à  ajouler  à  reffectif  des  cadres  des 
trois  régiments  du  train,  4  capitaines  de  1'*  classe,  4  capi- 
taines de  2*  classe,  13  lÏL'ut'^ants  de  l"  classe,  12  lieute- 
nants de  2"  (lasse,  de  faroo  à  pouvoir  donner  à  des  offi- 
ciers instruits  le  commandement  de  différentes  unités 
formées,  en  cas  de  mobilisation,  par  les  cadres  de  parc 
et  de  dépôt  de  ces  régiments. 

4"  13  820  fr  pour  l'entretien  des  effets  d'habiUemeut,  d'é- 
quipement, de  campement,  et  deFarmement  du  landsturm. 

5"  8682  fr  pour  l'organisation  d'un  cours  destiné  à  for- 
mer des  fonij:tionaaires  de  l'adminislration  technique  et 
économique. 

Dans  leti  prévisions  du  budget  extraordinaire  nous  rele- 
vons la  demande  des  crédits  suivants: 

V  Achat  de  fusils  de  8'"''  et  de  cartouches:  38  781  250  fr. 

2"  Constitution  d'un  approvisionnement  de  réserve  en 
matériel  de  siège:  025000  h:  Cette  somme,  égale  à  celle 
qui  a  été  dépensée  dans  le  même  but  pendant  chacune  des 
années  1884  à  1887,  doit  pei-mettre  d'acquérir  30  nou- 
veaux canons  en  bronze-acier  avi^c  affûts  et  munitions. 

3"  Fabrication  de  caissons  à  munitions  d'iofanlerie  et 
acquisition  du  harnachement  nécessaire  à  leur  attelage  : 

1  225  000  fr.  Il  a  été  dépensé  en  1887  pour  le  même  objet 

2  1500O0fr,  dont  675000  fr  votés  spécialement  à  cet  effet 
et  1 475000  fr  prélevés  sur  les  fonds  destinés  à  l'équipe- 
ment et  à  l'armera  eut. 

4"  Remonte  de  33  officiers  du  train  qui  doivent  être 
promus  par  suite  de  l'augmentation  projetée  des  cadres: 
33  938fr. 

5"  Acquisition  de  nouveaux  champs  de  tir  :  100000  fr. 

6"  Levés  de  terrain  autour  des  places  de  Przemysl  et  de 
Pola:  50000  fr. 

7^  Installation  d'appareils  d'éclairage  électrique  dans 
les  places  :  100000  fr.  De  1885  à  1887,  on  a  déjà  dépensé 
300000  fr  pour  cet  objet. 
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8"  Construction  et  remaniement  de  fortilicalious  dans  le 
Tyrol  :  625  000  fr.  Depuis  1883,  il  a  été  dépensé  dans  le 
même  but  une  somme  totale  de  2  500000  fr.  Le  minietî-e 
de  la  guerre  a  demandé  la  contiimation  de  ces  travaux  et  a 
déclaré  avoir  encore  besoin  à  cet  effet  de  2250000  fr  douL 
62bOOOfT  seraient  employée  en  1888. 

9"  Construction  d'ouvrages  pour  la  défense  de  Pola  du 
côté  de  terre:  625000  fr.  Une  somme  de  375000 fr  avait 
été  votée  pour  le  même  objet  en  1887.  La  dépense  totale 
pst  évaluée  à  1500  000  fr. 

10"  Construction  du  camp  reiranché  de  Przemysl: 
1  000000  de  francs.  Celte  somme  est  la  8*  annuité  d'un 
crédit  total  de  13  750000  fr. 

11°  Construction  de  baraquements  au  camp  de  PUîs- 
Csabaj  en  Hongrie:  82500  fr.  L'année  précédente,  le  mi- 
nistre avait  obtenu  un  crédit  de  250  000  fr  pour  le  même 
objet. 

12"  Entretien  des  troupes  d'occupation  de  la  Daimatie 
méridionale:  300000  1>. 

13"  Augmentation  de  Teffectif  en  cbevaux  de  la  cava- 
lerie: 1250000  fr.  Chaque  régiment  de  cavalerie  devant, 
en  temps  de  guerre ,  prélever  sur  ses  6  escadrons  les 
25  chevaux  du  peloton  de  pionniers  et  les  40  chevaux  de 
chacun  des  deux  jielotons  d'état-major,  le  ministre  a  pro- 
posé, pour  ne  pas  trop  affaiblir  les  escadrons  actifs  au 
moment  de  la  mobilisation,  d'augmenter  de  25  chevaux 
l'elTectif  de  chaque  régiment.  Ces  chevaux  resteraient 
6  mois  dans  les  corps  de  troupes  pour  y  être  dressés  j  ils 
seraient  ensuite  prêtés,  sans  aucune  redevance  pécuniaire, 
à  des  particuliers,  sous  la  seule  condition  d'être  rendus 
chaque  année  aux  régiments  pour  une  période  de  ma- 
nœuvres d'une  durée  de  3  semaines;  au  bout  de  6 ans,  ces 
animaux  deviendraient  la  propriété  de  leurs  détenteurs. 
Cette  mesure  entraîne  pour  1888  l'achat  de  1025  chevaux, 
une  augmentation  d'effectif  permanent  de  246  hommes 
Ipour  le  dressage  des  chevaux  et  l'appel  de  1  025  réser- 
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vi6tes  pondant  3  semaines.  Pour  chacune  des  années  sui- 
vanles,  die  nêcesBite  une  augmentation  d'ellectif  de 
164  hommes j  Tappel  des  réservistes,  l'achat  de  171  che- 
vaux pour  remplacei'  le^  animaux  cédés  et  de  75  chevaux 
pour  faire  face  aux  reformes  probahles.  La  dépense  qui 
en  résulte  est  de  1 250000  fr  pour  1888,  et  de  400000  fr 
pour  chacune  des  années  ultérieures. 

14"  Entretien  de  540  chevaux  de  trait  d'artillerie  en 
excédent:  342  500  fr.  En  1887,  on  a  acheté  540  chevaux 
de  trait  en  plus  de  l'effectif  réglementaire,  pour  permettre 
à  certains  groupes  d'artillerie  d'atteler  plus  facilement 
leur  matériel.  On  a  prélové  à  cet  effet  les  fonds  nécessai- 
res  sur  les  crédits  destinés  à  l'équipement  et  à  l'annemeut. 
Le  ministre  de  la  guerre  a  émis  l'avis  qu'il  y  avait  grand 
intérêt  à  conserver  ces  chevaux. 

(Deutsche  îleeres-ZeiUmg,  u"  89.) 

Autriche-Hongrie  :  Création  d'une  manufacture  d'armes 
en  Hongrie.  —  La  Revue  a  reproduit  il  y  a  quelques  raois  (') 
une  nouvelle,  annoncée  par  V Alhjemeine  MilMr-Zeiiung^ 
d'après  laquelle  M.  Nordenfelt  aurait  obtenu  du  gouver- 
nement austro-lmngrois  rantorisation  d'installer  une  ma- 
nufacture d'armes  à  Buda-Pest.  Cette  nouvelle  ne  8*est 
pas  confirmée.  La  Revue  m'dilaire de V Étranger (v\^Q^'è')-ao\i^ 
fom'nit  sur  l'élat  actuel  de  la  question  des  manufactures 
d'armes  en  Autriche -Hongrie  les  renseignements  suivants: 

«  L'Autriche-Hoiigrie  ne  possède  depuis  de  longues  an- 
nées que  la  manufacture  d'armes  de  Steyr(*).  Ce  grand 
établissement  n'appartient  pas  à  l'État,  il  est  la  propriété 
d*une  société  représentée  actuellement  par  son  directeur, 
M.  Werndlj  rinventeur  du  fusil  dont  la  presque  totalité 
de  l'armée  austro-hongroise  est  encore  armée. 

«  Cette  manufacture,  déjà  fort  importante,  et  qui  a  pu 
fournir  dans  Ja  période  1873-1874  jusqu'à  1 000  fusils  par 


{«)  Voir  EtvHt  d'artillerie,  septoinbra  1887,  l.  XXX,  p.  577. 
(»)  Voir  Revue  d'artillerie,  aottt  1878,  t.  Xir,  p.  476. 


^ 


^ 
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jour  au  gouvernement  allemand,  s'est  considérablement 
agrandie  dans  le  courant  de  l'année  dernière,  afin  de  pou- 
voir entreprendre  la  fabrication  du  nouveau  fusil  à  répé- 
tition auti'ichien  dans  des  conditions  exceptionnelles  de 
rapidité  ;  elle  aurait  porté  récemment  à  7  000  le  uombre 
de  ses  ouvriers. 

«  Malgré  les  excellentes  conditions  dans  lesquelles  fonc- 
tionne cet  établissement  et  la  confiance  que  lui  témoigne 
le  ministère  de  la  guerre,  une  certaine  opposition  s'est 
formée  peu  à  peu  contre  le  monopole  dont  ii  jouit  eu 
matière  d'armement. 

«  Depuis  longtemps,  les  députés  des  pays  transleithans 
demandaient  pour  ceux-ci  une  participation  proportion- 
nelle à  reffectif  du  contingent,  hongrois  dans  les  fourni- 
tures militaires  de  tout  genre  et  notamment  dans  la  fabri- 
cation des  armes  de  gueiTe.  Au  cours  de  la  discussion  du 
budget  pour  1888,  ils  ont  rappelé  les  inconvénients  connus 
du  monopole,  la  dépendance  dans  laquelle  TÉtat  se  trou- 
ait placé,  etc.,  et  ont  insisté  d'une  manière  tonte  particu- 
lière pour  que  le  gouvernement  promît  son  appui,  dans  b.» 
cas  où  une  société  se  formerait  pour  l'exploitation  d'une 
manufacture  d'armes  en  Hongrie, 

Cette  question  avait  été  déjà  soulevée  à  la  fin  de  1886, 
ors  de  la  discussion  des  crédits  nécessaires  à  la  réfection 
de  Tarmement;  !e  feld-zeugmeister,  comte  Bylandt-Rbeidt, 
avait  déclaré  à  cette  époque  que  l'administration  de  la 
guerre,  tout  en  désirant  vivement  la  création  d'un  établis- 
sement de  ce  genre,  ne  pouvait  prendre  à  cet  égard  aucun 
engngement  éventuel. 

«  Le  projet  d'une  manufacture  hongroise,  déjà  rejeté 
'tine  fois  en  conseil  des  ministres,  et  dont  la  réalisation 
semblait  devoir  être  indéfiniment  ajournée,  a  cependant 
réussi  à  triompher  des  hésitations  du  ministre  de  la  guerre, 
grâce  à  la  persévérance  du  ministre  hongrois  de  la  défense 
nationale.  Celui-ci,  dont  l'administration  est  distincte  de 
celle  de  la  guerre,  a  pu,  en  effet,  assurera  cette  entreprise 
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kl  rommaude  des  180000  armes  destinées  à  l'infanterie 
lioiived. 

«  La  cerlilnde  de  cette  commande,  jointe  à  certains  au- 
tres avantages  (livraison  gratuite  du  terrain  à  Buda-Pest, 
abandon  des  droits  d'importation  pour  les  machines  de 
premier  établissement  et  de  certains  droits  d'enregistr.»- 
ment,  facilités  de  transport  pour  les  machines,  etc.),  a 
pennis  In  constitution  d'une  société  par  actions  au  capital 
de  3  millions  de  florins  (7  500000  fr);  elle  a  choisi  pour 
président  le  feldniarschall-lieutenant  Ghyczy,  qui  vient  de 
quitter  le  commandement  du  district  militaire  honved  de 
Buda-Pest,  et  elle  a  déjà  conclu  un  traité  pour  la  fourni- 
ture des  machines  avec  la  maison  Love,  de  Berlin. 

«  En  échange  des  facilités  qu'il  accorde,  le  gouverne- 
ment hongrois  s'est  réservé  le  droit  d'interdire  la  liquida- 
tion de  la  société  avant  une  période  de  dis  années,  ainsi 
que  celui  de  sanctionner  toute  modification  proposée  aux 
statuts. 

«  Un  projet  de  loi  vient  d'être  déposé  au  Reichstag  de 
Buda-Pest  pour  autoriser  les  aliénations  de  terrains  pro- 
jetées et  les  diverses  concessions  proposées.  » 

On  annonce  pour  le  mois  de  septembi-e  de  l'année  pro- 
chaine la  fin  des  travaux  de  la  manufacture  d'aimés  de 
Bnda-Pest  et  le  commencement  de  la  fabrication. 


NOTICES  BlBLtOOMPIliaiES 


Btbliothcqur  internationale  militaire,  —  Prêti»  de  la  campagne 
de  Ï85D  eu  Italie.  —  Bruxelles,  Muquartlt,  1887, 

Le  préi:is  de  la  campagne  de  1859  porle  le  u**  19  dans 
la  collection  de  la  Bibliothèque  internationale  d'kistoii^e  mili- 
^iaire  ('), 

La  guerre  d'Italie  se  développa  dans  des  conditions 
toutes  bpéciales  :  elle  fut  à  la  fois  la  première  grande  guerre 
♦européenne  faite  avec  l'aide  de  Fartillerie  rayée,  et  aussi  la 
première  campagne  contemporaine,  respéditiou  de  Grimée 
ne  pouvant  êti'e  considérée  que  comme  un  long  siège  sans 
o|*érations  stratégiques  proprement  dites.  A  ce  double 
point  de  vue,  la  guerre  de  1859  offre  un  intérêt  d'un 
caractère  partie o lier,  peut-être  encore  accru  par  ce  fait 
que,  ni  d'une  part  ni  de  l'autre,  ne  surgit  aucun  de  ces 
génies  supérieurs  dout  les  facultés  extraordinaires,  diri- 
geant lee  événements,  entraînent  pour  ainsi  dire  la  vic- 
toire. La  lutte  devait  donc  se  terminer  en  faveur  de  celui 
des  dt'iut  combattants  qui  saurait  le  mieux  appliquer  les 
règles  de  l'art  militaire,  qui  se  rappellerait  le  plus  à  pro- 
pos les  grands  exemples  donnés  jadis  sur  le  môme  tliéAtre 
par  d'illuBlres  capitaines,  de  celui  en  un  mot  qui,  sans 
chercher  de  savantes  combinaisons  ni  des  plans  gran- 
dioses, parviendrait  à  ne  commettre  que  les  fautes  les 
moins  graves  et  les  moins  nombreuses. 

L'événement  a  montré,  en  effet,  que,  malgré  toutes  les 
erreurs,  les  indécisions,  les  retards,  les  faux  mouvements 
de  troupes,  les  ordres  mal  compris  ou  mal  transmis,  que 
l'on  peut  reprocher  aux  deux  partis,  la  victoire  esl  enfin 
restée  aux  armées  alliées,  aux  troupes  qui  ont  pratiqué 
l'offensive  stratégique  et  tactique  avec  le  plus  de  vigueur, 

<•)  Voir  Rem*  d'a>tilUrie,  août  13ji7,  t.  XXX,   p.  480. 
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ont  SU  toujours  marcher  on  avant    et   toujours   attaquer i 
l'ennemi  partout  où  elles  l'ont  rencontré. 

C'est  co  qui  ressort  de  l'exposé  ei  clair  et  si  complel 
que  fait  le  nouveau  Précis  des  opérations  de  1859  en  lia* 
lie.  On  ne  peut  dour  qu'eu  recomnaaoder  la  lecture  :  lou^ 
leôRiiliiaires  y  trouveront  une  relation  exacte  et  bien  pré-1 
scntée  des  èvénomeuls  de  cette  campagne;  et  quant  à  cenxj 
qui  cherchent  à  dégager  de  l'expérieuce  du  passé  uiiej 
leron  pour  l'avenir,  ils  y  verront  une  fois  de  plus  que  lai 
fortune  est  aux  audacieux  et  la  victoire  aux  intrépides  qui 
vont  la  forcer  sur  les  positions  ennemies. 


I\oj(t  df  fort  satiêfaîsHnt  ati.r  exigences  aciufllcs  (1887),  par  l«? 
lieuteuaul- colonel  Wookbcin  ,  du  génie  néerlandais.  Traduit 
du  hoUiindais  par  le  capitaine  du  génie  Bertband.  —  Vari», 
Borger-Lovrault  et  C'*. 

Les  récents  progi'ès  réalisés  dans  l'utilisation  des  explo- 
sifs violents  par  l'artillerie  ont  ouvert  une  ère  nouvelle 
pour  la  fortification.  De  l'aveu  de  presque  tous  les  hommes 
<*ompélPnls,  les  forts  actuels  ne  sont  plus  capables  de 
résister  au  tir  des  bouches  à  feu  munies  d'obus-torpille?. 
Aussi  un  grand  nombre  d'ingénieurs  militaifee  outils 
àtudié  des  types  et  des  systèmes  nouveaux  grâce  auxquels 
ils  espèri'ni  rendre  aux  forteresses  la  puissance  de  résis- 
Inute  qui  leur  fait  actuellement  défaut.  La  Reime  a  déjà 
publié  uu  aperi;.u  de  quelques-uns  de  ces  projets  (');  iH 
piMii  t'«i,re  intéressa  ut  de  compléter  ces  données  par  la  des-^ 
'  ripluui  sonnnaire  d'un  autre  système  exposé  par  M.  le 

«'huii'l  Wooixiuin  dans  le  MUitairt  Speclalor  (mai  1887). 
Nout»  in^Humons  ci-après  la  traduction  de  l'étude  précitée^ 

iuo  M.  le  rnpiUHlnc  Horlraud  a  fait  paraître  dans  le  nu- 

•  Mn  (li>  juilU^l-aoAl  do  la  Rex'ue  du  ijrnit. 
I    t  pï>^R««noo  do»»  elTels  destnicleurs  des  projectiles  char- 
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^és  d'explosifs  violents,  il  devient  impossible  de  garder  sur 
rempart^  à  découvert,  des  pièces  de  position  ou  de 
réserve  ;  les  abris  ne  n^nipliront  leur  rôle  qu'à  la  condi- 
tion d'être  fortement  cuirassés  ;  enfin.  Ton  ne  pourra  se 
eervir  de  canons  à  tir  rapide  dans  les  forts  qu'à  la  condition 
d'organiser  certaines  parties  des  parapets  et  des  banquettes 
de  faron  qne^  mémn  après  un  bond)ardement  violent,  oa 
puisse  espérer  en  voir  certaines  portions  encore  assez  in- 
tactes pour  pouvoir  recevoir  ces  pièces  légères. 

Par  raison  d'économie^  il  faudra,  à  l'avenir,  restreindre 
les  dimensions  des  forts,  et,  afin  de  se  mettre  à  l'abri  des 
insultes  de  l'ennemi,  employer  dans  une  large  mesure  des 
défenses  accessoires  bien  abritées  et  flanquées. 

Le  peu  d'étendue  des  abris,  résultant  des  dimensions 
^réduites  des  forts,  obligera  à  priver  la  garnison  du  bien- 
9tre  relatif  que  Ton  s'évertuait  à  lui  procurer  dans  les  an- 
"cienoes  constructions.  Aussi  le  relèvement  fréquent  de  cette 
^-garnison  s'impose  d'une  façon  absolue,  malgré  les  iucon- 
^vénients  inbérents  à  cette  opération. 
^H  II  sera  indispensable  aussi  de  relier,  par  des  commuiii- 
^"catious  téléf^'raphiqnes  ou  téléphoniques  parfaitement  abri- 
tées, les  ouvrages  formant  un  même  groupe;  le  ravitaille- 
lent  de  ces  ouvrages  exige  d'ailleurs  qu'ils  soient  reliés 
bntre  eux  et  avec  les  magasins  du  noyau  central  par  une 
iroie  feiTée  aussi  bien  couverte  que  possible. 

C*est  en  s'inspirant  de  ces  considérations,  et  en  tenant 
Compte,  en  outre,  des  conclusions  posées  par  la  Commis- 
pion  néerlandaise  chargée  d'étudier  les  expériences  do 
îucarest  en  1886,  que  M.  le  colonel  Woorduin  a  établi 
son  projet  théorique  de  place  forte,  en  faisant  reraarqntM- 
I  qu'il  ne  décrit  qu'un  type,  dont  les  détails  devront  être 
^^modifiés  suivant  le  terrain;  les  cbiUres  donnés  ne  sont 
^knsei  que  des  moyennes  et  n'ont  rien  d'absolu. 
^^  Les  forts,  situés  à  environ  2000  m  de  distance  l'un  de 
l'autre,  sont  répartis  sur  une  cu'conférence  de  8  km  de 
rayon  ;  ils  ne  renferment  que  des  canons  sous  coupole  ou 
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SOUS  casemate,  et  quelques  pièces  à  tir  rapide.  Lereete^ 
Farmeinent  de  défense  esL  à  ciel  ouvert  dans  des  batteries. 
l>lacéeB  dans  les  intervalles  des  forts. 

Chaque  fort  est  constitué  esseiitieUeraent  par  une  tou- 
relle et  une  batterie  cuirassée  double  placée  sur  la  capi- 
tale de  Touvrage,  en  arrière  de  la  coupole,  et  tirant  sur  les 
flancs.  En  avant  de  la  coupole  et  sur  les  flancs,  s'étendi 
une  construction  en  béton  constituant  le  parapet  du  fort. 
Ce  massif  de  béton  se  retourne  en  arrière  de  la  coupole, 
venant  ficher  en  dehors  de  la  ligne  de  feu  de  la  batterie-. 
<;uirassée,  pour  constituer  le  front  de  gorge  organisé  pour] 
l'infanterie. 

Sur  le  front  de  tête,  le  parapet  en  l)éton  est  recouvert 
il'oiie  bonnette  en  terre  avec  banquettes  d'infanterie,  pro- 
tégeant la  coupole  des  vues  et  du  tir  direct  de  toute  batte- 
rie ennemie  placée  à  moins  de  1  000  m  sur  la  capitale 
d'un  des  forts  adjacents.  Le  relief  de  cette  bonnette  estj 
l'alcnlé  de  façon  à  nepas  gêner  le  tir  indirect  de  la  coupole. 
Elle  se  retourne  sur  les  flancs  en  s'abaissant  par  ressauts. 

La  batterie  cuirassée,  armée  de  6  pièces,  flanque  leût 
abords  des  deux  forts  voisins.   Elle  pf?ut  exécuter  du  tir 
direct  jusqu'à  1 000  m  et  du  tir  indirect  jusqu'à  1  500  m. 
en  avant  de  ces  forts  j  cette  dernière  distance  correspond} 
à  une  portée  réelle  de  2  650  m. 

Les  sabords  de  la  batterie  cuirassée  sont  percés  dans' 
des  plaques  inclinées  de  55"^  engagées  par  leur  partie  infé- 
rieure dans  des  rainures  pratiquées  dans  de  gros  blocs  de 
fonte  durcie  formant  le  soubassement  de  la  construction. 
La  direction  de  ces  plaques  est  en  outre  fortement  obli4ine 
par  rapport  à  la  ligne  de  tir. 

De  nombreuses  meurtrières  et  embrasures  percées  dans' 
la  batterie  et  dans  les  abris  permettent  la  défense  inté- 
rieure du  fort,  et  donnent  mi^me  des  feux  de  revers  ;  enl 
même  temps,  de  forts  anneaux  en  fer,  scellés  dans  le  talus 
intérieur  des  banquettes   d'infanterie,   peuvent   servir   à 
l'arrimage  des  canons  à  tir  rapide  de  l'armement  mobile. 
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Sous  le  graod  mnssif  en  béton  sont  pratiqués  quelques 
logements  et  magasins,  tous  hlindtis.  Les  hommes  dis- 
posent encore,  commi-  logement^  de  IV^space  circulaire  en- 
tourant l'étage  inférienr  de  la  tourelle,  eL  do  largo  corri- 
dor existant  au  milieu  do  la  batterie  cuirassée. 

ILe  flanquemeiU  immédiat  de  l'ouvrage  est  confié  aux 
batteries  intermédiaires.  11  a  d'ailleurs  une  importance 
painime,  élant  donné  Je  peu  de  danger  d'une  attaque  di' 
jrive  force  sur  im  ouvrage  ne  présentant  aucune  autre 
ouverture  qu'une  entrée  fermée  par  une  porte  en  fer,  et 
protégée  par  un  fossé,  un  pont-levis,  et  des  créneaux  de 
ûaiiqueraent.  Les  abords  du  fort  devront  néanmoins  être 
pourvus  d'un  eystème  convenable  de  défenses  accessoirep, 
^fils  de  fer,  petits  piquets,  etc. 

Toul  en  indii^uant  les  grandes  lignes  de  son  projet,  le 
slonel  Woordnin  étudie  l'action  d'un  pareil   fort,   qui 
lent  concentrer,  avec  le  secours  des  forts  voisins^  le  feu 
îe  22  pièces  cuirassées  dans  une  zone  de  1500  m   en 
avant  de  la  ligne,  et  de  14  pièces  cuirassées  Pur  tout  point 
plus  éloigné.  L'auteur  passe  ensuite  à  quelques  indications 
le  détail  sur  la  conslruction  de  l'ouvrage.  Ces  considéra- 
Itions,  très  utiles  pour  Tingénieur  militaire,  et  très  impor- 
antes  pour  la  résistance  et  la  sé-'urité  de  la  fortification, 
Bont  cependant  d'un  intérêt  général  moins  immédiat.  Nous 
le  signalerons  plus,  dans  cette  savnnte  étude,  que  le  pas- 
relatif  au  prix  d'un  des  forts.  Le  colonel  lioUandais 
Festime  que  les  consiructions,  sans  compter  le  prix  du  ter- 
[rain  ni  Tarmeraent,  necoiîteraient  pas  plus  de  860000  fr  ; 
cette  évaluation  n'atteint  pas  la  somme  qu'ont  coûtée  la  plu- 
Ipart  des  forts  construits,  soit  en  France,  soit  en  Allemagne, 
[depuis  la  dernière  guerre. 
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Mécamsine  de  culasse 
(Garjousses  a  amoreej.  . 
7ig.  9 .     Cillasse  ouverte. 


Fig-,  6  .      Obtura teii 


fig-'lO.  Culasse  feni^e . 
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